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j\  peine , dans  des  jours  plus  fereins 
les  Levons  de  l*HiJioire  ont-elles  paru 
quelles  ont  été  fui  vies  prefque  auiîî-tôc 
dune  nouvelle  édition.  Encouragé  par 
ce  fuccès , par  le  fuffrage  des  Gens 
de  Lettres,  dont  je  refpede  le  plus  les 
lumières  , & par  ceux  des  Etrangers 
eux-mêmes  , je  me  fuis  engagé  à con-  - 
énuer  cet  "Ouvrage.  Je  fentois  , par 
tout  le  travail  que  les  deux  premiers 
Volumes  m’avoient  coûté , combien 
grande  çtoit  la  tâche  que  je  m’impor 
fois.  Mais  ayant  fufEfamment  éclaii|^ 
les  rems  les  plus  obfcurs  ôc  les 
plus  difficiles  , je  ne  m’attendois 
pas  , je  l’avoue  , à rencontrer  cnr- 
core  tant  d’épines  dans  k carrière* 
où  je  venois  d’entrer.  Je  ne  peux 
dire  combien  j’ai  eu  de  peine  à 
accorder  , fous  de  certaines  époques, 
THiftoire  des  différents  peuples  , â 


vni 

V 

concilier,  les  Hiftoriens  profanes  entre 
è^iix  ôc  avec  les  Ecrivains  fàcrés,  & a 
fixer  des  dates  précifes  , néceflair^s 
toutefois  pour  bien  faifir  l’enfemble  ôc 
la  chaîne  des  évènemens. 

- I.es  grandes  Leçons  que  nous  offre 
l’Hiftoire  font  faites  pour  tous  les 
hommes -J  elles  le  font  fpécialement 
pour  les  Princes  & pour  tous  ceux 
qui  gouvernent  en  leur  nom.  Auïïî 
me  fuis-je  attaché  , par-tout,  à-  leur 
reniettre  fous  les  ieux  les  dangers 
& lès  maux  qu’entraîne  après  lui 
l’ufage  arbitraire  de  l’autorité.  Je 
n’ai  ce  (Té  d’avoir  en  vue  le  bon- 
heur- de  ceux  qui  leur  font  confiés  , 
toujours  lié  fi  étroitement  à leur 
propre  intérêt.  C’eft  pour  cela  même, 
à caufe  des  fages  inftruétions  con- 
tenues dans  le  Chou-king  , que  j’ai  fait 
entrer  pour  beaucoup  dans  mon  plan 
le  précis  de  ce  Livre  , qui  renferme 
• - ■ ! les 


I 


lès  plus  anciens  tems  de  THiftoIre  de 
la  Chine. 

Dans  tout  ce  qui  peut  fe  reheontrer 
ici  de  relatif  à l’objet  dont  je  viens  de 
parler , je  dois  néanmoins  prévenir  le 
Ledeur  que  je  n’ai  eu  nulle  envie  d’en 
faire  l’application  aux  évènemens  aftuels. 
Lorfque  je  compofbis  la  pluà  grande 
partie  de  ces. nouveîiux  Volume^,  je 
ne  croyois;,  pa#  toiicher  de-  fi  près  à 
ce  qui  s’eft  palîé  de  nos  jours.  Un 
vif  intérêt  pour  la  gloire  du  Prince, 
comme  pour  le  bonheur  du  peuple  , 
a donc  été  le  feul  motif  qui  m’ait 
engagé  à infifier  avec  tant  de  force 
fur  les  funefies  effets  de  l’abus  du  pou- 
voir. Mais  je  n’en  fuis  pas  moins  con- 
vaincu que  cet  abus.#  ou  des  maux 
îlus  -grands  encore  , peuvent  avoir 
ieu  dans  toute  efpèce  de  Gouvernement  j 
îc  que  dans  lin  Etat  tel  que  la  France  , 
2 peuple  ne  peut  être  heureux  que  par 
I fubordination  aux  Loix  , par  un  atr 
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sachcment  inviolable  an  Monarque- 
& par  tous  les  fentimenç  qui  fonc 
propres  à .des  cqpurs  vraiment  Ftaik* 
Çois^  ' - ^ • . 
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BE  L’HÏSTOÏRE . 

O U 

LETTRES- 

■ D’UN  PÈRE -A- SON  FILS, 

SVR  LES  FAITS  I NTÈrES  S AN  5 DZ 

l'Histoire  Un  iv  ers  elle» 

^=======^-^===^ 

. LETTRE  XXIV. 

S l'XièME  ÉPOQUE. 

LA  PRISE  DE  TROIE.’ 

L'Hifloire  Profane  fous  cette  époque , 
depuis  tan  1109  avant  Jéfus-Chrifi 
, jujquà  tan  101$  ^oà  Salomon  fonda 
le  Temple  de  Jérufalem. 

O U s avons  parcouru  , mon  fils  , 
les  tems  les  plus  difficiles  , & qui  , 
par  cela  même,  exigeoient  le  plus  de 
Tome  IIL  A 


If.  Les  Leçons 
çiilcuflîons  & de  recherches.  Ce  n’eft 
qu’en  remontant  aux  fources , & en  rap- 
:prochant  les  autorités  diverfes  , & fou- 
vent  -contrakesrj  .des  Auteurs  Profanes , 
que  nous  avons  pu  ' fépafér' la  vérité 
de  l’erreur,  & faire  jaillir  du  fein'dês 
ténèbres  quelques  rayons  des  plus  pures 
lumières.  Ce  qui  , à la  faveur  de  ces 
rapprochemens  , nous  eft  refté  de  plus 
authentique  & de  plus  certain , a fervi 
à. nous  confirmer  le  récit  de  MoiTe  fur 
tous  Jes  grands  faits  dont  la  plupart 
des  peuples  ont  confervé  quelques  tra- 
ditions j & THiftoire  Sainte  , fi  négligée 
par  les  ^enai-Savans , fi  décriée  par  les 
faux  Sages  , fe  trouve  en  effet  , pour 
Æes  premiers  tems  , la  feule  Xur-  IÇt 
quelle  on  puifiè  compter  , & cotume 
l’unique  fil  qui , dans  l’obfcurité  dont 
îls  font  couverts , puilfe  • nous  fervir  de 
'guide, 

La  bafe  étant  une  ' fois  pofée  , le 
cahos  des  anciens  tems'  nous  paroiÏÏànt 
fufiifamment  éclairci  , les  limites /les 
plus  reculées  de  l’Hiftoire  des  plus  an- 
jçiens  peuples  ayant  été  fixées  , ainû 
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que  les  différentes  époques  des  tems  ' 
fabuleux  8c  des  tems  ' héroïques  , que 
lions  allons  achever  de  parcourir , nous 
pourrons  marcher  déformais  d’un  pas 
plus  ferme  & plus  rapide;  8c  laifïànt  à 
part , comme  je  vous  l’ai  promis  , les 
difcuffions  devenues  moins  • nécefîàires , 
je  me  bornerai , mon  fils  ,'<lans  toute  la 
fiiite  de  ces  Lettres  , à ce  qui  peut 
tout  à la  fois  vous  intérefîer  ôc  vous 
inftruire.  •>  .. 

• Nous  avons  terminé  par  la  prife  de 
Troie  les  principaux  faits  de  THiftoire 
Profane  conténus  dans-  lavant-demière 
Lettre,  A cet  événement  mémorable 
dont  je  vous  ai  fuffifamment  expofé  les 
détails , commence  l’époque  qui  va  fixer 
votre’  attention. 

■ Tandis  que  les  Troyens  difperfés , ran  ^o, 
après  la  prife  ôc  h mine  de  leur  ville,- JJ®"] 
fe  voycicnt  forcés  de  chercher  de  nou- 
veaux établifîèmens  dans  une  terre^ 
étrangère  , les  • Grecs  cprouvoient  une 
foule  de  défaflres  , trop  jufles  châtimens 
de  leurs'  cruautés.  ' 

Diomède  , fils  de  Tydée  , Roi' 
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4 Les  Leçons 
d’Etolie , qui  s’étoit  fignalé  par  fa  va- 
leur , conçut  J à , fon  retour  , tant  de 
honte  des  délordres  de  fa  femme  Egialée , 
qu’il  prit  le  parti  de  quitter  la  Grèce, 
& de  fe  retirer  en  Italie.  Reçu  parmi 
les  Dauniens , peuple  de  la  Fouille  , 
il  époufa  la  fille  du  Roi  de  cette  contrée, 
dans  laquelle  il  s’établit.  Plus  malheur- 
reux  encore  que  le  fils  de  Tydée , le 
Roi  d’Argos  & de  Myçèues  , le  fieç 
Agamemnon , de  retour  dans  fon  palais , 
périt  par  les  embûches  de  Clytemneftre, 
Pendant  la  longue  abience  du  Mor- 
n^irque,  Egifte  > le  fils  de  Thyefte,  & 
le  meurtrier  4’Atrée,  celui-là  même  à 
qui  Agamemnon  avoir  pardonné  la  mort 
de  fon  père , & à qui  U avoir  confié  , 
avant  fon  départ , fa  femme  & fes  troiÿ 
enfans , Iphigénie  , Eleétre  Orefte  , 
le  perfide  Egifte  s’étqit  emparé  de  l’au- 
torité j & après  avoir  écarté  un  gardien 
fidèle  que  le  Roi  avoir  mis  auprès  dq 
Çlytemneftre  ( i ) , il  étoit  l'parvenu  t la 

CO  OdylT.  i-J.Hygin,  fab.  iq6‘^Sc  JQ7, 
pRufim.  1.  I , c.  i, 

''  1 
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DÉ  l’  Histoire.  j 
féduire.  Dans  des  eirconftances  un  peu 
critiques , une  époufe  adultère  n^eft  pas 
loin  de  fe  porter  à de  nouveaux  forfaits  > 
le  commerce  fcandaleux  de  Clytemneftre 
& d’Egifte  avoir  trop  éclaté  pour  qu’ils 
ne  dullènt  pas  craindre,  le  reflèntiment 
d’A gamemnon.  Afin  d’en  prévenir  les 
fuites  , ils  lui  ôtèrent  la  vie  dans  un 
repas  j il»  firent  enfuite  mourir  Caf- 
fandre  > fa  captive  , ainfi  que  deux  ju- 
meaux d’elle  avoir  eus  de  lui  ( i ) , &: 
couronnant  tant  d’atrocités  par  une 
union  ^lennelle.  Devenus  les  maîtres 
du  Royaume,  ils  occupèrent  le  trône 
pendant  plufieurs  amiées.  Orefte,  qui 
étoit  à peine  âgé  de  douze  ans  à la 
mort  de  fon  père  , avoir  été  mené  fe-; 
crètement , par  Eledre  , à la  Cour  da 
Strophius  en  Phocide,  où  il  trouva  le 
jeune  Pylade  avec  lequel  il  s’unit  de 
cette  étroite  amitié  qu’ils  ont  rendue  fi 
célèbre.  Dès  qu’il  Rit  en  âge  , il  re-; 
tourna  à Mycènes,  où  après  avoir  maA 

V ■ ■■  ■ ■ — 

» 

- ( 1 ) Paufan.  l,  c.  1 6.  Lycophron.  Pocm» 
io  CafTandr. 
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• facré  l’ururpareui:  6c  fa  propre  mère  » 
il  prit' poireffion  de  la  couronne  d? 
Mycèrtes  ôc'de  celle  d’Argos  , auxquelles 
il  joignit  par  la  fuite  le  Royaume  de 
Sparte  , par  fon  mariage  avec  Jler- 
mione  , fille  de  Ménélas  ( i ).  Orefte 
n’ayant  puni  des  coupaWes  qu’en  le 
devenant  lui-même , éprouva  bientôt  tous 
les  remords  que  •.  peut  faire  naître 
tin  parricide.’ Une  forte  de. rage  le  faifit,. 
ou , félon  la  fiètion  des  Poètes , il  fut 
agité  par  les  Furies.  -La  de  foii 
palais  lui  étoit  devenue’  ’infup^'table  t 
en  vain  pallè-t-il  en  Epire , pou^rouver 
quelque  foulagemeiit  à fa  douleur;  eti 
vain  porte-t-il  fa  caufe  au  tribunal  de 
l’Aréopage  , & y reçoit-il  l’abfolutio» 
de  fon  crime;  -en  vain  même,  s’en  fait-ij-  ' 
éxpier  dans  un  «Temple'  conCacré  au» 
Euménides  ; il'  ne  • fent  , qu’e  ^ 'trop  - 
tùalgré  lüiV’^îue  rien  ne  peut  nous  rendre 
fa  paix , fimotre  propre  confcience  nous 
là  r'efùfë;  L’invention  des  Poètes  Grec^; 

2t' ajouré  ici  des  cireonftances  qui  leur 

'•  •'  . — — *■  - ■-  * - ' ‘ . 

(i)  Apollod.  I.  ?.  ' r 
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>nt  fourni  les  fujecs  les  plus  intéreirants* 
-.e  Voyage  d’Orefté  en  Taiiride  pour  y 
nlever  , eonforméirient  à TOracle  de 
1 Pythie,  la  ftatue  de  Diane,  âc  pour 
délivrer  fa  fœur  Iphigénie  de  la  ty- 
annie  de  Thoas  *,  la  prife  d’Orefte 
e Ton  cher  Pilade,  condamnés,  iur  la 
impie  qualité  ‘d’étrangers  , à être  im- 
molés à la  Déelfe  , fuivant  la  coutume 
U pays;  le  combat  généreux  des  deux 
mis  qui  fe  difputent  à qui  donnera  fa 
ie  l’un  pour  l’autre  j l’heureufe  ren- 
ontre  d’Iphigénie  , devenue  dans  la 
faüridé  . la  Prêtrefle  de  "Diane  , qui 
àvoit  enlevée  au  moment  où  elle  alloiç 
tre'  fàcrifiée “en  Aulidej  la.  furprife  de 
ené Princellè,  qui,  prête  à enfoncer  le 
oignard  - î ans  le  fein  d’Orefte  ,•  recon-' 
oît  fpn  ‘frère  , Ôi  trouve  le  (ècret  de 
afpend’re  lé  facrifice , de  brifer  les  chaînes 
t’Orefte'  ôc  de  Pilade , de  favorifer  leur 
rite , ôc'  d'empcârcèr  'avec  eux  la  > ftàüue 
e là  Déefîe  ■;  tels  font'  les  jfàks’que  la 
’abîe  a ornés  de  tous  les  charmes  de  la 
étion,  de  toutes  les  richeiïèsde  lapoëfteÿ 
nais  dont  on  nous  repwcherôk  avec  fonn 

A 4 
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dement  de  vouloir  faire  honneur  à l’Hif- 
toire. 

Orefte  régna  70 'ans.  Tifamène,  fils 
d’Orefte  & d'Hermione,  fuccéda  à fon 
père , tant  pour  la  couronne  de  Sparte 
que  pour  celle  d’Argos  , 8c  pour  le 
Royaume  de  Mycènes  , dont  THiftoire 
ne  nous  a offert  que  des  fcènes  d’hor- 
reur depuis  qu’il  étoit  entré  dans,  la  fe- 
mille  de  Pélops. 

Les  Athéniens , de  leur  côté  j éprou- 
vèrent , dans  la  perfonne  de  leur  Roi  , 
comme  la  plupart  des  autres  peuples  de 
la  Grèce , le^  triftes  fuites  de  leur  ven- 
geance 8c  dè  leurs  cruautés  à.  l’égard 
des  Troyens.  Ménefthée  mourut  dans. lé 
trajet , après  15  ou  Z4  ans  de  règne. 
Libre  de  faire  un  choix  , le . peuple 
d’Athènes  rappela  au  trône  la  pofté- 
rité  de  Théfée.  Démophocsn , fon  fils  , 
l’occupa  55  ans.  11  fut  cité  devant  un  des 
Tribunaux  d’Athènes  pour  un  -meurtre 
qu’il  avoir  commis.  On  raconte  à'  ce 
fujet  qu’étant  forti  de  la  ville  pour 
arrêter  le  pillage  que  des  inconnus  fai- 
foient  dans  la  campagne , il  n’avoit  pu 
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mpêcher  fon  cheval  de  renverfer  un 
Citoyen  &c  de  le  fouler  aux  pieds  > ce 
ui  le  força  de  comparoître  devant  les 
tiges  pour  fe  juftifier  ( i ) ; exemple 
appant  & du  cas  que  l’on  faifoit  alors 
2 la- vie  des  hommes  j & du  pouvoir 
2 la  Loi  l Parmi  les  fuccelfeurs  de 
)émophoon  , on  remarque  , comme  le 
2mier  des  defcendans  de  Théfée  qui 
t régné  à Athènes , un  Thymœtès , à 
ri  Xanthus  , Roi  de  Thèbes  , pour, 
■•argner  le  fang  de  leurs  fujets , of&it  de 
der  par  un  combat  particulier  la 
Lierelle  qu’ils  avoient  au  fujer  des  li-^ 
ires  de  leurs  Etats.  Thymœtès  ayant 
fufé  le  défi  , un  noble  Meirénien 
immé  Mélanthe  , qui  fe'  trouvoit,  à, 
chênes  , l’accepta  i & quoiqu’il  dût, 
viéloire  plutôt  à la  rufe  qu’à  la 
leur  , les  Athéniens  lui  décernèrent 
couronne,  & dépofèrent  leur  timide 
oi  ( 1 ) i tandis  que , par  une  ^ autre 


( I ) Paufan.  I.  i , c. 

(i)Polycn.  S:rat.  1.  i c.  5.  Paufan.  1,  a, 
18.  Hérodot.  1.  y , c. 

As 
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l'évolùtton  les  Thébains  , après 
Aiort  de  Xan'fhus , las  d’obéir  à bii  feul 
homme  ,•  changeoient  k forme  de  leur 
Gouverhement  eii  République  (i)j  Noufi^ 
parlerons  du  règne  de  Mélantlie  après 
avoir  fait  mémien  de  rinvafioii  'des 
Héraclides  dans  le  Péloponnèfe.-  • 
Vous  vous  fonvenez , ' mon  fils  , des 
droits  qu’avoient  les  Héraclides  fur  les 
Royaumes  de  My cènes  & d’Argos  , 8c 
du  combat  d’Hyllus  , fils  d’Hercule  , 
connre  un  champion  d’Atrée , qui  tenoit 
fà  couronne  d’Eurifthée , fils  dé  Sthé- 
' rîélus',  lequel'  avoit  ■ ravi  fes  Etats  à 
Amphitryon  rappelez 

aulE  les  fuites  funeftes  de  ce  ccmbat 
dans  lequel  Hyllus  perdit  la  vie,  ce 
qui  cbligeoit  les  Héraclides  , fuivant  k 
convention  faite  avec  Euryfthée , à fortir 
du  Péloponnèfe,  & à n’y  rentrer  de 
cinquante  ans  , ou  même , félon  quel- 
ques Ecrivains,  de  cent  ans.  ,Ce  terme 


(i)  Pauff.n.  1.  9 , c.  4.  k 

(z)  Voy.  çi-dcfTus,  t.  z , p.  404,  410 

& fuiv.  * ‘ 
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êroif  expiré  t Sc  la  pi'éfcripëon.  n^avoit 
pu  établir  , en  feveur  des  defcendans  de 
Pélops , un  droit  auquel  ils  avcient  eux- 
mêmes  dérogépar  une  convention  exprefiè.. 
A Tégard  du  Royaume  de  Sparte  y lés  Hé-* 
râcKdes  frè  fè'  croyoient  pas  'moins  fon- 
diésà  lé  réchiner  fur  celui  qui  en  étètci 
eh 'polTèlKonJ  ce  Royaume  j difoient  ife*,-' 
n ayant  été  rendu  par  Hercule  à Tyndare  ,' 
à qui  Hippccoon  lavoir  enlevé  ( i ) > 
que  comme 'un  dépôt  quil  remeiroic 
entre  fes  mains  jufquàce  que  Tes  defeen-  • 
dans  vinlTe'nt  leiui  rédethander  (2).îh‘shr-'‘ 
rôgcoient  également  des  droits  fur  la 
MelTénïe  qu’Hercule,’  félon  eint,  après  ' 
la  prife  & la  deftruéHon  de  Pylos,  avoir 
donnée  en  'garde  à ‘Neftor  , quî  ^ 
toutefois  n’étoit  alors  qu  un  enfant.  ' ' 

'Les  -Héraelides  fe  dilposèrent  con— 
féquence  à faire  valoir  leurs  préreutions 
avec  plus  de  fuccès  qu’ils  n’en  avoienc  '■ 


' . t tr'  • y, 

(i)  Ci-dtiTus , .t.  1 , 

1 RâuGin.,L  Xi,  q.  a S.  U xV 


(,))*Uid.  & vby.‘ ci^dclTirs,  f.  ï ; p.- 
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Il  Les  Leçons- 
obtenu  jufqu’alors.  Les  chefs  de 
treprife  étoient  les  fils  d”Ariftomaque  , 
petit-fils  d’Hyllus.  Ce  derrûer,  encore 
dans  Tenfance  lorfqu  Hercule  mourut , 
avoir  été  élevé  par  Ægimius  Roi  des 
Doriens  (i) , qui,  cbaffé de  fon Royaume . 
par  les  Lapithes  , y avoir  été  rétabli 
par  Hercule.  Ægimius , pour  recon- 
jioître  ce  ferviee , avoir  non  feulement. 

• adopté  le  fils  de  fon . bienfaiteur , mais 
il  lui  avoir  1 aillé  fes  Etats  après  fa  mort. 
Les  enfans  d’Hyllus  y régnèrent  après- 
lui.  C"eft  de  là  que  Téménus  , Cref- 
phonte  ôc  Ariftodème , les  trois  fils 
d’Ariftomaque , partirent  à la  tête  des 
Doriens , pour  entrer  à main  armée 
dans  lePéloponnèfe,  après  avoir  équipé 
Bne  flotte  confidérable  dans  TEtolie.  . 


(i)  La  Doride , prifé  12parétnent  pour  un 
petit  canton  de  la  Grèce  proprement  dite  , 
confinoit  à TEtolic  , aux  Locriens  Ozoles  , 
à la  Phocidc  , & aux  Locriens  Epicnémi  liens. 
Elle  étoit  bornée  d’unieatrc'  côté  par  le  Pinde 
& le  mont  (Eta  , & avôit  pour  fleuve  -le  Cé- 
philc,  Yoy.  ci-defliis,  t.  i,p.  . . 


« 
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-.a  Pythie  , coiifultée  -fur  cette- expé-»  ~ 
ition  , ôc  dont  les  oracles  ambigu^ 
voient  trompé , dans  deux  occailons 
nportantes  , ■ Hyllus  Sc  Arillornaque  , 
suflit  mieux  cette  fois  par  rinterprétation. 
ifarre  que  les  Héraclides  donnèrent  à 
i réponfe.'Elle  leur  avoir  promis  un 
eureux  fuccès,  pourvu  qu’ils  pri^jTent  , 
our  chef  un  Général  qui  eût  trois 
îux.  La  rencontre  qu’ils  firent  ,d’un 
orgue  nommé  Oxile  , qui  s’en  retour- 
oit  du . Péloponnèfe  dans  fon  pays  > 
lonté  fur  un  r mulet  »,  leur  fit  naître 
idée  que  c’étoit  là  le  Général  défigné 
ar  l’Oracle.  Ils  lui  déférèrent  le  com-  • 
landement,  qu’il  accepta  à condition^ 
ue  l’EIide,  où  fa  famille  avoir  régné  ' 
utrefois»  feroif  fa  réçompenfe.  II»prirent 
vec  lui  la  route  que , l’Oracle  avoit. 
idiquée  , ôc  débarquèrent  leurs  troupes 
jr  les  côtes  du  Péloponnèfe,  8o  ans 
iivkon  après  la  prife  de;  Troie.  Tels  ^ 
ue  de^i  bêtes  féroces  qui  ravagent  Sc 
étruilept  tout,  fur  leur  ,palîàge  ils 
ortèrent  au  loin  J^’épouyante  & l’iior- 
eur.  Tous  les  peuples  de  cette  contrée. 


ans 

ifus» 
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à rexcèptiéii  des  Arcadtens , n’épi'ott^ 
vant  que  troublé  Sc  déroîation,  forent? 
contraints  de  recevoir  garnîfôh  'Ddrleiirtôs 
dans' leurs' viHes  , ou  Te  virent  eîqjuUes:* 
par  de  nouveaux  habitans'  qui  priréi'it* 
leur  place  (i).  ■ - > • -f  - '1 

"Les  îîéracÀides  ch^rsèreilf  d’Argo^ 
de  Sparte  TiTamène,  qui  , contraint  de^ 
céder  , fe  retira, 'lui  & fos*'  énfons’,  àvéfel 
ce  qu’il  avoir  de  rroupes,'  fur  la  cote^ 
feptentrionale  du  - Pélopônnèfe"^d*6î!i  iF 
expulfa  les  Ioniens.  Ges  fiers  conquérans- 
cîiafsèrent  également  dc;la‘  Meflenie  lés 
defcendans  de  Neftor  , ' èc  partrii  eüi 
Mélanrhe,  quipolféda  enfoite  l Atttquè" 
après  l’awir  enlevée  à-'  Thynacetès  ('i).- 
" Dans  le  partagé  qu’ils' fi-rent  d’Argosy' 
dé‘la  MclfênieV  du-  Royaume  ‘de-* 
Sparte , ' Argos  échût  a Téménüs- , - la  • 
Meflenie  à-  Crefphqnre  , qui  employa 
la  rufe^pour  quelle  lui  parut  ac^'ugée’ 
■par  le  fort..  Crél^honte  ayant  ^gagiié-- 
Téménus  dè  cdnfenthi  qtie  lé' 

^ \ rr  ■ T ' W'  • 


(i)  Paûfan.  ly."- 

' (»}'Pak*fan. 'I;'  ri. i8v^  ' 
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’ort  dccidcit  entre  Ariftôdème-,  & ' luii 
T’éménus  prend  un  vafe  rempli  d’eau,* 
y jette  deux  petites  boules , l’une  pouB 
Crefphonte  ,j  l’aiitre  pour  Ariülodème  s 
QU  , felen  Paufanias  , pour  fes  enfons'# 
quQÎqu’il'  paroilfe  conftant  que.oleur 
père  n’eft  point  mort  au  commencement; 

cette  expédition  , comme  il  le  pré^ 
tei\d>,  mais  qu’il  a régné  avant  eux^ 
Téitiénus  déclare  en  même  tems  que; 
celui  dont  la  boule  viendra  la  premièiæ 
optera  entre  la  Melfénie  ôc  le  Royaume  de; 
Sparte. -Mais  Téménus  avort  ufé  d’ar-r 
tifice  -,  car  la  boule  de  Crefphonte  étoit? 
de  terre  cuite  , &c  l’autre  n’étoit  que;, 
d’argile  -féché.  au,  foleil  ; de  manière  que, 
celle-ci  fe  délaya  à l’inftant:  : la.  pre- 
mière ayant  plus  de.confirftance  , reparut  *■, 
& donna  la 'Meffciiie , pays  riche 
•abondant  , en  toutes  fortes  de  pâturages*; 
à celui  qui par  fa  rufe  même  , s’en 
étoit  rendu  le  moins  digne  (i)-  Sparte 
dent  le  territoire  étoit  bien  moins  fer- 
tile par  la  quantité'  de  montagiies  qùi: 

i.  I ...  1 . 

(i)  Paufan.  1.  4 , -c,  3.  Àpollod.  K v. 
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le  coupoient  de  toute  part  , fut  ainfi 
le  partage  d’  AiiftodàTie.  Cette  ville  avoir 
été  livféé'aux  Heraclides  par  un  traître: 
ils  y entrèrent  au  fon  de  ‘la  flûte  •,  inf- 
trumenr  ‘qui  devint  fort  en  vogue  , 
parce  qu^oii  le  croyoir  propre  à infpirer 
du  coürage  aux  foldats , & à leur  faire 
garder  leurs  rangs  (i).  Ariftodème  a été 
le  feul  dont  la  poftérité  fe  foit  foutenue' 
conftamment.  Il  mourut , lailîant  en  bas 
âgé  deux  jumeaux , Euryfthène  ôc  Pro-"’ 
dès  , qui  partagèrent  le  Royaume  de 
leur  père , fous  la  tutelle  de  Théras  y ' 
leur  oncle  maternel  (i). 

Dès  que  le  tems  de  fa  régence  fut  ' 
expiré , Théras  , fuivi  d’une  troupe  de 
Minyens  que  TinvaAon  'des  Pélafges 
dans  Tifle  de  Lemnos  { 3 ) avoit  forcés 
de  chercher  une  retraite  à Lacédémone  , 
alla  établir  dans  l’ifle  Callifte  , ap-  * 

\(i)*Scrab.  1.  8.  • 

(1)  Voyez  Hérodote  , 1.  4 , c.  147  , & I.  tf , 
c.  yi  , yi.  Paufaa.  1.  4,  c.  3. 

(5)  pion.  Halic.  1.  1. 

I 


>1  l’ Histoire.  17 
:lée  enfui  te  , de  fon  nom , Théra , 
me  des  Cyclades , une  Colonie  qui 
îft  illuftrée  à fon  tour  par  la  fondation 
: Cyrène  dans  la  Libye  (i).  Ces  Mi-* 
f'ens  que  les  Spartiates  avoient  reçus 
rec  tant  d’humanité,  par  refpeét  pour 
mémoire  des  Argonautes  dont  ils 
roient  leur  origine  , s'étoient  rendus 
3upables  de  la  plus  noire  ingratitude , 

1 cherchant  à s’emparer  de  la  fouve- 
line  autorité.  Leur  entreprife  tourna  ' 
□ntre  eux  : re (Terrés  dans  une  étroite 
rifon  , ils  alloient  fubir  le  dernier  fup- 
lice,  lorfque  leurs  femmes,  qui , pour 
i plupart,  étoient  des  premières  familles 
e Sparte  , obtinrent  la  grâce  de  les 
iilter  pour  la  dernière  fois.  Elles  chan- 
èrent,  lî  l’on  en  croit  Hérodote  (2), 
e vêtemens  avec  leurs  maris , qui , à 
i faveur  de  ce  déguifement  , ;fe  réfu- 
ièrenc  fur  le  mont  Taygète  , ■ d’où  il 
— ,■  „.w 

(i)  D’Anviüc,  Géogr.  anc.  t.  i,  p.  z8j. 

(1)  Hérod.  1.  4,  c.  14SJ  & voy.-,Mém.  de 
Acad,  des  Infer.  t.  11,  in*4®.  & t.  iS,  in  ii» 

. zi6  fuiv. 
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leur  fut  permis  de  fuivre  Théras  dans 
fon  expéditioiîi 

■ Nous  reprendrons  par  la  fuite  riiif- 
*toire  des  enfans  d’A riftodème  , Euryi-^ 
thène  ôc  Proclès , dont  les  fuccelîêitrs 
régnèrent  enfemble  à Sparte  , près  de 
900  ans. 

Oxile , le  Chef  des  Héraclides , avoiE 
eu  pour  fa  part  TElide  qu’on  lui  avoir 
promife  j mais  elle  lui  fut  difputée  par 
Diüs  qui  en  étoit  en  polîèiîion.  Pour 
épargner  le  fang  de  leurs  foldats , ils 
convinrent  de  choifir  deux  champions  , 
qui , par  un  combat  fingulier  > termi- 
nalïènt  leur • différent , puifqu’aulïi  bien 
il  s’agiflbit  entre  eux  d’un  intérêt  per- 
fonnel.  Le  champion  de  Dius  ayant 
été  vaincu  , Oxile  fut  reconnu  • pouC 
Roi  (i).  Il  fit  chérir  fon  gouvernemenç-' 
& par  le-  grand’  nombre  d’homnifes  qu’il 
attira  dans  fe  capitale  de  tous  les-  viL 
kges  circonvoifiias  5 il  rendit  Elis- très- 
peuplée  &:  très-florifiànte.  Ipliitus,  qui, 
par  la  fuite,’  rétablit  les  jeux  Olympiques  , 

‘ " '■  ■ ■ . • U ; I 

* ■ t » • , 

(i)  Paufan.  1,  j-,  c.  4.  ' • i 
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iGrrompus  pendant  un  long  efpace  de 
ns,  lui  devoir  fort  origine  (i). 
Mélanthe , chalTé , comme  nous  Tavons 
: , de  la  Melîénie  par  les  Héraclides , 
devenu  paifible  polîèlTeur  du  Royaume 
Athènes  , perfuada  aux  Athéniens  » 
?Li  de  tems  après  fon  avènement,  au 
âne  , de  recevoir  parmi  eux  les  Nefto- 
îiis  6c  les  MefTéniens  bannis  *,  le 
)mbre  de  fes  fujets  s'accrut  encore  de 
jonèlion  des  Ioniens  , chaiïès  eux- 
èmes  du  Péloponnèfe.  Ayant  ainfî 
igmenré  la  force  6c  la  population  de 
s Etats , il  lailfa  en  mourant , à fon 
Is  Codrus  , après  un  règne  de  37  ans  , 
Attique  dans  un'  état  de  puHîance  6c 
e fplendeur , bien  fupérieur  à celui  où  il 
avoir  trouvée  au  moment  où  les  Athé-^ 
iens  lui  avôient  remis  lé  fceptre  entré 
’s  mains»  t.  ’ 


Les  Héraclides  , dé/à  maîtres  dé  tout 
î Féloporaièfé  j jaloux  de.  cet  accroiflè- 
lent  d’uiï  Etat  ' qui  leur  portoit  bm- 
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brage , & excités  par  les  Corinthiens 
qui , après  la  conquête  , étant  tombés 
fous  la  domination  d’Alifir  > Tun  des 
defcendans  d’Hercule , redoutoient  de 
leaf*cüté  l’agrandilfement  d’Athènes , , Ce 
joignirent  à ceux-ci  pour  envahir  TAt- 
tique.  L’Oracle  de  Delphes  leur  avoit 
promis  la  viétoire  , pourvm  qu’ils  ne 
tualîènt  pas  le  Roi  des  Athéniens. 
Codrus , qui  régnoit  depuis  2 1 ans , & 
qui  fe  montroit  uniquement  occupé  du 
bonheur  de  fes  fujets , ayant  appris  la 
réponfe  de  l’Oracle  , quitte  les  marques 
de  la  royauté  , fe  revêt  de  haillons  , 
& entre  dans  le  camp  ennemi  , en 
portant  fur  fes  épaules  uji  paquet  de 
farmens.  Repoulfé  par  les  foldats  , .il 
blelTè  l’un  d’entre  eux , & fe  fait  tuer 
fur  la  place.  Les  Doriens  reconnoiiîènc 
en  lui  le  Roi  d’Athènes,  & fe  retirent 
fans  combattre  (i). 

-Les  Athéniens  pénétrés  d’un  dévoue- 
ment fl  généreux , & pleins  de  vénéra- 
tion pour  Codrus  , jugèrent  qu’après 


(i)  JufHn.  c.  X,  c.  6t 


2.1- 


DE  l’HiSTOII^E, 

Ivii  perfonne  n étoit  digne  de  lui  fuc- 
céder.  Ils  établirent , au  lieu  de  Rois  (i) , 
des  Magillrats  perpétuels  fous  le  titre 
d'Archonte , c’eft-à-dire , de  J^rince  ou 
de  Chef.  Le  premier  fut  Médon  , fils 
aîné  de  Codrus , ce  qui  fit  appeler  fes  def- 
cendans  Médontides.  Nous  verrons  , 
après  le  treiziètne  Archonte  5 cette  Ma- 
giftrauire  , qui  jufque-là  approchoit  h 
fort  de  la  Royauté  j limitée  à 10  ans , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  TArchontat  fut  rendu 
annuel,  Nélçe , un  des  fifs  de  Codrus 
ne  voulant  pas,  fous  un  prétexte ^ a{fe2; 
fjivofe , fe  foumettre  à la  domination  de 
fpn  frète,  palïà  dans  l’A/jP  Mineure 
avec  une  Colonie  dlopiens , ôc  habita 
Milet  en  Carie , où  fes  fojdats , après 
>avoir  maffacré  une  partie  de^  habitans  , 
époufèrent  leurs  femmes  & leurs  filles  (1). 

(i)  Ce  titre  eut  lieu  encore  pendant  plufieurs 
ficelés,  félon  Polybe  (1.  4,  c.  i)j  & Dé- 
tnofthène  eu  parle  comme  d’une  dignité  qui- 
fublirtoit  de  fon  tems  j mais  elle  étoit  réduite 
9 de  toutes  auttçs  foné^ions.  Poflcll.  dt 

Jief.  Athen.  c.  21. 


/ 


1077  ant 
avant  Jéfu»- 
Chiia, 
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Ils  bâtirent  enfuite , félon  les  marbres  ( i ), 
Ephèfe , Erythræ  , Clazomènes , Téos, 
Lébédos,  Colophon,  Myunte , Phocée  , 
Priène , Samos  , ôc  Cliio  dans  Tifle  de 
ce  nom.  Mais , félon  le  récit  de  Pau- 
fanias  (i)  > quelques-unes  de  ces  villes 
fubfiftoient  • déjà  , &c  les  Ioniens  ne 
firent  que  s'en  rendre  les  maîtres  6c 
en  augmenter  la  population.  Elles  furent 
d’abord  gouvernées  , chacune  en  parti- 
culier , par  un  Chefj  elles  fe  réunirent 
par  la  fuite  j & formèrent  un  Etat  cé- 
lèbre*,' après  cette  réunion. 

L’Ionie  , cette  province  maritime 
de  l’Afie  Mineure  , fituéé  fur  la  côte 
occidentale , &c  ainfi  'appelée  des  Io- 
niens qui  s’y  'étoient  rétablis  , jouilloit 
du  plus  beau  ciel  du  monde.  La  tem- 
pérature dé  l’àir  y étoit  douce  &c  agréa- 
ble (3),  le  terroir  fertile,  les  eaux  pures 
& abondantes'  *,  aufïî  lés  Arts  firent-ils 

' (i)  Epoq. ‘iS. 

% 

(1)  Paufan.  1.  7,  c.  1 & fuiv. 

(y) c.  J,  .... 
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les  plus  grands  progrès  dans  ce  climat 
fortuné. 

Si  la  prife  de  Troie  a été  fuivie , 
pendant  un  intervalle,  allez  confidé- 
rable , de  -bien  des  révolutions  parmi 
le$  Grecs  , elle-  a été  en  même  tems 
la  fouree  d’évènemens  non  moins  im- 
portans  dans  l’ancieime  Italie,  Cette 
région  fi  favorifée  delà  Nature  par  tous 
lés  agrémens^d^  la  Tie  qu’elle  réunit 
au  plu?  haut  degré  , ’ne  l’eft^pas  moins 
par  l’avantage  de,  la  ppfition , qui  non 
feulement  lui  ouvre  un  commerce,  facile 
avec  toutes  les  parties  • du  continent , 
mais  qui  , par  les  bornes  dont  elle 
l’entoure  , femble  vouloir  la  défendre 
des.  incurfions  de  fes,  vpifins.  Trayerfée 
dans  toute,  fa  longueur  par  la  chaîne 
des  montagnes  qu’on  nomme  l’Apennin , 
elle  eft  couverte  par  les  Alpes  vers  le 
couchant  & vers  le  nord  , & elle  eft 
environnée  de  tous  les  autres  côtés  dé 
deux  mers  , dont  l’une  qui  eft  au  nord 
Sc  au  levant , s’àppeloit  anciennement 
lier  Supérieure  , ou  mer  Adriatique 
aujourd’hui  le  golfe  de  Vçnife  ) -,  ôc 
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lautre  , qui  eft  au  midi  Sc  au  cou- 
chant', s’appeloit  mer  Inférieure , ou 
mer  Thyrrhéniène  , &:  faifoit  partie 
de  la  Méditerranée. 

Si  on  divife  rkali«  , cqmme  elle  Ta 
été  anciennement , les  provinces  les  plus 
lîtuéés  vers  l’occident  & le  feptentrion 
ont  été  polTédées  en  grande  partie  par 
les  Gaulois  , & nommées  Gaule  Cifal- 
pine  , parce  qu’elles  fe^trouvoient  du 
même  côté  des  Alpes  que  la  ville  de 
Rome,  C’étoit  à peu  près  comnie  le 
haut  de  la  botte  que  figure  en  quelque 
forte  ritaiie.  Cette  panie  comprenoit 
principalement , à la  delcente  des  Alpes  , 
les  Tauriniens , dont  la  capitale  a pris 
le  nom  de  Turin,  & chez  les  Italiens 
celui  de  Taurino;  au  delTous  des  Tau- 
riniens , la  Ligurie,  qui  a donné  fon 
nom  au  golfe  Liguftique,  aujourd’hui 
le  golfe  de  Gènes  j du  côté  oppofé  , 
la  Vénétie-,  qui  adonné  le  fienau  golfe 
de  Venife.  * . - • ■ 

- Ce  qu  on  appeloit  l’ItaUe  propre- 
ment dite  fuivoit  cette  première  divi- 
fion.  Ses  principales  ^contrées  étoient 

l’Etrurie-, 
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VErrurie  , ou  le  pays  des  Etrufques , 
appelés  Tyri'héniens  par  les  Grecs  , 6c 
les  mêmes  que  les  Tufces  ouTofcans, 
qui , dans  leur  état  primitif,  n’éroient 
point  bornés  aux  limites  de  ce  qui  con- 
ferve  leur  nom  en  Italie  *,  TUmbrie  , le 
Picénum , dont  les  habitans  peuploient 
ce  que  nous  nommons  la  marche 
d’ Ancône , qui  s’étend  le  long  du  golfe 
de  Venife  i la  Sabine , le  Latium  , ou 
le  pays  des  Aborigènes , appelé  enfuite 
le  pays  des  Latins , qui  contenoit  une 
partie  de  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui la  Campagne  de  Rome,  & dont 
les  limites  s’étendirent  peu  à peu  aux 
dépens  de  plufieurs  peuples  voifins , parmi 
.lefquels  les  plus  puillàns  6c  les  plus 
difficiles  à réduire , furent  les  Volfques; 
le  Samnium , ou  le  pays  des  Samnites , 
qui  donnèrent  de  leur  tôté  tant  d’exer- 
cice aux  armes  romaines  pendant  plu- 
fieurs  fiècles  j ôc  enfin  la  Campanie , 
faifant  la  partie  la  plus  confidérable 
de  ce  que  nous  appelons  la  Terre  de 
Labour  dans  le  Royaume  de  Naples.  La 
troifième  divifion , qui  formoit  comme  le 
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pied  de  la  botte  , de  qui  a reçu  Iç 
, nom  de  Grande -Grèce  , les  établille- 
mens  faits  par  les  Grecs  y dominant 
plus  qu’ailleurs  , contenoit,  l'Apulie 
ou  la  Fouille  , dont  un  coté  faifant 
l’éperon  de  la  botte  que  donne  la  fît- 
• gure  de  l’Italie  , portoit  en  particulier  le 
nom  de  Daunie  , qui  lui  venoit  de 
Daunus  , beau-père  de  Diomède  ; & 
dont  l’extrémité , faifant  le  talon  de 
cette  botte  , étoit  communément  diftin- 
guée  fous  le  nom  de  Mellapie  ; 2®.  la 
Lucanie;  & 3?.,  au, midi  de  celle-ci  , 
le  Brurium  dont  les  habitans  occupoienc 
ce  qu’on  nomme  maintenant  la  Calabre. 

I,.es  îles  adjacentes  à l’Italie  font  , 
vers  la  partie  la  plus  méridionale,  la 
Sicile  , appelée  autrefois  Trinacrie , à 
caufe  de  fes  trois  promontoires  , ôc 
Sicanie,  du  nom*  de  fes  anciens  habitans  , 

✓ -T 

• grande  île  de  la  Méditerranée  , féparée 
du  Continent  par  le  golfe  de  Melîine; 
& au  couchant  les  îles  de  Corfe  de  de 
• Sardaigne  (i), 

(i)  Voyez,  d’AnyiHc,  Geogr.  Ane.  t.  r ^ 
{).  i6j  & fuiv. 
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Cette  defcription  abrégée  deUtalie  fuf' 
fit  maintenant  aux  évèneinens  que  nous 
avons  à raconter. 

Outre  l’établdîèment  de  Diomède  dans 
la  Daunie  j & celui  d’Anténor  dans  le 
pays  des  Euganéens , appelé  depuis  Vé- 
nétie , du  nom  de  Venètes  donné  ' 
aux  Troyens  & aux  Hénètes  qui  l’a- 
voient  fuivi  (i),il  s^en  forma  un  autre 
dans  la  même  contrée  , bien  plus  digne 
encore  de  notre  attention.  C’eft  celui 
dEnée  ôc  de  Tes  Troyens  que  la  prife 
de  leur  ville  amena  au  fein  de  Tltalie  , 
pour  y jeter  en  quelque  forte  les  fon-' 
demens  du  plus  grand.  Empire  qui  ait^ 
exifté.  Enée , après  bien  des  courfes, 
aborda  avec  fa  flotte  proche  Tembou- 
chure  du  Tibre,  dans  le  pays  des  Abo- 
rigènes. Ceux-ci , conduits  par  leur  Roi 
Latinus  , de  qui  cette  contrée  , appelée 
enfuite  Latium , prit  fon  nom , voulurent 
s’oppofer  à ces  Etrangers  j mais  Latinus 
ayant  appris  que  ces  mêmes  hommes 


(i)  Voyez  ci-defliis, 
Livc,  I.  I. 


t*  » , p.  3IX  , & Tite- 
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étoient  les  Troyens , qui,  fous  la  con- 
duite d’Enée , cherchoient  un  lieu  pour 
s’établir , s’unit  étroitement  avec  leur 
Chef,  &pourfceller  cette  alliance,  lui 
fit  époufer  fa  fille  Lavinie.  Enée  bâtit 
une  ville  qu’il  appela  Lavinium , du  nom 
de  fa  nouvelle  époiife  (i). 

Turnus , Roi  des  R.utules  , l’un  des 
peuples  de  cette  contrée  > indigné  de 
ce  qu’on  donnoit  à un  étranger  une 
PrincelTè  qui  lui  avoir  été  promife  , dé- 
clara la  guerre  aux  Aborigènes  & aux 
Troyens.  Les  Rutules  furent  vaincus*, 
mais  Latinus  périt  dans  le  combat.  Tur- 
nus, après  cette  défaite  , implora  le 
fecours  des  Etrufques  ou  Tofcans  , 
tandis  qu’Enée  , qui  avoir  fuccédé  à 
Ton  beau-père,  pouf  relferrer  les  liens 
qui  uniffoient  déjà  fes  nouveaux  fujets 
'avec  les  Troyens , les  confondit  enfemble 
fous  le  feul  nom  de  Latins.  Afl’uré 
alors  de  l’attachement  de  ces  deux 
peuples  , Sc  comptant  fur  leur  valeur, 
il  ofa  préfenter  la  bataille  aux  Etrufques, 

$ 

(i)Tite-Live , 1.  i , & Dcn.  d’Halic,  J.  i. 
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ôc  remporta  fur  eux  une  vidoire  corn- 
plette.  Ce  (ut  Ton  dernier  exploit. 
On  l’honora  , après  fa  mort  , fous  le 
nom  de  Jupiter  Indigète.  On-»appeloic 
Dieux  Indigètes  ceux  du  pays  à qui  leurs 
grandes  actions  avoient  mérité  les  hon- 
- neurs  de  l’Apothéofe.  , 

Enée  lailToit  un  fils  en  bas  âge  > 
nommé  Afcagne.  On  ne  fait  s’il  l’avoir 
eu  de  Lavinie  , ou  fi  ce  n’éroit  pas 
plutôt  le  jeune  Afcagne  qu’il  avoir  eu 
de  Creufe  avant  la  ruine  de  Troie. 
Quoi  qu’il  en  foit  Lavinie  gouverna 
l’Etat  avec  tant  deTagefiè  & de  pru- 
dence , pendant  la  minorité  du  jeune - 
Prince,  qu’elle  lui  remit  l’héritage  de 
fon  père  & de  fon  aïeul  plus  riche  en- 
core & plus  florifiant  qu’il  ne  l’étoit  à 
la  mort  d’Enée.  Afcagne  voyant  Lavi- 
nium  auflî  peuplée  que  cette  ville 
pouvoir  l’être  alors  , l’abandonna  à La- 
vinie , ôc  bâtit  fur  la  croupe  du  mont 
Albain  une  autre  ville  qu’il  nomma 
Albe  la  Longue,  à caufe  de  fa  fituation. 
Il  ne  fe  pafia  que  trente  ans  entre  la 
^ndation  de  Lavinium  ôc  celle  d’ Albe  ^ 

Bî 
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•&  jufqu'à  la  fondation  de  cette  def- 
nière  , il  s’en  étoit  paiFé  34  > félon 
Eiiièbc  J depuis  la  prife  de  Troie.  Mais 
dans  ce  court  intervalle  , la^puillance 
des  Latins  s’étoit  li  fort  accrue  qu’aiJr- 
cun  des  Princes  voilîns  n’ofa  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Les  Etrufques  & les 
Latins  étoient  convenus  que  le  fleuve 
j^lbula  ferviroit  de  limite  aux  deux  Etats; 


c’eft  le  même  fleuve  qu’on  a appelé  le 


Tibre  3 du  nom  de  Tiberinus  3 un  des 
Rois  d’Albe , qui  s’y  noya. 

Afcagne  eut  pour  fucceiïèur  fon  fils 


l’.in 
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Sylvius  3 ainfi  nommé  parce  que  le  ha- 
^ fard  l’avoit  fait  naître  dans  une  forêts 
Ce  fut  depuis  le  fumom  de  tous  les 
Rois  d’Albe.  Sylvius  eut  pour  fils  Ænéas 
Sylvius  , père  de  Sylvius  I^atinus  qui 
fonda  quelques  Colonies  connues  fous 
le  nom  dé  V\eux  Latins.  A Latinus- 
1048  fuccéda  Alki  qui  régna  59  ans  , ^ 
mourut  vers  le  commencement  de  l’é- 
poque fuivanre. 

Les  mouvemens  de  la  Grèce  &c  de 
VItalie , qui  préparent  pour  la  fuite  les 
jçlus  grands  évèneraens  > font  prefque 


\ 
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les  feuls,  relativement  à THiftoire  Pi'O" 
fane  > qui , dans  l’intervalle  que  nous 
parcourons  , méritent  d’être  cités. 

L’Alïyrie  , comme  nous  l’avons  clic , 
ne  nous  offre  plus  rien  de  remarquabla 
jufqu’k  la  révolte  d’Arbacès  fous  Sar- 
danapale.  L’Egypte  ne  nous  préfenia 
elle-même , dans  la  eonftruétion  de  quel- 
ques pyramides,  que  de  fuperbes , mais 
triftes  monumens  de  l’orgueilleux  def- 
potifme  de  Tes  Princes  & de  la  honteùf» 
fervitude  des  Egyptiens.  Si  , dans  cet 
intervalle  , Hérodote  nous  donne  lutr 
plufieurs  Rois  quelques  détails  y ils  pa- 
roiOe/iî  mêlés  de  fables  que  la  dignité 
.de  l’Hirtoiie  s’ab.iiflè  avec  peine  à ra- 
conter. 

' Ici  c’eft  Pvlmmpfinite  , qu’il  fait  fue^, 
celîeur  de  Protée  contemporain  de  la- 
guerre  de  Troie  , ôc  auquel  il  prête 
l’aventure  la  plus  étrange  (1).  Ce  Prince  > 
que  Diodore  de  Sicile  appelle  Rem- 
phi  s ( i ) , ayant  anwile  des  fomme* 


(i)  Hérodote,  1.  i , c.  il!  & fuiv. 
(î.)  Diod.  L I , p. 
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.cc^îiîdérables  , fait  conftruire  un  édifiée' 
où  il  puifFe  mettre  en  sûreté  fes  richelïès^ 
L’Architede  difpofe  une  des  pierres  avec 
tant  d’art  qu’on  peut  l’ôter  &c  la  re- 
mettre aifément.  Se  fentant  près  de  fa 
fin  , il  révèle  fon"  fecret  à fes  deux  fils  > 
qui  n’ont  rien  de  plus  prelfé  que  d’en 
profiter.  Frappé  de  la  diminution  de 
fon  tréfor , le  Roi  fait  tendre  des  pièges 
où  l’un  des  voleurs  vient  fe  prendre. 
Celui-ci  détermine  fon  frère  à lui  cou- 
• per  la  tête  , de  peur  qu’étant  reconnu  > 
il  ne  devienne  la  caufe  de  fa  perte. 
Rhampfinite  voyant  ce  corps  mutilé  , 
te  fait  pendre  fur  la  muraille  ôc  place 
des  gardes  à l’entour.  Sur  ces  entrefaites  ^ 
la  mère  des  deux  voleurs  indignée  du 
traitement  fait  à l’un  de  fes  fils  , me- 
nace l’autre  de  tout  révéler , s’il  ne  lui 
apporte  le  corps  de  fon  frère.  Le  jeune 
homme  trouve  le  fecret  d’enivrer  les 
gardes  , leur  rafe  à chacun  la  joue 
droite  par  dérifion  , 6c  enlève  le  ca- 
davre. Le  Monarque  encore  plus  furpris  » 
6c  délirant , à quelque  prix  que  ce  foit 
ÿ connoître  l’auteur  d’une  fi  pérUleufo; 
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entreprife  , s’avife  d’un  expédient  auquel 
Hérodote  a peine  cependant  à ajouter  foi. 
Il  veut  que  fa  propre  fille  fe  livre  à toute 
fone  de  perfonnes , fans  diftinéfion  *,  de 
avant  de  rien  accorder , oblige  quiconque 
l’aborderoit , à lui  dire  cé  qu’il  a fait 
dans  le  cours  de  fa  vie  de  plus  fubtil 
& de  plus  méchant , lui  recommandant 
fur-tout  d’arrêter  celui  qui  avouera  le 
délit  en  queftion.  Le  jeune  homme  fe 
préfente  , raconte  fon  hiftoire  à la 
Princeflè , & au  moment  où  elle  croit 
le  faifir , il  lui  laide  entre  les  mains , 
à la  faveur  de  l’obfcurité  > le  bras  qu’il 
venoit  de  couper  à un  homme  mon,  & 
qu’il  tenoit  caché  fous  fon  manteau. 
Informé  de  ce  qui  s’eft  paflfè,  le  "Roi 
fait  publier  en  tous  lieux  qu’il  accor- 
dera au  coupable  fa  grâce  & de  grandes 
récompenfes  , s’il  veut  fe  découvrir  à 
lui.  Le  voleur  fe  fie  à fa  parole,  Ôc 
le  Monarque  , plein  d’admiration , lui 
donne  fa  fille  en  mariage. 

Plus  loin , c’eft  le  fuccedèur  de  Rharap- 
finite  > nommé  Chéops , celui  qui  fit 
élever  la  plus  grande  des  trtâs  pyramide*. 
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qu’on  mertoit  au  nombre  des  fept  mefi' 
veilles  du  monde  , & le  même  que 
Chemmis , félon  Diodore , qui  en  fait  de 
Ton  côté  le  huitième  Roi  après  Rhamp- 
finite  (i).  Ce  Chéops , non  content  de-  ' 
fe  livrer  à toute  forte  d’injuftices  , fit 
fermer  les  Temples  5 & ce  qui  n’efi;  pas 
fort  vraifemblable  à l’égard  d’une  Nation 
nulfi  religieufe , difons  même  aulîi  fu- 
perfiitienfe  que  les  Egyptiens  , il  leur 
défendit  lur  toutes  choies  de  facrifier.  Ht 
leur  commanda  enfuite  de  ne  travailler 
que  pour  lui.  Indépendamment  des  autres 
ouvrages  faits  fous  fon  règne  , la  py- 
ramide qu’il  fit  élever  coûta  feule  vingt 
années  de  travaux  & des  fommes  pro- 
digieufes.  Epuifé  par  ces  dépenfes  , il 
en  vint  à ce  point  d’infamie  de  faire 
conduire  fa  fille  dans  un  lieu  public  y 
pour  en  tirer  tout  l’argent  dont  il  avoir 
befoin.  Non  ieulement  elle  obéit  aux 
ordres  de  fon  père , mais  défirant  de 
laiilèr  elle-même  un  monument  qui  la 
rendît  célèbre  > elle  pria  tous  ceux  qui 
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(i)  Diod.  1.  I , p.  J7. 
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la  viiîroiei)t  de  lui  donner  chacun  une 
pierre  pour  l’ouvrage  qu’elle  médire ic  , 
& ce  fut  de  ces  pierres  qu’on  bâtit 
la  pyramide  qui  écoit  au  milieu  des 
trois  (i). 

Ce  font-Ià  fans  doute  des  contes  que. 
l’on  auroit  peine  à faire  croire  à des 
enfans»  Ik  tels  font  la  plupart  de  ceux 
qu’Hérodote  tenoit  de  la  bouche  même  des 
Prêtres  d’Egypte.  Mais,  mon  fils , combien 
d’hommes  qui  fc  piquent  d’incrédulité 
fur  les  faits  les  plus  autbl||»îiques , lors- 
qu’ils coj-itreclifent  leurs  pencltans  ou' 
leurs  fyilcmes  , & qui  font  prefque 
au (II  crédules  que  des  enrans  pcurroicnr 
l’ècre  , fur  tcures’les  fables  que.raconteni: 
les  Hiftoriens  qu’ils  ont  adoptés! 

Céphren,  dit  Hérodote  (z). , fuccédx 
à fon  frère  Chéops , & fe  ccnduihint 
en  tout  comme  Icn  pré  décédé  ur  , il 
fît  aullj , par  les  mêmes  moyens , b.ltir 
une  pyramide.^  Après  Céphren  ^ Mycé- 
riims,.  fils  de  Chéops  , monta  ûir  ,1e 


(i-)  Kvfiodot.  1.  X , c.  .1X4  & fiiiv* 
(x)  L.  X,  c.  117  &-  fuiv. 
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trône  j & , comme  il  déteftoit  les  actions: 
de  fon  père  , Ü fit  rouvrir  les  Temples  , 
rendit  au  peuple , qui  éroit  réduit  à la 
dernière  extrémité , la  liberté  de  facrî- 
fier  aux  Dieux  Ôc  de  ' veiller  à fe? 
propres  affaires  , mit  dans  fes  jugemens 
plus  d’équité  qu’aucun  des  Rois  qui 
l’avoient  précédé  , &■  fi  quelqu’un  fe 
plaignoit  de  la  feiitence  qu’il  avoit  pro- 
noncée , il  l’en  dédommageoît  de  fes 
propres  deniers.  On  racontoit  néanmoins 
qu’il  avoir  tmu  ta  conduite  la  plus  cri- 
minelle envers  fa  fille , qui  s’étoit  étran- 
glée de  ^léfefpoir,  & dont  il  enfevellt 
le  corps  dans  une  genifle  de  bois  qu’il, 
avoit  fait  dorer.  Chaque  jour  on  brûloit 
devant  elle  toute  forte  de  parfums,  & 
la  nuit  il  y avoit  dans  la  faite  une 
lampe  allumée.  Hérodote  regarde  comme 
une  fable  le  crime  qu’on  reproche  à 
ce  Monarque  , & il  en  raconte  une 
autre  qui  ne  parcît  guères  plus  digne 
de  foi.  Mycérinus  reçut  de  la  ville  de 
Butte  un  Oracle  qui  lui  annonçoit  qu’il 
n’a  voit  plus  que  fix  années  à vivre,  & 
qu’il  mourroil  la  feptième.  Ayant  fait 
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faire  à l’Oracle  de  vifs  reproches  de 
l’injuftice  des  Dieux  , & l’Oracle  ayant 
confirmé  fon  arrêt  , le  Roi , pour  • le 
convaincre  de  faulTèxé , fit  allumer  toutes 
les  nuits  quantité  de  lampes  , afin  de 
palîèr  le  tems  à boire  & à fe  réjouir  > 
ne  ceflànt  ni  jour  ni  nuit  de  parcourir 
les  bois , les  plaines , & tous  les  lieux 
les  plus  propres  à lui  procurer  du  plaifir. 
En  éclairant  les  nuits , & les  conver- 
tilTànt  en  autant  de  jours , il  prétendoit , 
dit  Hérodote,  doubler  le  nombre  des 
années , & de  fix  ans  en  faire  douze* 
Suppofé  la  vérité  du  fait , ui>  moyen 
plus  sur  pour  Mycérinus  de  faire  mentir 
l’Oracle  , eut  été  de  mener  une  vie  fage 
& tempérante,  qui  eût  pu  le  conduire 
à une  heureufe  vieillelfe.  Ce  Prince 
fit  élever  auffi  une  pyramide  confhcuite 
en  partie  de  pierres  d’Ethiopie* 

Diodore  de  Sicile  ne  s’accorde  pas 
plus  avec  Hérodote  fur  les  règnes  de 
fes  fucceflèurs  que  fur  beaucoup  d’autres* 
Manéthonne  nomme  aucun  des  Rois  dont 
nom  venons  de  faire  mention  : En  vain 
nous  arrèceiious-nous  plus  long-tems 
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fur  ces  contradictions  que  nous  avonj 
traitées  aiîèz  au  long,  en  difcutant  la 
chronologie  des  Egyptiens  (i).  Si , dans 
Tintervalle  qui  nous  occupe,  je  viens 
de  vous  remettre  fous  lès  ieux  quelques- 
unes  des  fables  d’Hérodote  , comme  je 
vous  l’avois  promis  , ce  n’eft  point 
mon  fils  , pour  vous  délalîer  par  des' 
contes  frivoles  , mais  pour  vous  défendre,, 
à l’égard  de  cet  Hiltorien  , d’ailleurs 
eftimable  par  bien  des  endroits , d’un 
culte  fuperlHrieux  , Sc  pour  me  réfers^êr 
le  droit  d’abréger  par  la  fuite,  ou  même 
de  leader  fous  filence,  tous  les  faits  à: 
peu  près  femblablcs. 

Quelque  chofe  de  plus  intérelTant  , 
parce  qu’il  a la  vérité  pour  bafe  , ce 
font  les  colonies  fondées  de  toute  part 
dans  les  tems  voihns  de  la  guerre  de 
Troie.  Les  Ioniens , dont  nous  avons 
parlé  , n’éroient  pas  les  feuls  qui  fe 
fulfent  tranfportés  de  la  Grèce  dans 
l’Afie-Mineure.  Quatre  générations  avant, 
au  rapport  de  Strabon  (z) , il  s’y  écoit 

(i)  Ci-dcfli!s,  t.  I , p.  264  & fuLv, 

(i)  Saab.  1.  13. 
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âéjà  fait  une  éntigranon,  des  Eoliens 
qui , fous  la  conduite  cfOrerte,  avoienr 
commencé  à y fonder  une  colonie , qui- 
fut  continuée  par  Penthile , qu’Orefte 
avoit  eu  dXrigone  , fille  d’Egyfthe. 
L’Eolide  , ainfi  appelée  de  leur  noiiî, 
fituée  fur  la  côte  occidentale  de  T A fie  > 
étoit  corttigüe  à rionie  , qui  la  bordoic 
au  midi.  Les  Doriens  eux-mèmes  , après 
leurinvafion  dans  lePéloponnèfe,  avoienr 
fondé  aufiî  des  colonies.  Les  Héracl ides 
. s’érant  défiftés  de  leur  entreprife  fur 
l’Attique , lorique  Codrus  fe  fut  fa- 
crifié  pour  le  faiut  de  fa  patrie , une 
partie  des  Doriens  refta  dans  la  pref- 
qu’lie  j d’autres  fe  répandirent  en  allez, 
grand  nombre  dans  cette  province  de 
l’Afie-Mineure  , . prife  fur  la  panie 
occidentale  de  la  Carie  , & qui  de  leur 
nom  fut  appelée  Doride  , ainfi  que 
plufieurs  autres  pays  quoique  fort 
éloignés  les  uns  des  autres^  Ils  s’éta- 
blirent à Halicarnalîè  , à Gnide  , ou 
fe  difpersèrent  dans  les  îles  de  Pvhodes  , 
de  Cos  , ' &c. 

Mais  de  toutes  les  colonies , les  plus 
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nombreufes  & les  plus  étendues  (but 
celles  des  Phéniciens.  Long-tems  avant 
la  guerre  de  Troie , iis  en  avoient  en- 
voyé dans  la  Grèce  , dans  la  plupart 
des  îles  ",  prefque  fur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée , où  l’on  a retrouvé 
par-tout  des  vertiges  de  leur  langue.  On 
croit  que , dès  le  tems  même  de  Jofué  > 
plufieurs  d’entre  eux  s’étoient  retirés  en 
.diverfes  contrées  , & paniculièrement 
fur  les  côtes  d’Afrique  , qu’ils  avoient 
nommée,  pour  fa  fertilité,  Fénc,  qui 
fignifie  un  épi  de  bled  j d’où  lui  eft 
venu  par  la  fuite  le  nom  qu’elle  porte 
maintenant.  Procope  parle  de  deux  co- 
lonnes de  marbre  blanc  , trouvées  à 
Tigirts  en  Afrique , & où  étoit  gravée 
en  caraétères  Phéniciens  leur  fuite  de- 
vant Jofué , qu’ils  y appellent  brigand  > 
parce  qu’il  les  avoir  clialfés  de  leur 
pays  (i).  Ils  bâtirent  avec  le  tems , dans 
cette  même  région  , Urique,  colonie 
Tyrienne  , antérieure  à celle  de  Car- 
thage , qui  n’étoit , à ce  qu’il  paroîr , 


(1)  Frocop.  de  Bello  Vandt^c.X.  1,  c. 
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qù’un  fimple  comptoir,  établi  par  les 
Tyriens  , lorfque  Didoii  vint  y fonder 
cette  ville  fameufe  qui  balança  quel- 
que tems  la  puilfance  de  Rome  dont 
elle  fut  l’émule. 

La  plupart  des  émigrations  Phéni- 
ciennes femblent  avoir  été  faites  fans 
aucune  vue  de  la  part  du  Gouverne- 
ment. Il  n’en  fut  pas  de  même  de  leurs 
colonies  en  Efpagne  ( i ).  On  tenta 
d’abord  d’en  établir  une  près  des  co- 
lonnes d’Hercule  (a) , ôc  Ton  s’arrêta 
à Calpe  (3)  > qu  on  croyoit  être  l’extré- 
mité du  Monde  •,  mais  les  facrifices 
n’ayant  pas  été  favorables , on  s’en 
retourna  à Tyr.  On  revint  peu  de 


(i)  Voy>  de  r^ut  8c  da  fort  des  Colo- 
nies , par  M.  le  Baron  de  Sainte  - Croix  „ 
p.  Il  & fuiv, 

(i)  Voy.  ci-dcfliis , t.  X,  p.  4*Oÿ.  Note. 

(})  Le  Gcbçl  Tarik  , ainA  nommé  par 
les  Maures  , & qui , par  l’altération  de  ce 
nom  , cil  aujourd’hui  Gibraltar.  D’AnviUc  » 
Çieogr.  Aw.  t.  ï.,  38. 
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tems  après  , ôc  ayant  franchi  le  dé-^ 
troit,  on  jefa  les  premiers  fondemens 
de  Gadès  (i).  Pomponius-Méla  , né  aux 
environs  de’  cette  ville , en  fait  remon- 
ter la  fondation  vers  le  tems  de  la  guerre 
de  Troie  (z).  On  lui  donna  d’abord  le 
nom  de  Tartellè , qui  diffère  peu  de  celui 
de  Tarfîs  , peut-être  parce  que  des 
CiHciens  , mêlés  parmi  fes  premiers- 
Fondateurs  , raurcnt  ainf.  appelée  du 
nom  de  la  '‘.rm-itale  de  la  Cilicie  : mais 
les  Plténiciens  y éroient  en  effet  les 
principaux  commêrçans.  de  cstte 

Tarfîs  qu’il  faut  eiuendre  les  voyages 
de  long  cours  qidon  y faifoir  avec  tant 
de  profit  J & dont  la  durée  éto^  de 
trois  ans.  Les  Phéniciens  s’étendirent 
peu-à-peu  fur  les  côtes  de  la  B étique  i 
à laquelle  ils  donnoient  le  nom  d’HîG 
panie  ou  d’Hefpérie  ; y trouvant  dqs 


(i)  Gadu-  ou  Gadès,  dont  le  nom  fc 
changea  en  celui  de  Cadiz  ou  Cadis  , air- 
joufd’hui  Cadix.  D’Anvillc,  ubi  Jupr.  p.  3^ 

(i)  Pompon.  Mêla  ,1.  3 , c.  j & voy,. 
5trab.  1.  5. 
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mines  d’argent  très  *-  abondantes  , du 
fèr,  de  letain  , de  belles*  laines  , 8C 
d’excellens  vins , qu’ils  recevoient  en 
échange  de  leurs  huiles  & des  diverfes 
marchandifes  d’T^iîe  qu’ils  y portoient , 
ils  établirent  des  comptoirs  dans  le  con- 
tinent voifin  de  Gadès  , près  le  fleuve 
Bétis , aujourd’hui  le  Gtiadalquivir  , &: 
fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  , de- 
puis l’entrée  du  détroit  julqu’au  lieu 
où  l’on  bâtit  enfuite  Gartiia^s  h.  Neuve, 
On  rc'^arque  nu.  > .Taprès  le  té- 
moignage i’Ariftote  (i),  que  par- tout  où 
les  Navigateurs  trouvoient  des  peuples 
qui  contrarioieiit  leurs  deflèins  & leur 
trafic,  ils  les  maflacroieiat  fans  pitié. 
Trifte  preuve  des  abus  fans  nombre 
qu’entraînent  les  chofes  les  plus  uti- 
les par  elles -mêmes,  lorfque  les  paf- 
fions  humaines  viennent  en  corrompre 
l’ufage  ! Ainfl  le  commerce  fait  pour 
lier  toutes  les  Nations , a été  pour  les 
hommes  , par  l’infatiable  cupidité  qui 
les  dévore  , une  des  fources  les  plus 
communes  de  leurs  défaftres. 


(i)  Mirab» 
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L’an  iot<  Hiram , Roi  de  Tyr  , ôc  allié  de 
chrift.  David  &c  de  Salomon , commença  à ré- 
gner fur  la  fin  de  cette  époque , & 
mourut,  après  34  ans  de  règne,  fous 
l’époque  fuivante. 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde 
l’Hiftoire  Profane  , fous  celle-ci , je  ne 
dois  pas  oublier , mon  fils , d’acquitter 
la  promelîè  que  je  vous  ai  faite  de 
' vous  entretenir  , vers  ce  même  teins  , 
de  l’Hiftoire  particulière  d’une  Nation 
devenue  célèbre,  & par  ce  que  les 
Milîîonnaires  nous  en  ont  appris , & 
par  le  commerce  que  la  plupart  des 
Nations  Européennes  entretiennent  avec 
elle.  Le  précis  de  t^tte  Hiftoire  fera  le 
fujet  d’une  autre  Lettre. 
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LETTRE  XXV; 

Empire  de  la  Chine. 

Ï«ES  Chinois  , connus  en  partie  des 
Anciens , fous  le  nom  de  Sères  (i) , nous 
le  font  beaucoup  plus  aujourd’hui , nom 


(i)  Voy.  ce  qui  en  cft  dit  dans  Eusèbe  , 
Prxp.  Evang.  l.  6 , c.  lo  , & dans  Pline, 
I.  6. 

n Dans  la  partie  la  plus  orientale  ‘ de 
» l’Afie , les  Anciens  plaçoient  trois  Peuples  j 
» les  Scythes  Orientaux  qui  occupoient  la 
» Tartarie  Chinoife,  les  Sères  qui  habitoienc 
3*  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine  , & les 
•»  Sinois  qui  tenoient  le  midi  , ou  plutôt  le 
3»  milieu  de  ce  pays  j car  une  grande  partie 
M de  la  côte  méridionale  étoit  encore  proba- 
» blcment  fubmergée  ou  'peu  habitée.  Ce 
» nom  de  Sinae  ou  Thinae  , qu'on  donnoit 
» aux  habitans  de  cette  partie , eft  vifiblcment 
*>  dérivé  du  Tchin  ou  Tfin  des  Chinois,  & 
» eft  le  même  que  le  Gin  des  Tar tares  Orien- 
» taux , & le  Gog  des  Tartares  Occidentaux. 
N Dans  la  fuite  des  tems , le  pays  des  Tar- 
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feulement  par  les  détails  qu’on  notis  â 
donnés  fur  leur  pays , fur  leurs  mœurs 
& fur  leurs  coutumes  , mais  même  par  la 
traduétion  -de  quelques-uns  des  Livres 
qui  font  le  plus  en  vénération  parmi 
eux  , & par  celle  de  leur  Hiftoire  ge^ 
nérale. 


» tares  a etc  connu  fous  le  nom  de  Càraca- 
» thay  ou  de  Cathay-noir  ; & celui  de  Scres  a 
M été  appelé  Cathay  , qui  efl:  la  région  Ca- 
M thécnne  de  Strabon  , habitée  par  les  Scythes 
M Chætccns  de  Ptoloméc  «.  Lcttj-e  d’un  Voya- 
geur fur  les  caufes  de  la  ftrudure  aétuelle  do 
la  Terre,  p,  71  des  notes  fur  la  deuxième 
Lettre.  Voyez  toute  la  note  fur  la  defeert- 
dancc  de  ces  peuples  des  enfans  de  Japhee^ 
défîgnés  dans  les  énumérations  de  Mojife, 
fous  les  noms  de  Gog  & de  Magog. 

Cet  Ouvrage  rempli  de  vues  profondes  SC 
d’érudition , a été  imprimé  à Strasbourg , 
chez  Levraut , Imprimeur  de  l’Intendance  , 
en  1786  , & s’eft  vendu , à Paris  , chez  Bélin. 
Le  favant  Anglois  qui  l’a  écrit  dans  notre 
Langue , étoit  bien  digne  de  fe  faire  con- 
noître , & nous  fommes  fâchés  que  fon  ex- 
trême Biodcftic  nous  ait  impofe  à cçt  égard 
Ja  l®i  du  filence,  ^ • 
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- Je  vous  ai  affez  parlé  > nion  fils  , 
<Ie  ce  qui  concerne  l’antiquité  de  leurs 
Annales,  fur  lefquelles  on  ne  peut  comp-^ 
ter  avec  une  efpèce  de  certitude , que 
^depuis  la  Dynaftie  des  Han  , vers  l’an 
206  avant  Jéfus-Chrift  , l’Hiftoire  des 
tems  antérieurs ’n’étant,  comme  le  ditFré^ 
ret , qu’une  Hiftoire  reftituée  après  coupj 
ce  qui  n’empêche  cependant  pas  que, 
d’après  les  Ecrits  qui  leur  reftoient  alors, 
Qn  ne  puillè , avec  plus  ou  moins  de 
vraifemblance  , rempnter , finon  à leurs 
plus  anciens  tems , du  moins  à des 
tems  très-reculés  par  rapport  à nous,. 

Vous  n’ignorez  pas  que  l’Hiftoire 
Chinoife  , devenue  l’objet  de  la  haine 
de  Tfin-chi-hoang-ti  depuis  fon  ufur- 
pation  , périt  dans  l’incendie  que  ce 
Prince  ordonna  ( i ) , l’an  z 1 3 avant 
Jéfus-Chrift.  Ce  ne  fut  qu’environ 
(bixante  ans  après  , fous  l’Empereur 


(i)  Obforvations  de  M.  Deshautcrayes  , 
t.  I de  THiftoire  générale  de  la  Chine  , 
p.  LXIV  5 & voy.  ci'delTus,  t.  i , p.  307', 
Motc. 
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Hia-ouën-ti , qu’on  s,’occupa  férieufe*’ 
ment  du  foin  de  réparer  cette  perte  , 
en  faifant  revivre  l’ancienne  Hiftoire  , 
Sc  principalement  les  cent  Chapitres 
dont  étoit  compofé  le  Chou-king  (i)î 
Nous  avons  vu  encore  (i) , d’après 
l’Hiftoire  générale  de  la  Chine , que  9 
pou?  la  compofition  de  ce  Livre , le 
plus  important  de  tous  les  Livres  facrés 
des  Chinois  , Confucius  , né  vers  l’an 
550  avant  Jéfus-Chrift , avoit  rafïèmblé 
tous  les  Mémoires  qu’on  avoit  depuis 
Yao  jufqu’à  Mou  - kong  , Prince  de 
Tfin  i & je  vous  ai  fait  obferver  que 
la  faine  critique  ne  pouvoit  nous  ga- 
rantir , d’une  manière  inconteftable , la 
fidélité  & l’authenticité  de  ces  Mé- 
moires, fur-tout  quant  aux  anciens  tems. 
Toutes  les  précautions  prifes  d’ailleurs  de- 
puis les  Han,  & tant  vantées  par  les  parti- 
fans  de  l’Hiftoire  de  la  Chine , quand  elles 
nous  paroîtroient  fans  réplique,  font  très- 


(i)  Préf.  du  P.  de  Mailla , p.  VII^ , dans  le 
C.  I de  l’Hid.  génér.  de  la  Chine. 

(s)  Ci'dciTus , t.  1,  p.  308. 

moderiQe; 
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modernes  en  comparaifon  <ies  Ecrits  doilt 
a été  formé  le  Chou-king. 

Quoi  qu’il  en  foit , pour  rétablir  cé 
Livre,  on  s’adrelTa  à un  certain  Fou-feng, 
âgé  de  plus  de  90  ans  , ôc  dont  la  naif- 
fance  parconféquent  avoit  précédé  Tin- 
cendie  des  Livres  d’environ  trente  ans  (i). 
Ce  vieillard , doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureufe,  mais  prononçant  difficilement, 
avoit  une  jeune  fille  qui  lui  fervit  d’In- 
terpfête  , & à l’aide  de  laquelle  il  diéta 
jufqu’à  19  articles  ou  Livres  du  Chou- 
king,  qu’il  avoit  feulement  divifés  en 
^ingt-cinq.  Ayant  enfuite,  fous  le  règne 
de  l’Empereur  Han-ou-ti , cent  trente- 
deux  ans  avant  l’Ere/ Chrétienne , re- 
trouvé cet  Ouvrage  dans  l’épaiflèur  d’un 
vieux  mur , avec  quelques  autres  Livres 
moraux  de  Confucius , on  eut  beau- 
coup de'  peine  à le  déchiffrer  , parce 
que  ces  Livres  étoient  écrits  en  vieux 
ftyle  , qu’on  ne  connoilibit  prefque  plus, 
& qu’ils  étoient  en  partie  rongés  des 
vers.  En  fe'  fervant  néanmoins  de  ce 


(i)  Pref.  du  P.  de  Mailla,  p.  IX. 

Tome  III.  C 
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qu’avoir  • didé  Pou-feiig , & le  con- 
frontant avec  les  articles  en  quefÜon  , 
cités'  littéralement  tels  qu’ils  étoient 
dans  l’exemplaire . retrouvé  , on  vint  à 
bout  de  déchiffrer  encore  par  ce  moyen  , 
6c  de  recouvrer  vingt-neuf  autres  ar- 
ticles; ce  qui  forma  en  tout  les  cin- 
quanre-huit  Livres  ou  Chapitres  ( i ) 
dont  eft  compofé  le  Chou-king  , auquel 
il  en  manque  quarante  & un  , qui/  dé- 
voient completter  le  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-neuf,  qui  exiftoient  ancienne- 

V 

menr. 

Cette  découverte  précieufe  pour  THiL 
toire  , dit  le  Traduéteur  de  l’Hiftoire 
générale  de  la  Chine  (i) , donna  une 
connoiffance  fuffifanre  des  tems  , à 
compter  depuis  Ip  règne  d’Yao  jufqu’à 
l’époque  où  Confucius  a commencé  fou 
Tchun-tfiou»  Ce  Tchun-tlîou  , le  feul 


(i)  En  comptant  lei  titres,  on  n’en  trouve 
que  cinqiu  t:  ; mais  les  Chinois  rcgard>.nt 
ccrtTime  autant  de  vhapitrts  les  d.ffércates 
parties  ds  q ielquvS  ans  d entre  eux» 

(i)  üb'i  fup.  p.  XIY» 
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Ouvrage  vraîi-nent  hiftorique  , dit  M. 
Deshauterayes  , qui  Toit  échappé  à 
l’incendie  (i)  , mais  qui  ne  renconte 
/•  qu’à  l’an  72 z avant  Jéfus-Chrift  , un  peu 
plus  tard  que  l’épcque  où  finit  le  Chou- 
king  , contient , fous  le  nom  d’Hiftoire 
de  la  Principauté  de  Lou  j des  efpèces  ' 
de  faftes  de  l’Empire  , & parle  des 
guerres  qui  régnoient  alors  entre  les  • 
différens  Princes  tributaires.  Un  homme, 
pour  qui  Confucius  avoir  la  plus  grande 


(i'  Obferv.  de  M.  l’Abbd  Dvstiauterayes,,.- 
C.  I de  rHiPt.  géndr.  p.  LXV.  Il  y a ce- 
pendant un  autre  Ouvrage  hiftorique  compofé 
avant  l'inccndic  dcs^ Livres,  c’cll  àdirc  vers 
- l’an  X97  avant  Jcfus-Chrift,  & qui  a été  re- 
trouvé vers  l’an  185  de  l’Erc  Chrétienne} 
c’eft  le  Tfou-cliou  , petite  Chronique  tres- 
abrégée,  & qui  eft  le  fcul  monument  ft  ivi 
qu’aient  Its  Chinois  fur  leut  ancienne  Hif- 
toirc.  Les  feup^ons  qu’on  a formés  ft  r l’au- 
torité de  ce  Livre  n’pnt  pas  permis  , il  eft 
vrai,  qu’on  le  rangeât  dans  les  premières 
dafics  des  Livres  hiiloriqueS.  Voy.  la^Prcf, 
de  TraduéUoû  du  Cbou-kir  g , p.  XI 
& XX. 


C Z. 
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eftime  , trouvant  cet  Ouvrage  trop  la- 
conique , publia  THiftoire  du  tems  d’une 
manière  plus  étendue  , fous  le  titre  de 
Commentaire  du  Tchun-tfiou , Kiftoire 
qu’il  continua  même  au  delà  , fous  le 
,11cm  de  Koue-yu  , & qui  échappa  à 
l’incendie  (i). 

Avec  ces  matériaux  , un  petit 
nombre  d’autres  moins  importants , l’Em- 
pereur Han-ou-ci  ne  délefpéra  pas  de 
rétablir  entièrement  l’HiftoiredelaChine, 
Il  promit  des  récompenfes  dignes  de 
lui  à tous  ceux  qui  lui  apporteroient  les 
Mémoires  qu’ils  en  auroient , ôc  com- 
pofa  une  Académie  des  hommes  W 
plus  habiles  de  fon  tems  pour  les  exa- 
miner', après  quoi  il  les  remit  à Sé- 
ma-tan.  Faifant  ufage  du  Chou-king , 
du  Tchun-thou,  du  Commentaire,  du 
Koue-yu , & y ajoutant  les  Mémoires 
hilloriques  qu’on  lui  avoir  fournis , tels, 
que  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  les. 
familles  dont  les  ancêtres  avoient  été 
.employés  dans  le  Tribunal  de  THiftoirev 

• 

(0  Prcf.  à^x  P.  dp  MaUla,  p.  XIV  .&  fuiv. 
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& ceux  des  difFérens  Etats  qui  avoient 
difputé  entre  eux  l'Empire  de  la  Chine , 
ce  Savant  commença  fon  Hiftoire  que 
Sé-mat-lien  j fon  fils  , continua  aprCs 
fa  mort,  en  remontant  même  au  delà 
d’Yao  I ôc  qu’il  poufla  jufqu’au  comment 
cernent  des  Han,  ce  qui  lui  valut  le 
titre  de  Reftaurateur  de  l’Hiftoire , que 
les  Chinois  lui  donnent  encore  aujour- 
d’hui (i).  Cette  Hiftoire  fut  continuée 
par  la  fuite  (i).  On  travailla  beaucoup 
fur  les  Dynafties  fuivantes  •,  & l’on  finit 
par  réduire  en  un  feul  corps  toute  l’Hil- 
toire  Chinoife , feus  le  titre  de  Tong^ 
kien-kûng-mou.  C‘eü.  ce  qui  forme  THif- 
toire  générale  de  la  Chine  , ou  les  An- 
nales de  cet  Empire , traduites  par  le 
P.  de  Mailla  , qui  y a inféré , à leur 
époque,  les  articles  du  Chou-king  (3)> 


(j)  Pref.  du  P.  de  Mailla,  p.  XYI  Sç 
fuiv. 

(i)  Ibid.  p.  XXVI. 

'(3)  Voy.  ibid.  p.  LXVI  & fuiv. 

*9  Je  n’ai  pas  traduit  littéralement  le  Chou- 
n king  en  plulicurs  cadroits , dit  le  P.  de 

Cj 


^ \ %■ 


54  ^ Les  Leçons 
du  Tchun-ifiou  6cç. , en  av(  nant  tonre- 
’fois  qu’i]  n’a  pas  cru  devoir  s’attacher 
à Tes  j4ufeurs  d’une  maniilre  fevvile  > 
mais  qn’il  a imité  en  ce  pâint  l’Em- 
pereur Kang“hi  , qri  en  a retranché 
plufieurs  c*  ofes  d ins  la  verfion  Tarrare 
qu’il  en  a fait  faire  •>  foit  à caufe  de 
leur  peu  d’importance,  foit  parce  qu’elles 
aurcienr  é'"é  difficilement  entendues  de 
ceux  de  fa  Nation  , peu  au  fait  du 
génie , des  mœurs  & des  coutumes  du 
peuple  qu’ils  fe  font  alfujetti  (i). 


«Mailla.  La  clio's  n*eft  j as  fortîbîe,  à rai.'on' 
« de  l’cnergic  des  caiailèrcs  Chinois , diflîcilcs 
J)  à coraprendre  , & plus  difficiles  encore 

à rendre  dans  une  autre  Langue.  Dans  ces 
M endroits  difficiles  , j’ai  fuivi  le  fens  qu’y 
J»  attachent  ks  cent-quatre  vingts  Interprètes 
« de  ce  Livre,  connus  fous  Is. titre  de  Chang- 
« chu-  tchîng-kiaî  , ou  celui  que  l’Empercut 
»Kang-hî,  avec  les  foixante  Doiîteurs  , y 
••  donnent  dans  le  Commentaire  intitulé  Chu^ 
» king-ge-kiang  , que  ce  grand  Prince  fie 
»j  traduire  en  Tartarc  pour  l’inftructioa  de 
•»  ceux  de  fa  Nation 

(I)  md.  p.  XLYili. 
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Ces  détails  préliminaires  m’ont  paru 
nécellàires,  mon  fils  , pour  vous  mettre 
en  état  de  bien  apprécier  les  anciens 
monumens  de  l’Hiftoire  Chincife  , & 
de  pouvoir  votis  rendre  raifon  à vous- 
même  du  parti  que  j’ai  pris  d’en  coni- 
mencer  le  précis  à l’Empereur  Yao  , 
fans  prétendre  néanmoins  vous  garantir 
en  aucune  manière  ce  qui  eft  dit  dans 
le  Chou-king  fur  ces  premiers  rems  (i). 

A l’égard  des  règnes  précédens , en- 
veloppés des  fables  les  plus  grolîîères.; 
quand  bien  même  on  y ' fuppoieroic 
quelque  fonds  de  vérité,  ces  prétendus 
règnes  ne  pourrcient-ils  pas  , aprùs  tour, 
avoir  été  pris  & folfifiés  des  générations 
de  Noé  & de  fes  defeendans  j comme 
on  peut  le  foupçonner  par  les  traditienf 
que  nous  avons  rapportées  fur  Fo-hi  (a)  î 

Ceux  qui  ont  fait  des  recherches  fur 


(i)  Voyez  touucc  qui  a etc  dit  à cc  frjee, 
ci-deffus , t.  I , p.  30X  & fuiv. 

(i)  Voy.  ci-dcfliis,  t.  i p.  303  & 314; 
note  c,  ■ " 

C4 
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Tancien  Empereur  Yao,  dit  le  Chou- 
king  (i)  a rapportent  que  le  bruit  de 
{es  grandes  adions  fe  répandit  par-tout..„ 
Ses  qualités  éminentes  le  rendirent  cé- 
lébré da.ns  tout  TEmpire.  Là  confidé- 


(i‘  Ainfi  cotr.mence  ce  Livre  que  nous  ci- 
tercr.s  d’après  la  tradudion  de  M.  de  Guignes, 
con-smc  nous  paroiirant  plus  prctifc  & plus 
littérale  que  celle  qui  cîi  inférée  dans  l’Hif* 
toirc  générale  de  la  Chine.  Le  Tradudeur  a 
mis  air  h as  des  pages  beaucoup  de  notes  do 
r.  Gaiibil  , ■&  y a ajouté  celles  qu’il  a jugées 
récclTaiics.  Noos  fer;  ns  ufige  des  unes  & 
des  a tfes  , en  dcfgranc  rpccialemcnt  celles 
de  M.  de  Guignes.  Cç  premier  paragraphe, 
^ii  le  P.  Gaubil,  cft  d’un  tems  ronérieux.  aur 
Hiftciicns  da  règne  de  Cbun  ( fuccelfeur 
d’Yao  ),  foit  qu'il  Toit  de  Confucius  ou  d’ua 
tems  encore  plus  ancien*  On  croit  qu’il  a 
été  misj  & pe  t-«tre  même  le  fécond  para- 
graphe, par  les  Edircurs  du  Chou-king. 

Nous  allons  extraire  ces  premiers  Chapitres  . 
d’une  manière  un  peu  détaillée , pour  donner 
‘qufelq  l’idée  du  Chou-king  & des  mœurs  des 
Chinois , fans  nous  arrêter  néanmoins  à tranf- 
crirc  tous  les  Difeours  moraux  dont  ces  Cha- 
pitres , ÿc  prefquc  tous  les  autres,  font  remplis. 
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jrarion  de  fes  vertus  mit  la  paix  dans 
fa  famille  , le  bon  ordre  parmi  fes 
Officiers , l’union  dans  tous  les  pays. 
Ceux  qui  avoient  tenu  jufque  là  une 


Beaucoup  plus  de  moraiicé  que  de  faits  j c'cft 
là  l’idée  générale  qu’on  doit  fe  former  de 
cet  Ouvrage.  L’Empereur  moralifc  , les,  Grands 
niorali  ent,  & prefque  toujours  fur  le  même 
ton  J ou  peu  s’en  faut. 

N 

Après  le  détail  de  ces  premiers’  règnes , gui 
ne  lailTcnt  pas  de  prêter  à la  curîofité  & à 
1 inftruélion  , nous  palTerons  plus  rapidement 
fur  quelques-uns  des  Chapitres  fuivants , en 
nous  bornant  même  quelquefois  à dire  un  mat 
des  principales  révolutions. 

Le  Chou-king  ne  fixant,  après  tout,  au- 
cune époque  ni  aucune  date,  nous,  renvoyons 
à ce  qui  a été  dit  fùr  Yao,  ci-defliis  , t.  i , 
p.  303.  On  peut  placer  le  règne  de  ce  Prince 
iclon  le  Kang*mo  & félon  Sc-ma-kouang  , à 
l’an  ij;7  avant  Jefus  - Chrift  , ou  , félon 
S«-ma  tfien*,  à l’an  xi3i  3 ou  bien  encore  à 
1 aa  xiGj  , félon  le  Tfou-chou , dont  nous 
defignerons  par  la  fuite  la  chronologie-  , ahiiî 
que  celle  da  Kaug-mo  , pour  marq.uex  l’époqutf  ’ ' 
certains  règnes. 

Ci 
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mauvaife  conduite > fe  corrigèrent;  & 
la  .paix  régna  en  tous  lieux. 

Yao  chargea  Hi-ehou  d’aller  à Nan- 
kiao , dans  la  partie  méridionale  de  la 
Chine , pour  y faire  des  obfervations  fur 
les  changemens  qu’on  voit  en  été  , re- 
lativement à la  longueur  des  jours  ôc 
à ce  qui  marque  le  milieu  de  cette  fai- 
fon  (1).  Yao  ordonna  auflî  à fes  Mi- 
niftres  Hi  &:  Ho  de  fuivre  exaétement 
les  règles  pour  la  fupputation  de  tous 
les  mouvemens  des  aftres  , de  refpec- 
ter  le  Ciel  fuprême , & de  faire  con- 
noîcre  aux  peuples  les  tems  ôc  les 

^ faifons Remarquez  , leur  dit-il , une 

période  de  366  jours.  L’intercalation 
d’une  lune  ôc  la  détermination  des 
quatre  faifons  fervent  à la  difpofition 
parfaite  de  l’année  : cela  étant  exaéle- 


(i)  La  partie  méridionale  de  la  Chiner  die 
M.  de  Guignes  dans  une  de  fes  notes , ne 
fur  policée  & foumife  aux  Chinois,  que  bien 
des  fiècles  après  Yao  > comment,  du  tems  de 
ce  Prince , pouvoit-on  y aller  faire  des  ob' 
fervations  2 
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ment  réglé , chacun  s’acquittera  , félon 
-le  teins  la  faifon , de  fon  emploi , 
& tout  fera  dans  Tordre  (i). 

' Grands , dit  encore  TEinpereur , en 
s’adrdlànt  aux  premiers  d’entre  fes  fujetSs 
on  louffre  beaucoup  de  l’inondation  des. 
eaux  (i) , qui  couvrent  les  collines  de 
toute  part , furpallènt  les  montagnes , & 
paroifTent  aller  jufqiTaux  cieux  ; s’il  y 
a quelqu’un  qui  puiilè  remédier  à ce 


(0  II  par  ît  difficile  de  croire  , 'félon  la 
rcmar(^uc  d.:  Tradn(fr>:ur  , que  du  rcras  d’Yao  , . 
on  cûc  acquis  de  fi  grandes  connoiflanecs. 
Voyez  rcanmoins  les  notes  (a)  & (.^),  à la 
fuite  de  la  fixième  Lettre  ci-dcflus  , t.  l. 
On  pourroit  ca  effet  fuppofer  que  les  Chî- , 
iiois  étant  une  des  peuplades  les  plus  con- 
fidérablcs  , apres  la  confufion  des  Langues, 
ont  été  aulfi  du  r.oiubrc  de  celles  qui  ont 
le  mieux  cr.nfcrvé  les  notions  acquifes  pa» 
les  Patriarches  avant  le  déluge. 

(i)  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  déluge  d'Vao» 
qui  pourroit  biqii , comme  quelques-uns  Tonc 
penfe  , nette  qu’une  tradition  altérée  da 
déluge  univerfeL  - . 

Cù 
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J 

malheur  , je  veux  qu’il  Icit  employé.. 
Les  Grands  proposèrent  Kuen.  Vous 
vous  trompez  , leur  dit  l’Empereur  ; 
Kuen  aime  la  contradiétion , & ne  lait 
ni  obéir , ni  vivre  avec  Tes  égaux  fans 
les  maltraiter.  Cela  n’empêcha  pas  qu’à 
la  requête  des  Grands , on  n’employat 
Kuen,  qui  travailla  pendant  neuf  ans 
fans  fuccès. 

L’Empereur  dit  encore  aux  Grands  : Je 
règne  depuis  foixante  & dix  ans  : fi  parmi 
vous  quelqu’un  efl:  en  état  de  gouverner  , 
je  lui  céderai  l’Empire.  Les  Grands 
ayant  répondu  qu’aucun  d’eux  n’avoit  , 
, les  talens  nécellaires  : propofez  donc  > 
ajout'a  l’Empereur , ceux  qui  font  fans 
em.ploi , & qui  mènent  une  vie  privée. 
On  propofa  unanimement,  & avec  îes 
plus  grands  éloges,  Y u-chun,  quoiqu’un 
peu  âgé  , & né  dans  une  condition 
obfcure,  mais  qui  gardoit  les  règles  de 
l’obéi lîànce  filiale  , & vivoit  en  paix 
au  fein  de  fa  famille  , dont  il.éroit 
parvenu  à corriger  les  ‘défauts.  Yaa 
donna  les  deux  filles  ( ou  , comme  quel- 
ques Millionnaires  l’ont  traduit  , il 
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donna  fa  fécondé  fille  ) à Yu-chun  (i) , 
pour  voir  de  quelle  manière  il  fe  ccm- 
porteroit  , de  comment  il  les  règlercir. 

C'eft  ainfi  que  s’expriment  ceux  qui 
ont  fait  des  recherches  fur  l’ancien  Em- 
pereur Chun  (2).  : ce  Prince  fut  véri- 


(t)  Il  s'agit  ici  de  Chnn  , fuccelTcur  d’Yao. 
ChuD  étoit  de  cjuatie  géncracions  pofiéritur 
à celle  d’Yao } ænfi  les  filles  d'Yao  étoienc 
aniéricurcs  de  trois  générations  à leur  marij 
ce  qui  yaroîtroit  fouffrir  quelque  difficulté. 
Les  chinois  répordent  à cela  qu’on  vivoit  ' 
alors  trcs-long- tems.  On  pourroit  demander 
en  même  teins  fi  les  généalogies  font  bien 
sûres.  Note  de  M.  de  Guignes  fur  le  premier 
Chapitre  du  Chou-king. 

(i)Teleftle  commencement  du  fécond  Cha- 
pitre da  Chou-king  ; ce  qui  prouve  afiez', 
aiefi  eue  le  commencement  du  premier,  que 
les  Mémoires  fur  Icfquels  ils  ont  été  com- 
pofés  , ne  font  rien  moins  que  l’Ouvrage 
d’Auteuis  contemporains  d’Y'ao  & de  CÜtui, 
comme  on  a bien  voulu  l’affiirer.  « Les  ^ 
*>  deut  ^îtmiers  paragraphes  ( ou  chapitres 
»3  dit  le  P.  Gaubil  , font  fans  doute  des 
«Editeurs  du  Chou-king  , Icng-tcms  apiès 
»lcs  Hiftoricns  de  Chun  u. 


LesLeçons 
tablement  l’iniage  de  l’Empereur  Yao  ; 
il  en  eut  la  gloire  & les  vertus.  Chargé 
de  faire  obferver  les  cinq  règles  (i)  , il 
les  fit  obferver...  Approchez  , Chun  , dit 
Yao  •,  depuis  trois  ans  j’examine  avec 
foin  vos  paroles  Sc  vos  actions;  il  faut 
récompenfer  votre  mérite  •,  je  veux  vous 
faire  monter  fur  le  trône.  Mais  Chun 
prétendit  n’être  pas  allez  vertueux , ôc 
ne  voulut  pas  fuccéder  à Yao. 

Au  premier  jour  de  la  première  lune  , 
Chun  fur  néanmoins  inftallé  héritier  de 
l’Empire  dans  la  falle  des  ancêtres , c’ell- 
à-dire  dans  la  falle  où  les  ancêtres  étoient 
honorés  (z).  Il  mit  en  ordre  les  fepc 

■ (t)  Ou  les  devoirs,  qui  font  ceux  du 
père  & des  enfaiis,  du  Roi  & des  fujets  , 
des  époux  , des  vieillards  , des  jeunes  gens , 
& des  amis.  Note  du  P.  Gaubil,  ainfi  que 
prefque  toutes  les  Notes  fuivames., 

(i)  Pour  les  Empereurs  , la  falle  des  an- 
cêtres morts  , que  l'on  devoir  honorer  comme 
vivants,  avoir,  i®.  la  repréfentation* du  fon- 
dateur ou,  chef  de  la  famille  j cette  repré- 
fentation ou  tablette  reftoit  toujours  ; i».  fi 
quclqu’autre  fe  xcadoic  tecommaadabk  ^ f» 
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planètes.  Enfuite  il  fit  un  grand  facri- 
fice  au  Chang-ti  s le  fouverain  Seigneur 
des  Efprits  & des  hommes  , ôc  les  cé- 
rémonies accoutumées  aux'fix  Tfong, 
aux  montagnes , aux  rivières , & en 
général  à ^tous  les  Efprits  (i)..  A , la 
fécondé  lune  de  Tannée , il  alla  vifiter 
la  partie  orientale  de  TEnipire.  Arrivé  à 
Tai-tfong  > il  brûla  des  herbes , & fit 

un  facrifice« Il  régla  les  tems  , les 

lunes , les  jours.  Il  mit  de  runiformité 
dans  la  mufique , dans  les  mefures 
dans  les  poids  & dans  les  balances.  Il 


rcpréfentatîon  reftoit  égarcmcnr.  Pour  Ifes' 
autres,  après  fepr  générations,  on  ôtoit  leur 
repréfcntation.  Voy-  J a dernière  note  du  Cha- 
pitre VI  ck'la  troiiîcme  partie  du  Chou- 
kîng. 

• 

(i)  Il  eft  impoflîble  de  déterminer  quels 
font  les  fix  Tfong  ; ce  mot  fîgnific  Uigne 
de  refpeSi  ; il  s’^agit  de  fix  cfpèces  d’Efprit. 
On  voit  que  par  les  montagues,  rivières,  il 
faut  entendre  les  Efprits  des  montagnes , des 
rivières.  Ce  culte  des  Efprits  eft  dç  la  pre- 
mière antiquité  à la  Chine. 
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régla  encore  les  cinq  cérémonies 
Il  parcourut  les  autres  parties  de  TEm- 
pire  -,  & de  retour , il  fît  la  cérémonie 
d’ofFrir  un  bœuf  (2). 

Une  fois  tous  les  cinq  ans  , Chun 
faifoit  la  vifîte  de  fes  Etats  5 Se  les 
Princes  tributaires  venoient  alternative- 
ment à fa  Cour , dans  les  quatre  autres 
années , pour  lui  préfenter  leurs  refpeéls. 
Ces  Prmees  rendoient  compte  de  leur 
conduite  : on  récempenfoit  leurs  fervices 
en  leur  donnant  des  charriots  & des 
habits.  Chun  divifa  l’Empire  en  douze 
parties , fit  publier  des  loix  pour  punir 
les  criminels , ordonna  l’exil  pour  les 
cas  où  l’on  pouvoir  fe  difpenfer  des 
cinq  fupplices  (3)  > Sc  voulut  que  > 


(1)  CeUes  des  Efprits  , du  deuil,  des  ré- 
jouiffances  , des  bons  & des  mauvais  fucccs 
en  paix  & en  guerre. 

(2)  Le  bœuf  qu’on  offroit  avoir  ^tê  tué 
auparavant. 

(3)  Les  cinq  fupplices  confiftoient  à avoir 
des  marques  noires  fur  le  front,  qui  ref- 
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dans  les  Tribunaux  , les  fautes  ordi- 
naires fuflènt  punies  du  fouet  feulement, 
& des  verges  de  bambou  dans  Içs  col- 
lèges (0. 

La  vingt-huitième  année  depuis  que 
Chun  eut  été  inftallé  héritier  de  l’Em- 


toicnr  imprimées  j à avoir  le  nez  ou  les 
oreilles  coupées  , ce  qui  a lieu  aélucllcmenc 
pour  les  Deferceurs  ; à ère  fait  Eunuque  j 
à avoir  les  pieds  coupés , & même  les  jambes 
coupées  jufqu'aux  genoux  j à fubir  la'mpr: , 
ce  qui  s’eli  fait  dans  la-  fuite  en  coupant  la 
tête. 

Il  y a un  autre  fupplice , non  moins  rigou- 
reux que  les  nôtres , pour  les  criminels  de  Icze- 
Majefté  , & qui  s’emploie  quelquefois  pour 
les  femmes  qui  ôtent  la  vie  à leur  mari. 
Voyez  îe  Chapitre  17  de  la  Partie  du 
Chou-  k'ng  , & à la  fuite  de  ce  même  Ou- 
vrage, l'explication  delà  3^016,  planche,  i. 

(i)  Ce  terme  eft  vraifemblablement  trop 
fort  pour  ce  teins.  En  Chinois,  c'efi:  Kiao  , 
qui  fignifie  enfeîgner  ; ainfi  il  s’agil  ici  des 
fautes  commifes  par  les  jeunes  gens  que  l’oa 
MiIUuit.  Note  du  Traducteur, 
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pire  , l’Empereur  Yao  irionta  & def- 
cenclit  (i}j  ce  qui  lignifie  plus  fimple- 
ment  qu’il  mourut.  Le  peuple  porta  le 
deuil  pendant  trois  ans,  ôc  pleura  ce 
•Prince  , comme  les  enfans  pleurent  leuf^ 
pc  c ôc  leur  mère.  On  fit  celïèr  dans 
1’}  nipire  les  concerts  de  mufique. 

Cliun  fut  à la  falle  des  ancêtres  , au 
premier  jour  de  la«  première  lune.  Il 
interrogea  les  Grands , ouvrit  les  quatre 
portes , vit  lui-même  ce  qui  vient  par 
les  quatre  ieux  , & entendit  ce  qui 
vient  par  les  quatre  oreilles  (i).  Il  ap- 


(il  C’eft  aiirfi  qu'on  ciëligne  la  mort  d’Yao, 
par  ces  deux  caradlcrcs  Tfou  lo  ; le  premier 
veur  dire  rue  l'cfprit  monta  au  Ciel  {afien^ 
dit  ■) , & le  fécond  que  le  corps  fut  enterré 
(^defeendit). 

(i)  On  veut  dire  que  Clnm  fut  ce  qui  fe 
palToii  dans  l'Empire.  Les  quatre  portes  dé- 
figiicnt  les  quatre  côtés  de  l'Empire,  ou  l'Em- 
pire en  général , comme  on  difoit  les  quatre 
mers  , les  quatre  montagne's.  Voyez  p.  8 
du  Chou-king,  note  4 , & p.  17,  note  i> 
Sc  1. 
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\ pela  les  douze  ATou  ,'i.; , & leur  parla 
ainll  : Tour  conHlte  , pour  les  provi- 
fi  ns  des  vivres , à bien  prendre  fon 
tems.  Il  faut  rraiter  hunMÎnement  ceux 
qri  viennent  de  loin  , inlfruire  ceux 
qui  lont  près  de  nous , elliiner  & faire 
valoir  ceux  qui  ont  des  talens  , croire 
& fe  fier  aux  gens  de  bien  , ne  pas 
avoir  de  commerce  avec  ceux  qui  font  ^ 
corrompus  ; par  là  en  fe  fera  ebéir  des 
Man  & des  Y ( des  Barbares  ). 

Chun  parla  ainfi  aux  Grands  : Si 
quelqu'un  de  vous  eft  capable  de  bien 
, gérer  les  affaires  publiques  , je  le  met* 
trai  à la  tête  des  Miniftres  , afin  que 
Tordre  & la  fubordination  régnent  en 
tous  lieux.  Tous  lui  préfentèrent  Pe-yu. 
L’Empereur  lui  dit  : Soyez  premier  Mi- 
niftre  de  l’Empire.  Yu  fit  la  révérence, 
en  difant  que  ce  porte  convenoit  mieux 
à Tfi  , ou  à Sie  , ou  à Kao-yao.  L’Em- 
pereur lui  dit  ; Allez.  ( Obéillêz }. 


(i)  Les  douze  Mou  avoient  foin  des  douze 
parties  de  i’Empirc.  Mou  veut  dire  Bcr^cr^ 

■( 
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L’Empereur  dit  : Ki , vous  voyez  la 
mifère  & la  famine  que  les  peuples 
ToufFrent  j en  qualité  de  Heou-di  ( In- 
tendant de  l’agriculture  ) , faites  femer 
toutes  fortes  de  grains  fuivant  la  faifon. 

Il  s’adrelfa  en  ces  termes  à Sie  : L’u-~ 
niori  n’eft  pas  parmi  les  peuples  , & 
dans  les  cinq  états  il  y a du  défordre  : 

X en  qualité  de  Se-ton  ( Miniftre  qui  de- 
voit  expliquer  ik  faire  garder  les  cinq 
règles  ) , publiez  avec  foin  les  cinq  inf- 
truétions  j loyez  doux  & indulgent. 

Il  parla  ainfî  à Kao-yao  : Les  étran- 
gers excitent  des  troubles.  S’il  fe  trouve 
des  voleurs  , des  homicides  j & des 
gens  de  mauvaifes  mœurs  , en  qualité 
de  Juge,  employez  les  cinq  règles  pour 
punir  les  crimes  par  autant  de  peines 
qui  leur  foient  proportionnées.  Ces 
peines  proportionnées  aux  crimes,  ont 
trois  lieux  pour  être  mifes  en  œuvre. 
Il  y a des  lieux  pour  les  cinq  fortes 
d’exil  j & dans  ces  lieux  il  y a trois 
fortes  de  demeures  j mais  il  faut  avoir 
beaucoup  de  difeernement , & être  par- 
faitement inftruir. 
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Quel  eft  celui,  dit  l’Empereur,  qui 
efl:  en  état  d’être  à la  tête  des  ouvrages 
publics  ? Tous  répondirent  que  c’étoit 
Tchoui*  Chun  le  nomrna  pour  cette  fonc- 
tion-, Tchoui , en  faifant  k révérence, 
dit  que  Chou-tfiang  & Pe-yu  étoient 
plus  dignes  que  lui  -,  mais  l’Empereur  i 
en  le  louant  de  ce  qu’il  difoit  , lui 
ordonna  d’obéir. 

Quel  eft  celui  continua  l’Empereur, 
qui  peut  avoir  l’intendance  des  forêts , 
des  lacs,  des  étangs,  des  plantes,  des 
oifeaux  , & des  animaux  ? On  lui  pré- 
fenta  Y , qu’il  défigna  pour  remplir 
cette  charge.-  Y fit  k révérence,  &:  dit 
que  Tchou , Hou , Hiong  & Pi  en 
étoient  plus  capables.  L'Empereur  ré- 
pliqua : Allez  & obéiflèz.  ~ . 

Il  dit  encore  aux  Grands  : Y a-til 
quelqu’un  qui  puifle  préfider  aux  trois 
cérémonies  (i)  î Tous  nommèrent  Pe-y  ; 


(i)  Les  Interprètes  difent  qu’il  s’agit  de* 
cérémonies  pour  Te  Ciel , la  terre  , & les  ^ 
Efprits.  Il  paroît  qu’il  n’eft  queftion  dans  le 
^«zte  (jor  dr  ces^  demier-s. 
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& l’Empereur,  dit  à Pe  - y : Il  faut 
que  vous  (oyez  Tchi-tfong  ^i)  : depuis 
le  marin  jufqu’au  foir  , pénétré  de 
crainte  & de  refpeét  , foyez  /ur  vos 
gardes  •,  ayez  le  cœur  droit  & fans 
pallion.  Pe-y  fit  la  révérence  , & gro- 
pofa  Kouei  de  Long  , comme  plus  ca- 
pables. L’Empereur  dit  ; Vous  êtes  loua- 
ble de  vous  exeufer  , mais  je  veux  être 
obéi. 

. Kouei  , dit  l’Empereur  , je  vous 
lîomme  Surintendant  de  la  Mufique  (2)  ; 


(i'  Celui  qui  préfîdoit  aux  cérémonies  pour 
les  Efprits. 

(i)  On  voit  ici  , remarque  le  P.  Gaubil , 
que  la  Mufique  & la  Poëfie  étoient,  au  tems 
de  Chun  , une  affaire  d’Etat.  On  feuhaiteroît 
être  plus  éclairé  fur  l’ancienne  Mufi'.jue  Chi- 
noife  & fur  l’ancienne  ?oëfie.  Confucius  a 
fiit  une  collcélion  de  plufieurs  Pièces  de  vers 
& de  chanfons  j elles  forment  un  trcs-beatj 
Livre  appelé  Chi-kii'g.  On  l’a  ici  traduit. 
( Il  cil , dit  Al.  de  Guignes  , à la  Bibliothèque 
du  Roi  ). 

Dans  Je  Tome  XIII  des  Mémoires  con» 
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je  veux  que  vous  renfeigniez  aux  enfens  ' 
des  Princes  & des  Grands  : feites  eniorte  « 
qu’ils  foient  fincères  ^ aft'ables,  indul- 
gens  , complaifans  & graves  : apprenez- 
leur  à être  fermes,  fans  erre  durs  ni 
cruels  : donnez-leur  le  difcernement  , 
mais  qu’ils  ne  foient  point  orgueilleux  : 


cernant  l’H  ftoire  , les  Sciences  , les  Arts, 
les  uiœurs  & uTagcs  di_s  Chinçîs  , on  trouve, 
vers  la  fin  de  ce  volume,  la  tiaduclû'n  d’un 
certain  nombre  de  chanfms  plus  moden  es, 
confacrées , comme  elKs  l’éto’ciic  en  C hine 
dès  la  plus  haute  antiquité , à célébrer  la 
fàgcflè,  la  vertu,  l'amour  filial,  les  dcVv'irs 
de  toutes  1rs  conditions  & dp  tous  le?  états, 
les  trava\;x  de  la  campagne.  Les  plus  grar  ds 
Emp:jcurs  en  ont  rimé  de  très-ji  lies,  & les 
plus  illuftres  lettres  de  toutes  les  Dynafties 
ont  aimé  à fe  dift  rgtier  dans  ce  genre  de 
Pcefie.  Les  livrets  pour  les  enfans,  pour  lies 
villages  , -pour  les  villrs  , font.remp  îs  de  ccj 
pc  ires  charfons  morales  , hiflor  ques  , allé- 
goriques , ôcc.  Excellente  méthode  en  effet , 
qui,  rar  forme  de  délaflcment,  emploie  à 
l’inftri'éHon  du  peuple  ce  qu’on  fair  fervir 
trop  librement,  parmi  nous,  a ramollir  & À 
le  corrompre. 
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expliquez-leur  vos  penfées  dans  des  vers  j 
corax'>oiez-en  des  chanfons  entremêlées 

X 

de  divers  tons  & de  divers  fons  , & ac- 
cordez-les  aux  inftrumens  de  mufique. 
Si  les  huit  modulations  font  gardées , Sc 
s’il  n’y  a aucune  conFufîon  dans  les  difté- 
tents  accords , les  Efprits  & les  hommes 
feront  unis  (il.  Kouei  répondit  : Quand 
, je  frappe  ma  pierre  (2) , foit  fortement  , 
foit  doucement,  les  animaux  les  plus 
féroces  fautent  de  joie. 

Une  fois  tous  les  trois  ans , Chim 
examinoit  la  conduite  de  fes  Officiers  (3). 


(i)  Dans  ces  paroles  , les  Efprits  , les 
hommes  feront  unis , on  fait  allufîon  à'  la 
mufiquc  employée  aux  ccrémonirs  faites  au 
Ciel , aux  Efprits , aux  ancêtres  , aux  céré- 
monies des  fêtes  dans  le  palais  des  Empe- 
reurs, &c.- 

(x)  Cette  pierre  eft  un  inftrumcnt  de  mu- 
fique  encore  en  ufage  en  Chine  ; il  eft  fuf- 
penda  par  un  de  Tes  angles  à un  morceau 
de'  bois  j on  en  couche  avec  un  marteau. 
Hijloire  générale  de  la  Chine , note , t.  i , p.  7}. 

(3)  On  voit  ici  l’antiquité  de  Ia  coutume 

Après 
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[Après  trois  examens,  il  punilïbit  les  cou* 
pables,  & récompenfoit  ceux  qui  s'é- 
toient  bien  comportés  ; par  ce  moyen  il 
n y avoit  perfonne  qui  ne  travaillât  à fe 
. rendre  digne  des  récompenfes. 

Chun  étant  déjà  avancé  en  âge  , avoit 
défigné  pour  fon  fuccelfeiir  Yu  , qui 
. vouloit  fe  défendre  d’un  pareil  fardeau. 
Les  Miniftres  qui  ont  rendu  de  grands 
fervices  , dit  Yu  à Chun,  félon  ce  qui 
eft  rapporté  dans  le  troiflème  Chapitre 
du  Chou-Icing  , doivent  être  examinés 
un  à un  par  le  Pou  (i)*,  & il  faut  que 


Chineife  de  faire  rezamca  du  mérite  & de* 
fautes  des  Officiers. 

(0  Voici , dit  le  P.  Gaubil , le  texte  Chinois 
le  plus  ancien  cju'on  ait  fur  les  forts  & fut 
la  divination.  On  prétendoit  par-là  cdhfulter 
les  Efprits.  Ces  caraétères  Pou  ÿc  Tchen 
gnifient  infpeédon  fur  quelque  objet  pour 
connoître  des  chofes  cachées  & favoir  xe 

J 

qu’on  doit  faire.  Pou  cft  compofé  de  deux 
caradères , dont  l’un  veut  dire  Maître , Si 
l’autre  de/cendre  j comme  fi  ^ par  le  Pou , Iq 

T OME  III,  D 


74  ’ Les  L e ç o..n  s 

Celui  que  le  Pou  indique  comme  le  plus 
digne,  foie  choifi.  L’Empereur  répon- 
dit : Celui  qui  a foin  du  Tchen  doit , 
avant  tout,  examiner  ce  qu’il  fe  propof® 
de  faire -,  enfuice  il  jette  les  ieux  fur  la 
grande  Tortue.  Il  y a long-tems  que  je 
fuis  déterminé.  Si  je  m’informe  & fl  je 
confulte  les  autres  , tous  font  de  mon 
avis.  J’ai  les  fuffrages  des  Efprits , de  la 


Maître  ou  rEfprit  defeendoit.  Le  Pou , ou  cette 
îufpcâion , fe  faifeic  fur  une  Tortue  nommée 
Kouei  , qu’on  faifoit , dit-on , brûler.  » Les 
forts  tirés  de  la  Tortue  ( Kouei  ) fe  pra- 
» dquoieut  en  brûlant  certaines  herbes  daas 
*>unc  écaille  de  Tortue,  jufqu’à  ce  qu’il  s’y  , 
» fit  des  filTurcs  d'après  lefquellcs  on  con- 
» jeéturoir.  Quelquefois  on  traçoit  diverfes 
*>  lignes  avec  de  l’encre  , fur  cette  écaille  , 

» qu’on  perçoit  enfuite  avec  une  tarière , 
a)  pour  qu’elle  fe  fendît  j lorfquc  les  fentes 
>étoient  étendues  & fe  rapportoient  aux 
•J  lignes  tracées  , c'etoit  d'un  bon  augure  , 
au  contraire  , d’un  mauvais  augure  , 

» lorfqu’ellcs  les  traverfoient.  Les  Chinois 
•0  avoient  encore  diverfes  autres  manières  «de 
93  tirer  les  forts  Voy,  Hift.  gén.  de  U 
Chine,  t.  i , p.  104.  Note. 
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& du  Ghi  (i)  j le  Pou  ne  donner! 
pas  une  nouvelle  décifion  plus  heureufa 
Yu  fit  la  révérence , en  refufant  toujours. 
Alors  TEmpereur  lui  dit  : Ne  refufez  pas; 
obéilïèz.iChun  avoir  déjà  dit  à Yu  :'Les 
nombres  écrits  dans  le  Calendrier  du  Ciel 
Vous  défignent  pour  monter  à la  dignité 
de  Prince  abfolu  de  TErapite  (z). 


(i)  Chi  exprime  une  forte  d’herbe  employée 
dans  la  divination. 

(i)  L’exprcflîon  de  Calendrier  du  Ciel  ; 
( Tien-li  ) cft  ici  remarquable,  dît  Je  P. 
patibU...  » Elle,  fait  voir  que  Chun  croyoic 
*>  que  l’Empire  ëtoit  donné  par  le  Ciel  j 8c 
^ellc  confirme  le  fens  de  l’autre  cxprelfioa 
• de  1 Empire  , fous  l’idée  de  commiflîon 
î“  donnée  par  le.  Ciel.  Le  caraâère  Zi  ex- 
prime  la  fuccelTion  des  faifons  & des  mou- 
“ vemens  des  _corjfs  céleftes.  Ici  cette  cx- 
»«prefllbn  Calendrier  du  Ciel,  dénote  là  fuc- 
»>  ceflion  des  Empereurs  connue  & détermi* 
» née  par  le  Ciel  «. 

: C’eftcnce  fens  que,  dans  ce  même  Cha- 
pitre du  Chou-king;,'  qui  eft  le.  troifièrae  de 
la  première  partie  , le  Miniftre  Y dit , en 
parlant  d’Yao , que  c’eft  pour  fa  vertu  que 

D 1 
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A la  réferve  de  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter pour  donner  quelque  idée  des  fuperfti- 
tions  en  ufage  parmi  les  Chinois  , qui , 
dans  la  fuite  des  rems , fe  font  fervi,  par 
abus  J du  livre  Y-king  pour  la  divina- 


l’augufte  Ciel  le  favorifa  , & que  l’ayant  chargé 
de  fes  ordres,  il  le  rendit  maître  de  l’Em- 
pire. A quoi  Yu  répond  que  celui  qui  gardç 
la  Loi  cft  heureux  , & que  celui  qui  la  viole  , 
eft  malheureux  , de  la  même  manière  que 
l’ombre  8c  l’écho  dérivent  néceflaircment  de 
leur  caufe.  . . , ; ' 

Le  caraâère  Ti , traduit  ici  par  la  Loi  j 
veut  dite  la  Loi  naturelle  , la  droite*  raifon. 
L'augufte  Ciel  cft  exprimé  pat  les  caraâères 
Hoang,  augufte,  & Tien  , Ciel.  Voy.  le  Choa- 
king,  p.  15,  notes  i $c  4,  & p.  x4, 
note  X,'  ■ ' ' ' r 

• - -,  * 

Ti  lignifie  aulfi  Maître , Roi , Prince  , Sou- 
verain 5 Chang  veut  dire  augufte , fuprêmf 
fouverain.  Ces  deux  caraélères  rçunis  ^ Chang- 
ti  ) expriment  dans  les  anciens  Livres  Chi- 
nois , ce  qu’il  y 3 de  plus  digne  de  refpeél  & 
de  vénération , le  fçuvérain  Maître  du  Ciel 
& dé  la  Terre  , le  foüverain  Seigneur 
JMaître  des  Efprits  Sc  des  hommes , &c,  i 


I 
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tien;  tout  ce  troifième  Chapitre  duChou- 
king  renferme  un  dialogue  iî  plein  de 
fagelle,  entre  ChuiiyYu , Y & Kao-yao  , 
qu’on  pourroic  le  foupçonner  avec  aifez  ^ 
de  fondement , ainlî  que  la  plus  grande 
partie  de  cet  Ouvrage,  d’avoir  étécom- 
pofé  par  quelque  Philofophe  peu  éloigné 
du  tems  où  Confucius  a vécu , ou  peut- 
être  par  Confucius  lui-même  , qui  aura 
voulu  ménager  aux  Princes  , dans  un 
livre  fait  principalement  pour  eux , des 
leçons  pour  bien  gouverner.  Ce  qui  rend 
cette  idée  encore  plus  vraifemblable , 
c’eft  qu’on  ne  trouve  prefque  plus  dans  ^ 
l’Hiftoire  générale  de  la  Cliine , pour  les 
tems  pofterieurs  au  Chou-king  , les 
longs  difeours  moraux  qui  forment  toute  ' 
la  ftibftance  du  livre  facré  des  Chinois. 

Dans  le  dialogue  dont  nous  venons 
de  parler , le  Miniflre  Y , s’adre fiant  à 
l’Empereur  , lui  dit  ; » Il  faut  veiller  fur 
foi-même , & ne  celPcr  de  fe  corriger|j  ne 
lailPez  pas  violer  les  loix  Sc  les  coutumes 
de  l’Etat  fuyez  les  amufemens  agréa- 
, blés  j ne  vous  livrez  pas  aux  plaifirs  dé- 
fendus. Quand  vous  donnez  des  commif- 
' • ' . Dj 
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fions  aux  gens  fages,  ne  changez  pas  ce 
que  vous  leur  avez  dit.  Ne  balancez  pas 
à éloigner  de  vous  ceux  qui  ont  des 
mœurs  dépravées  : fi , dans  les  délibéra- 
tions , vous  voyez  des  doutes  & des' 
points  didiciles  à déterminer,  ne  con- 
cluez rien  d’abord  ; attendez  que  vous 
foyez  înftruif,  aflfurez  la  certitude  de  vos' 
Jugemens.  Quand  la  raifon  vers  démon- 
tre une  chofe  , ne  vous  y oppofez  pas. 
E.echerchez  les  fufrrages  des  Peuples , 6c 
ne  vous  en  écartez  pas  pour  fuivre  voS 
défirs  cV  votre  peiichanr.  Si  vous  êtes 
appliqué  aux  affaires,  les  étrangers  vien- 
dront de  toutes  parts  fe  roumettre  à votre 
cbéiirance  «. 

Yu  prenant  enfuite  la  parole  ôc  s’a- 
drelfant  au  Prince  , pofe , avant  toute 
chofe  , pour  principe , que  la  vertu  ejl  la 
bafe  du  Gouvernement ^ ce  qui  eft  le  principe 
le  plus  fage  de  la  politique  humaine , &: 
celui  que  nos  politiques  modernes  connoijT- 
fent  le  moins.  Il  dit  que  ” l’art  de  gouver- 
ner confifte  à rendre  le  Peuple  vertueux  , à 
lui  procurer  les  chofes  nécelfaires  pour  fa 
confervation , c’eft-à-dire,  l’eau  , le  feu* 
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les  métaux , le  bois  & les  grains  j à lui 
rendre  Tufage  de  ces  ehofes  vraimenf 
utile  -,  & à le  préferver  de  ce  qui  peut 
nuire  à fa  famé  & à fa  vie.  Voilà  neuf 
objets  qu’un  Prince  doit  avoir  en  vue 
pour  fe  rendre  utile  & recommandable. 
Ces  neuf  points  doivent  être  la  matière 
des  cbanfcns  *,  ces  iortes  de  chanfons  fer- 
vent à animer  & à exhorter*,  Sc  c’eft 
ainfi  qu’on  conferve  le  Peuple  (i)  «. 

Dans  ce  même  dialogue,  Chun  s’adref- 
fant  à Kao-yao , lui  parle  ainfi  : Les 
Officiers  Sc  le  Peuple  gardent  les  régle- 
mcns  que  j’ai  faits.  Vous  avez  la  charge 
de  Juge  J vous  favez  vous  fervirà  propos 
des  cinq  fupplices  , Sc  vous  employez 
utilement  les  cinq  inftruétions  ; ainfi 
l’Empire  eft  paifible  : la  crainte  de  ces 
fupplices  empêche  de  commettre  beau- 
coup de  fautes  qu’il  faydroit  punir  j.  le 
Peuple  tient  un  jiifte  milieu. (2)  i c’eft  à 
vous  qu’on  le  doit  i foyez  attentif. 


(1)  Voyez  , ci-deiTus , la  note  (l'j  de  la 
page  70. 

(1)  On  trouve,  dans  le  premier  volumi 
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’ Kao-yao,  en  faifant  l’éloge  dè  Chun  ^ 
lui  donne  à fon  tour  d’excellentes  leçons. 
Les  vertus  de  l’Empereur , lui  dit-il , né 
font  pas  ternies  par  des  fautes.  Dans  le 
foin  qu’il  a de  fes  Sujets,  il  fait  voir 
beaucoup  de  modération  j & la  grandeur 


' des  Mcnroircs  concernant  les  Chinois  , un  petit 
Ouvrage  traduit  fous  ce  titre  , h Jufic  ir.uicu^ 

& qui  cft  d’un  neveu  & difciplc  de  Confucius. 

On  ne  fçauroit  trop  obfcrver  que  c’eft 
dans  ce  jufte  milieu  que  les  Chinois  font 
coufifter  la  véritable  fageHe  , & que  c’eft  én 
cela  qu’elle  conlifte  en  effet. 

On  connoît  ces  deux  vers  d’Horace  qaî 
expriment  fi  bien  cette  grande  vérité  : 

• ■ Eli  modus  in  rebus  , fiiat  ceni  denique  fines  , 
Quos  uUiâ  citiàque  nequie  confifiete  redtiim. 

Sut.  1.  l,  1. 

C’étoit  auflî  une  des  principales  maximes 
des  fept  Sages  de  la  Grèce , qui  , fe  trouvant  * 
rafl'emblés  un  jour  , confacrèrent  les  prémices 
de  leur  fagdfe  à Apollon  dans  fon  Temple 
de  Delphes  , en  gravant  ces  mots  : connois- 
TOI  toi-même  , & RIEN  DE  TROP.  PlaÇ. 
in  Protag. 
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d’ame  éclate  dans  fa  manière  de  gouver- 
ner. S’il  faut,  punir,  la  punition  ne  palîè 
pas  des  pères  aux  enfans  ; mais  s’il  faut 
récompenfer , les  récompenles  s’étendent 
jufqu’aux  defcendans.  A l’égard  des  fau- 
tes involontaires , il  les  pardonne , fans 
rechercher  fi  elles  font  grandes  ou  pe- 
tites. Les  fautes  commifes  volontaire- - 
ment  , quoique  petites  en  apparence, 
font  punies.  Dans  le  cas  des  fautes  dou- 
teufes , la  peine  eft  légère  i mais  s’il  s’a- 
git d’un  fervice  rendu  , quoique  dou- 
teux , la  récompenfe  eft  grande.  Il  aime 
mieux  s’expofer  à ne  pas  garder  les  loix 
contre  les  criminels , que  de  punir  un 
innocent.  Une  vertu  qui  fe  plaît  ainfi  à 
conferver  la  vie  aux  Sujets , gagne  le 
cœur  du  Peuple  j & c’eft  pour  cela  qu’il 
eft  fi  exad  à exécuter  les  ordres  des 
Magiftrats. 

Du  rems  de  Chun , Yeou-miao  , l’un 
desValPaux  de  l’Empire  , s’étoit  révolté; 

1 Empereur  ordonna  à Yu  d’aller  punir 
le  coupable.  Alors  , eft-il  dit  dans  le 
Cbou-king  , le  Miniftre  Y parla  à Yu 
avec  beaucoup  de  force  en  ces  tertres  : 
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” C’efï  par  la  feule  vertu  qu’on  peut  tou- 
cher le  Ciel  ; il  n’eft  point  de  lieu  (i 
éloigné  où  elle  ne  pénètre  j l’orgueil  la 
feit  fouffrir,  mais  l’humilité  lui  donne 
des  forces  : telle  eft  la  loi  du  Ciel.  Quand 
autrefois  l’Empereur  étoit  à Li-chan (i) ,, 
il  alloit  chaque  jour  cultiver  la  terre , & 
il  s’écrioit  en  pleurant  : O ciel  miféricor- 
dieux  1 6 mon  père  1 ô ma  mère  ! il  re~ 
jertoit  fur  lui-même  toutes  les  fautes  » 
& s’avouoit  coupable.  En  fervant  avec 
refpeét  fon  père  Kou-féou  , il  le  tou- 
ehoitî  & Kou-(éou  fe  corrigea  fincère- 
ment  à la  vue  de  la  modeftie  , de  la  ré- 
ferve  ,âc  delà  crainte  refpeélueufe  de  fon 
h's.  Les  Efprrs  fe  lai  lient  toucher  par 
tnt  cœur  fincère , & à plus  forte  raifon 
devons-nous  l’efpérer  d’Yeou-miao 
Ytt  > après  avoir  entendu  ce  difcours  lî 
fublirae,  ajoute  le  Chou-king,  falua 
Y > ik:  dit  : Rien  n’ell  plus  vrai.  Enfuite 
apnt  rangé  ramiée,  il  donna  l’ordre 


(i)Nom  de  la  première  demeure  de  ChuDj, 
avant  qull  fut-  élevé  à l’Empire» 
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pour  fe  retirer  (i).  Depuis  ce  temSjl’Em- 
pereur  s’appliqua  de  plus  en  plus  à vi- 
vre en  paix,  &:  à faire  fleurir  par-tout 
la  vertu.  Il  fit  faire  des  danfes  avec  des 
boucliers  ôc  avec  des  étendarts  (i).  Soi- 
xante-dix jours  après , Yeou-miao  vint , 
Ce  fournit. 

f 

Tel  efl:  le  précis  des  trois  premiers  Cha- 
pitres duChou-king.Lesdeuxfuivantsrenr 
ferment  encore  des  confeils  ôc  des  précep* 


(i)  On  UC  conçoit  pas  trop  le  motif  de 
cette  retraite  , ni  le  fondement  folide  dœ 
dlfcours  tenu  par  le  Miniftre  Y , puifquc  Ynr 
avoit  été  envoyé  par  KEmpereur  pœur  châtier 
le  rebelle  , & îe  ranger  fous  Ton  obéilî'ance. 

(i)«  Dans  ces  tems  anciens  , ladan£c,  dit 
le  Tradufteur^du  Chou  king , éçoit  en  honneur 
à la  Chine  , Sc  elle  faifoit  pâme  di*  culte 
religieux.  S’il  faut  en  croire  les  Hifloriens 
pofterieurs,  il  y avoit  des  Collèges  établi» 
pour  apprendre  aux  enfans  des  ' Grands  êt  , 
des  Miniflrcs  les  différences  danfes  aloiss  en 
ttfage , à faire  les  révérences  dans  cé- 
rémonies & les  exercices  militaires  , parce  que 
les  danfeurs  tenoienf  en  main  des  armes  Si 
des  étendarts  u. 
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tes  fur  le  Gouvernement  donnés  par  Kao- 
yao , de  par  Yu  , fous  le  règne  de  Chun. 
Dans  le  quatrième  Chapitre jKao-yao  dit  à 
l^Empereur;  ” Si  un  Prince  eft  véritable- 
ment vertueux  , on  ne  lui  cachera  rien 
dans  les  Confeils  , & les  Miniftres  feront 
d’accord. . . . Celui  qui  eft  occupé  à 
fe  perfeélrionner  dans  la  vertu , doit  s’en 
occuper  conftamment  (i)  : il  doit  mettre 
l’ordre  dans  fa  famille*,  alors  les  gens 
fages  viendront  de  tous  côtés  > &c  l’ani- 
meront par  leur  exemple  ôc  par  leurs 
confeils. . . .*.  Si  un  Prince  connoîtbien 
les  hommes , il  n’emploie  que  des  Sages  ; 
s’il  met  l’union  parmi  les  Peuples , il 
fait  fe  faire  aimer  par  fon  bon  cœur  & 


(t)  On  voit  ici  , dit  le  P.  Gaubil  , le 
grand  précepte  de  Confucius , qîTil  faut , i fè 
régler  & fc  réformer  foi-méme  , fa  fa- 
mille, le  Royaume  , 4®.  l’Empire. 

Le  Royaume  doit  s’entendre  ici  de  l’un 
de  CCS  Etats  diftingués  entre  eux  , tels  que 
les  Royaumes  de  Chang  , de  Tchéou , &c. 
gouvernés  chacun  par  un  Prince  vafi'al  de 
l'Emperenr  , & dont  l’Empire  même  ctoit 
compofé. 
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pas  fes  libéralités Les  grands  Vaf- 

faux  ne  doivent  point  apprendre  de  vous 
les  plaifirs , foyez  fans  celTe  fur  vos  gar- 
des  Veillez  à ce  que  vos  Officiers 

ne  négligent  pas  leur  emploi  : ils  gèrent 
les  affaires  du  Ciel,  & c"eft  du  Ciel  qu'ils 
tiennent  leur  commilîlon.  Parce  que  les 
cinq  enfeignemens  ( ou  les  cinq  règles  ) 
viennent  du  Ciel , nous  les  prenons  pour 

la  règle  de  notre  conduite Parce 

que  le  Ciel  a fait  la  diffinétion  des  cété^ 
monies,  nous  prenons  les  cérémonies  pour 
des  loix  immuables.  Nous  obfervons  de 
concert  les  règles  du  refpeéb  &c  de  la  dé- 
férence , 5c  nous  gardons  paifiblement 
le  jufte  milieu.  Parce  que  le  Ciel  met  au 
delfus  des  autres  les  gens  diffingués  par 
leur  venu , il  veut  qu'ils  foient  reconnus 
à cinq  fortes  d'habillemens  (i).  Parce 


(i)  Le  P.  de  Mailla  , dans  l’Hiftoire  gé- 
nérale de  la  Chine , traduit  autrement  cee 
endroit  du  Chou-king.  » Les  cinq  fortes  d’ha- 
» bits  qui  diftinguent  les  différentes  condi- 
* tiens  font  un  préfent  du  Ciel.  Les  cinq 
forces  de  fupplices  établies  contre  les  ccimir*. 


8(j  LesLeçoks  • 

que  le  Ciel  punit  les  méchans , on  em- 
ploie les  cinq  fupplices.  L’art  de  gou- 

*>ncls,  ont  été  infprrécs  par  le  Ciel  , afin  que 
»>  les  Peuples  fulTcnt  qu’il  châtie  ceux  qui 
» s’éloignent  de  la  vertu  «.  L’Editeur  met 
en  note  ; L’ufage  de  diftingucr  les  conditions 
par  la  différence  des  habits  , fubliftc  encore 
la  Chine.  Le  P.  Gaubil  remarque  que  la- 
robe  de  cérémonie  , appelée  Ming- feu  ,,  tombe 
jufqu’aux  pieds,  & trame  par-derrière.  «Sur 
» le  devant  comme  fur  le  dos , dit  il  , font 
» brodées  des  figures  d’animaux  ou  d'oifeaux  , 
« fuivant  la  qualité  de  ceux  qui  les  portent* 
30  Par-defTus  cette  robe  eft  une  ceinture  d’or 
3»  mafiîf  , large  de  quatre  doigts  ; elle  eft 
>3  chargée  de  figures  , 'ou  de  montagnes,  ôii 
3»  de  rochers,  oj*  d’arbres,  ou  de  fleurs,  ou 
» de  caraéleres  anciens  , ou  d’oifeaux , ou. 
» d’animaux , fuivant  la  charge  que  Ton  oc- 
30  cupe , ©U  le  rang  que  l’on  tient.  Ancien- 
30  nement  les  bonnets  que  l’en  portoit  avoient 
30  encore  la  marque  diftinéüve  de  l’état  des 
30  perfonnes  j chaque  Miniftre  ou  Officier  ^ 
3»  fuivant  fa  place portoit  un  bonnet  plu» 
13  ou  moins  orné  «.  Voyez  l’Hiftoirc  géné- 
lalc  de  la  Chine,  t,  i,p.  iio.  Note» 
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vemer  mérite  quon  y penfe  férieufe- 
ment  (i).  • ■ 

Dans  le  cinquième  Chapitre,  Yu> 
après  avoir  donné  quelques  avis  à Chun, 
ajoute  , comme  pour  lui  montrer  quelle 
fera  la  récompenfe  dé  les  avoir  fuivis  > 
» Vous  recevrez  clairement  les  ordres  du 
Chang-ti  (i)  , il  vous  comblera'  de  fes 
faveurs , & redoublera  fes  bienfaits  «, 
On.  voit  encore  dans  le  même  Chapi^ 
tre  fufage  des  chanfons  > ainfi.quede  la. 


(i)  La  peo  que  bous  venons  de  rapporter 
de  ce  chapitre  , & toi  t ce  qn’on  y lit , 
prouve  , félon  l’obr^rvation  du  P.  Gaubil^ 
»> combien  quelques  Européens, peu  hiflruits  da 
Chou-king  , fe  font  mépris  dans  les  idée» 
qu’ils  ont  d'onhées  d’un  Ciel  materiel,  fans 
connoifTancc  & fans  autorité  fur  les  hommes  , 
hpnoré  par  les  anciens  Chinois.  Ce  feiiât  bien 
Tavcugler  que  de  penfer  que  les  textes  qu’on, 
Toit  ici , n'expriment  que  l’athéifme  «.  N otc 
Tcts  la  fia  du  quatrième  Cbapitxe. 

(1)  Chang-ti , ainfi  que  nous  l’avons  dît 
pl«s  haut  , cft  le  fouverain  Maître  du  Cieï 
& de  la  Terre,  fclou  les  Livres  clafiiqucs  des 
Chinois. 
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poëfie  chinoife  , & la  fin  qu’on  s’y  pro- 
pofoit.  Quand  je  veux  entendre  la 
mufique  j dit  l’Empereur  , les  cinq 
fons , les  huit  modulations  , j’exami- 
ne ma  bonne  ou  ma  mauvaife  con- 
duite 'j  je  fouhaite  qu’on  m’offre  ces 
chanfons  qui  font  adaptées  aux  cinq 
fons.  Lorfque  je  fais  des  fautes , vous 
devez  m’en  avertir  : vous  feriez  blâma- 
ble, fi , en  ma  préfence , vous  m’applau- 
diflîez , & jfi , éloigné  de  moi , vous 

parliez  autrement Si  un  homme 

inconfidéré  dit  des  paroles  qui  puiffent 

faire  tort  & caufer  de  la  difcorde 

frappez-le , afin  qu’il  s’en  reffouvienne , 
& tenez-en  regiftre.  S’il  promet  de  fe  cor- 
riger & de  vivre  avec  les  autres , mettez 
fes  paroles  en  mufique  , 6c  que  chaque 
jour  on  les  lui  chante  : s’il  fe  corrige  , 
il  faut  en  avertir  l’Empereur , alors  on 
pourra  fe  fervir  de  cet  homme  j finon 
qu’on  le  punilïè. 

Chun  lui-même  fait  cette  chanfon  : 
w Ceux  qui  refpeétent  les  ordres  du  Ciel, 
apportent  une  grande  attention  aux  teins 
6c  aux  circonftance  «.  Kao-yao  chante 
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aiiflî , & dit  : « Si  l’Empereur  eft  inftruir, 
les  Miniftres  fe  comportent  bien , les 
affaires  profpèrent  «.  Il  pourfuit  encore  : 
” Si  l’Empereur  n’a  que  des  idées  con- 
fiifes  & des  inclinations  balles  , les  Mi- 
niftres feront  lents  & parelleux , les  af- 
faires iront  en  décadence  «.  L’Empereur 
le  falue  & répond  : Cela  eft  vrai  j allez 
& foyez  attentif  fur  vous-mcme. 

Chun  mourut  âgé  de  cent  dix  ans.  Yu’ 
lui  fuccéda , l’an  ^049  avant  J.  C.  félon 
leTfou-chou,  l’an  2105,  félon  le 
Kang-mo  (i).  La  première  année  de  fon 
règne  tombe  la  quarante-neuvième  d’un 
Cycle  félon  l’un , & la  treizième  félon 
l’autre.  Yu  eft  le  fondateur  de  la  pre- 
mière dynaftie  chinoife  , appelée  la  dy- 
naftie  de  Hia.  Dans  le  premier  Chapitré 
de  la  fécondé  partie  du  Chou-king , qui 
commence  au  règne  de  ce  Prince  , il 
n’eft  queftion  que  de  la  defcription  & 
de  la  divifton  de  l’Empire  faite  par  Yu , 
tandis  qu’il  étoit  Miniftre  d’Yao  & de 


(ï)  La  naiflance  de  Yu  , obferve  M.  de 
Cuignes  , n’eft  pas  encore  exempte  de  fables. 
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Chun  i on  y fuppofe  l’Empire  divifé  en 
neuf  parties , nommées  Tcheou  , moD 
qui  fignifie  terre  habitable  au  milieu  des 
eaux.  On  fait  mention  dans  ce  Chapitre 
de  plufieurs  chofes  qui  fe  reffentent  de 
tems  beaucoup  plus  modernes , telles  que 
les  vers  à foie  & leurs  productions , le& 
vernis , &c. 

Tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  cette 
fécondé  partie  ne  concerne  que  les  Prin- 
ces de  la  famille  de  Yu  > non  plus  fou» 
le  titre  d’Empereurs  , mais  fyus  celui 
de  Rois.  Il  n’y  en  a que  quatre  de  cett® 
dynaftie  qui  foient  nommes , & tous  le» 
autres  font  omis(i).  11  s’y  iruuve  très- 


(i)  M.  de  Guûgncs,  dai>s  fa  traduétuyn  da 
Chou-king  , fuppiéc  à ces  vides  par  des  ad- 
ditions qu’il  tire  principalement  du  Tfou  chou 
& duKang-mo.  Quelques  Hift  . riens  rapportent, 
félon  lui  , qu’on  fit,  du  tems  de  Yu , la  dé-' 
couverte  du  vin  : circonftancc  aflcz  fingulicrcl 
Cn  dit  que  ce  Prince  pleura  à cette  cccafion, 
conHdérant  Jes  malheurs  qui  dévoient  en  ré- 
Aliter , & _qu’il  exila  l’inventeur  de  ce  breu- 
vage , qui , à ce  que  l’on  prétend , étoit  fal« 
de  riz.  , . . 
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peu  d’événements  importants:  Ki  , fils 
d’Yu,  lui  fuccède*,  il  envoie fes  Génératuç 
contre  un  rebelle  , pour  le  châtier  de  lîi 
révolte.  « Si  ceux , leur  dit-il , qui  font 
à la  gauche  & à la  droite  (i)  ne  font 


(i)  La  guerre  fe  faifoit  fur  des  chars:  ati 
c6îé  gauche  étoient  les  Arbaléukrs  ^ à droite 
étoient  des  gens  arm^s  de  haches  & de  lances’j 
au  milieu  étoient  des  gens  qui  avoient  foin 
des  chevaux  attelas. 

A'Cettc  note  tirée  du  P.  Gaubil.,  le  Tra- 
duéiear  ajcuce  : i>  Les  anciens  Chinois,  avant 
» que  de  livrer  bacaitte  , & lorlquils  écoîenc 
» en  prcftncc  de  l’cnncn'ii  , envoyoient  un 
» corps  de  troupes  , nommé  en  conléqucnce 
» Sten-fong , pour  fonder  ks  forces  de  ceux 
••  qu‘ils  avoient  à combattre.  Le  Chef  de  ce 
» corps  s’avançoit  veis  le  Chef  du  corps 
» oppofé,  & l’un  ôc  l’autre  fc  battoient  en 
«préfencc  des  deux  camps  ; lorfqu’il  y ch 
» avoil  un  de  tué , on  en  faifoit  forûr  uij 
» fécond  ; quelquefois , après  la  défaite  de 
» celui-ci , un  rroifeme  , & nicme  un  qua- 
» tfeme  : alors  on  faifoit  rerircr  le  vainqueur 
» en  fonnant  îc  la  trompette  , & on  en  en- 
« voyoit  un  autre  à fa  place.  Souvent-  ces 
V praniers  combats  dccidoicnt  de  là  vktoirc'i 
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pas  attentifs  aux  devoirs  de  leur  charge  i 
c’efi:  vous  qui  ferez  coupables  du  crime 
de  if  avoir  pas  bien  exécuté  mes  ordres. 
Vous  tomberez  dans  la  même  faute  , fî 
les  Officiers  des  chevaux  ne  favent  pas 
s’en  fervir  à propos.  Je  récompenferai , 
devant  les  ancêtres , ceux  qui  exécute- 
ront mes  ordtes  *,  & |e  ferai  mourir  der 
vant  le  Che(i)  ceux  qui  feront  défo^ 
béiffims  , eux  & leurs  enfans  «. 

La  dixième  année  de  fon  règne , dit 
M.  de  Guignes  'd’après  les  ‘Auteurs 
'Chinois , il  fit  la  vifite  dé  l’Empirè  , Sc 
danfa , dans  une  plaine , la  'danfe  appelée 
Kieou-chao. 

Tai-kang  régna  après  lun  il  étoit  fur 
le  trône  comme  un  Chi  (i).  L’amour  du 


» c’cft-à'dirc  , qu’après  la  défaite' d’un  C!çf 
» ou  de  deux  , &c.  , toute  l’armée'  prenoît 
» quelquefois  la  fuite.  On  ne  croyoit  pas  alors 
»»  que  la  viéloirc  dût  conlîftet  à faire  périr 
« beaucoup  de  monde  «s 

(i)  Che  fignific  rEfprit  de  la  Terre. 

(z)  Le  caraétère  Chi  défigne  l’enfant,  qui, 
dans  les  cérémonies , repréfeucoit  le  mort. 
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plaifir  lui  avoir  lait  abandonner  le  che- 
min de  la  vertu , &c  Tes  Peuples  le  détef- 
toient.  Y , Seigneur  de  King , profitant 
de  rindifpofition  des  Peuples , fe  fouleva 
contre  lui.  Dans  le  chagrin  où  étoient 
les  cinq  frères  du  Roi , ils  firent  chacun 
unechanfon,  qui  contenoit  les  avis,& 
les  pr^éptes  du  grand  Yu,  Tchong- 
ka'ng  , frère  de  Tai-kang , lui  frio 
’ céda  (i),^  Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua^ 
ble  fous  ce  règne , eft  robfervation  d’une 
éclipfe  de  4bleil , |a»  première  que  lei 

Chinois  indiquent,  & ■ la' feule>  qui  foit 
» ...  - ^ 
t . i * ' - r# / ...  ‘ ' I . ' . t . ' 

^ ' : : -I  - • ' ‘ '• 

On  faifoit  devant  cet  enfant les  cérémçmies 
pour  faire  voir  qu’on  honoroit  les  morts  , 
comme  Vils  étoient' yivans.  Chun  infiitua  les 
cérémoniel  du' C’A?.  On  V ‘fubditua  enfuite  leï 
Tablcrteÿ.'On  voit  que ces’Tablettes  ne  font',’ 
4ans  leuf  'inltttutiopf,!  que  de  plies  lignes.  Pâ)? 
cctrcj  ezprelfiùn  de  Chi  -,  on  veut  dire  que 

Tai.lçang^n  Çtoit  R»i  que-  de  nom.  -7  - ' 

"■ 

(i^'Voyci  dans  la  première  note  du 'Chou* 
king,  for  le  Chapitre  IV  de  la  fécondé  Partie'; 
tobtes  lcs‘  > drificulcés  que  ‘ renferme  çetcc  atv> 
«ienne  Hiftoirc.  . i ^ . I 
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marquée  4ai«  le  CKou-king  (i).'  Hi  3c 
Ho,  qui  étoient  préposés  pour  les  ob^ 
fervatious  aftronomiques , Ik  qu’on  eft 
étonné  de  voir  reparoître  ici , mais  qui 
étoient , dit-on , les  defcendans  de  ceux 
dont  il  a étjé  queibon  fous  Yao , ayant 
négligé  d’avertir  les  Peuples  de  cett® 
éclipfe & , félon  les  loix  de  l’Empire  , 
devant  être  punis  de  mort , le  Roi , qui 
fedotttwt'  leur  crédit  & leur  pouvoir , 
ordonna  à celui  qui  avoir  le  comman- 
dement» des  tix  corps  de  troupes,  de 
marcher  contre  eux»  . ; . 

Sous  les  autres  Rois  de  cette  dynaftie , 
dont  il  n’eft  point  parlé  dans  le  Chou-king, 
il  y eut  quelques  révoltes.  Le  premier  de 
ces  Rois  fut  vaincu  , ôc  quelques  mois 
après  Ru  tué  par  le  fils|de  Han-tfo,  qui  s’és 
toit  révolté  contre  fon  Prince.  îjan-tfo  & 
(bn  fils  reçurent  enfin  la  jufte  peine  de  leur 
crimes  ils  furent  vaincus  ,3c  » périrent  à 
leur  tour  dans  le  combat.  - Le  dernier 
Roi  de  la  dynaftie  de  Hia , nommé  Kie 

• . . • ■ • V i 

\ 

• . (i)  ?Voy«  cc  qui  en  a été  dit  ci-dcffu$,  c.  J , 

P*  .r  X,  ' . 
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♦U  Kuei  , s*étant  livré  à toutes  fortes’ 
de  débauches , & n'ayant  eu  aucun  égard 
auxrepréferitaticMîs  deTchong-ku , grand 
Hiftorien  & Grand-Pontife  tout  à la  fois, 
ün  Prince  de  Chang , nommé  Tching- 
tang,  vint  aflîéger  la  Capitale,  battit 
larmée  royale , ’ & dans  une  fécondé  ba- 
taille, fit  le  Roi  prifonnier.  Ici  commence' 
la  troifième  partie  du  Chou-king , qui 
renferme  THilloire  de  la  dynaftie  de 
Chang , mais  dans  laquelle  il  n'y  à qu'un 
nombre  de  Princes  de  cette  femilie' 
, qui  foieht  nommés.  ^ ; ’ ■ ' - ' 

' Dans  le  premier  Chapitre , Tching- 
tang  ( fondateur  de  cette  dynaftie,  & 
dont  le  règne  eft  placé  1558  ans  avamt 
J.  Ci,  félon  le  Tfou-chou,  & 1766 
félon  le  Kang-mo)  fe  confidère  comme; 
chargé  par  le  Ciel  de  punir  Kie,.  appelé 
auffi  Hia,>du  nom  de  fa  dynalHe.  Dans 
le  Chapitre  fuivanr,  ayant  exilé  Kie  après 
fa  dé^te  , il  R quelques  remords  de 
s’être  emparé  de  l’Empire  fur  celui  dont 
il.étoit  le  valTal  j ôc  malgré  fa  prétendue 
iniflion  du  Chang-ti,  ou  Seigneur  du 
Ciel , fa  confcience  crie  plus  haut  que 
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tous  les  prétextes  dont  il  fe  fért  poüt 
autorifer  fon  ufurpation.  Avec  de  beauj^ 
difcours  moraux , un  de  Tes  grands  Mi- 
iiiftres  le  ralTure , & fait  > félon  Tufage , 
la  critique  du  Prince  détrôné  a & Téloge 
du  Prince  régnant.  Vous  n’aimez , lui 
dit-il , ni  les  femmes  , ni  la  mufîque 
déshonnête  i vous  n’enlevpz  pas  le  bien 
d’autrui  ( c’eft  pourtant  ce  qu’il  avoit 
lait)  J vous  placez  ceux  qui  ont  de  la  vertu 
' dans  les  premières  charges  •,  vous  donnez 
de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  ont 
rendu  de  grands  fervicesj  vous  traitez 
les  ■ autres,  comme  vous-même  j Ci  vous 
faites  des  fautes,  vous  ne  tardez  pas  à 
vous  en  corriger  : vous  êtes  indulgent  & 
miCéricordieux  , & dans  tout  vous  faites 
paroître  de  la  bonne  foi.  ' 

Tout  cela  a bien  fon  mérite  : piais  il 
s’eft  trouvé  des  Chinois  plus  fcrupuleux 
que  le  courtifan,  qui  euflènt  beaucoup 
mieux  aimé  que  Tching-tang  n’eût  pas 
ufutpé  l’Empire  (i). 


• . I 

(i)  Voyez  la  note  de  M.  de  Guignes  fur  le 

Dans 
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iDans  le  rroificme  Chapitire  , ce  Prince 
fait  aullî  un  difcours  très  - moral , en 
préfence  de  tous  les  Grands.  Quoiqu’il 
fiillè  toujours  valoir  les  ordres  précis  &' 
redoutables  du  Ciel,  auxquels  il  a cru 
devoir  Te  conformer  , il  témoigna  encore 
.quelque inquiétude  fur  fa  conduite;  Sc 
pour  porter  les  autres  à leur  devoir , en 
s’y  exhortant  lui-même , il  énonce  cette 
'maxime  : tiïut.eft  marqué  diftinélement 
dans  le  cœur  du  Chang-ti. 

Parmi  les  fucceflèurs  de  Tching“tang, 
le  Chou-king  parle  de  Tai-kia.  Il  eut 
pour  Miniftre  Y-yn , qui  lui  fit  à fon 
avènement  un' beau  dilcours  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoit  fe  conduire  pour 
bien  régner.  En  parlant  des  défauts  qui 
•étoient  le  plus  à crauidre  dans  le  Prince , 
''Klans  les  Grands  , & dans  tous  les 
hommes  en  général , il  dit , que  fi  les 
Miniftres  ne  corrigent  pas  dans  les  autres 
ces  défauts , il . faut  faite  des  marques 
noires  fur  leur  vifage , & que  ce  fera  le 


/econd  Chapitre  de  la  troifième  parût  duChgu- 
- Jcing  , note  3 , p.  83. 

.Tome  III. 
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i^oi  ans 
avant  J.  C. , 
félon  le  Kang- 
mo,ou  1 5 1 
félon  IcTfou- 
cbou. 
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châriment  qu’on  leur  'inlligera.  Tai-kia 
ne  fuivit  pas  les  avis  de  Y-yii , & ce 
Miniftre , après  l’avoir  exhorté  en  vain  à 
pluheurs  reprifes  , le  fit  enfei'mer  dans 
•un  palais , d’où  il  ne  le' tira  que  lôrfqu’il 
le  crut  en  état  de  régner.  Tous  les  Châ- 
pirres  quatre  , cinq  & iîx , font  remplis 
des  confeiis  donnés  par  Y-yn  à Tai-kia. 

I e Chou-kiag  garde  le  fllcnce  fur  lês 
fuccelTears  de  Tai-kia  , c’eft^à-dire  quhl 
omet  quinze  Princes  , fùr  lefquels  on  n’a 
'rien  lailîe  d’ailleurs  de  'fort  intéreflant. 
Sqlcn  le  Kang-mo , à 'comptér  depuis 
le  dixième  Iloi  de  cetre  dynaftie  , les  on- 
cles de  les  neveux  le  ravitroient  le  fcéptré  ; 
‘en  forte  que  pendant  neuf  règnes , l’Em- 
pire fut  rempli  de  troubles  5 mirant  lef- 
quels  les  Princes  valfaux  ne  'vinrent  pas 
rendre  leurs  hommages. 

Après  ces  neuf  règnes  , le  Iloi  Pan- 
keng,  à l’occafion  des  débordemens  du 
- Hoang-ho voulant  tranfporrer  fa  Gour 
à Yn,  en  faire  la  ville  royale-,  exhorte 
fes  Su.jets-à-aller  s’y  établir , & cire  pUi- 
fieurs  belles  maximes  de  gouvérneraejlr. 
Cette  tranflaüon , qui  ne  fe  fit  pas  fans 
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quelque  répugnance  de  leur  part , fit 
changer  le  nom  de  la  dynaftie  Chang , 
dans  celui  d’Yn , qu  elle  porta  depuis. 
Yoici  ce  qu*il  y a de  plus  remarquable 
dans  les  difcours  qu'il  adreile  à fon 
Peuple  : J'ai  confulté  le  Pou(i),  & il 
m'ordonne  d'exécuter  mon  deiîèin  .... 
Notre  état  eft  femblable  à celui  d'un 
arbre  renverfé  , dont  il  refte  quelque 
rejetton  : le  Ciel  -en  prolongeant  nos 
jours  dans  une  nouvelle  ville , Irait  con- 
tinuer ce  que  nos  ancêtres  ont  commen- 
cé  Lorfque'  je  fais  , dit-il , en 

s'adrdi'ant  à ceux  qui  tenoient  le  premier 
rang  parmi  fes  Sujets,  de  grandes  céré- 
monies-à  mes  ancêtres,  les  vôtres  font  à 
côté  dès  miens  , & ont  part  à ces  céré- 
monies , foit  dans  le  bonheur , foit  dims 
le  malheur  (z).  ....  Un  plus  long  féjouc 

( i)  Sort , Oracle , comme  il  a été,  dit  ci- 
deflus.  Pan-keng  vouloir  faire  entendre  que 
le  Ciel  avoir  manifehé  fa  volonté  par  le 
. Pou. 

(i)  Dans  la  falle  des  ancêtres  des  Em-' 
percurs , on  fait  mettre  le  nom  de  ceux  qui 
ont  rendu  dé  grands  fetvices  à l’Etat. 

- El 
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dans  cette  ville  nuiroit  aux  affaires  du 
Royaume  ; mon  fublime  Maître  (i)  fe- 
roit  tomber  fur  moi  mie  foule  de  cala- 
mités. Pourquoi , diroit-il , faire  fouffrir 
tant  de  maux  à mon  Peuple  î Si  vous  ne 
prenez  pas  avec  moi  des  mefures  pour 
conferver  votre  vie i Ci,  de  part  de  d’au- - 
tre , tout  ne  fe  fait  pas  de  concert , notre 
ancien  Maître  vous  punira  de,  vous  ac- 
cablera de  malheurs.  Il  vous  dira  : pour- 
quoi ne  vous  accordez-vous  pas  avec 
mon  defeendant  ? Si  vous  vous  écartez 
donc  du  chemin  de  la  vertu , vous  ne 
pourrez  éviter  les  maujt  qui  vous  vienr 
drent  d’en-haur, , . . , . Vous  êtes  mes 
Sujets , je  dois  avoir  foin  de  vous  j fi 
vous  détruifez  ce  qui^doit.  être  dans  votre 
cœur  à inoji  égard  , mes  ancêtres  confo- 
leront  vos  aïeux  , de  ceux-ci  vous 
abandonneront  de  ne  vous  fecoureronc 
j3as  (2), , , ; , Que  chacun  de  vous  réflé- 


(i)  Tcliîng-rang  , Chef  de  la  Dynaftiç. 

(x)  On  voit  par  toijs  ces  tcxtçs  que  Pan- 
jeeng  fuppofoic  que  l’ame  de  Tching-tang,  ÿc 
celle  dçs  aïcqx  de  ccyx  à qui  ij  parloiç,  fub- 
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çhifïè  ôc  délibère  ; que  tous  obéilTènt  ôt 
fuivent  le  jufte  milieu.  S’il  y a des  gens 
de  mauvaifes  mœurs  qui  n’obfetvent 
aucune  règle , qui  troublent  & renver-* 
Tenr  tout*,  s’il  y æ des  gens  trompeurs,  • 
demauvaife  foi , Sc  des  voleurs , j'ordon- 
nerai qu’on  leur  coupe  le  nez  , qu’on  les 
mette  à mort , qu’on  éteigne  leur  race , 

& que  leurs  neveux  n’aiiient  pas  dans 

la  nouvelle  ville «Le  fouverain 

Maître  (Çhang-ti)  a voulu  foire  brillec 
encore  la  venu  de  l’illuilre  fondateur  d# 
notre  dynaftie , & protéger  notre  Em- 
pire c’eft  pour  cela  que  de  concert  aveq 
quelques  fidèles  Sujets , je  veux  travailler 
à la  confcrvation  de  mes  Peuples , & 
fixer  maintenant  ^ & [pour  toujours  ma 
demeure  dans  la  nouvelle  ville.  Je  n'al 
pas  prétendu  foire  peu  de  cas  de  vos 


fiftoicnt  encore....  Scion  les  anciens  Chinois, 
les  anies  des  gens  illuftres  par  leur  vertu, 
éîoienc  devant  le  Changrti  j mais  le  Chang-ti 
étant  ile  fouverain  Seigneur  , les  cfprits  & 
les  âmes  des  gens  morts  vertueux  ne  pouvoiena 
lien  foas  Ton  ordre* 
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avis  j’ai  voulu  feulement  exécuter  ce 
qui  m’a  paru  raifcnnable.  Perfonne 
n’ofe  réiifter  à la  décifion  du  Pouj  il 
faut  la  prendre  pour  règle. 

• Pan-keng  eut  pour  fuccelïèur  fon 
frère  Siao-fin,  dont  il  n’eft  point  parlé 
dans  le  Chou-king  , non  plus  que  de 
Siao-ya  , fils  de  ce  dernier , & qui  lui 
fuccéda.  Tchao  , fils  de  Siao-ya  , régna 
enfuite  ; on  ' lui  donna  le  nom  de 
_ Kao-tfong  : ce  Prince  eft  le  même  que 
Vou-ting.  Après  trois  ans  de  deuil 
palTes  dans  fon  palais  , dit  le  Chou- 
Jving,  il  gardoit  encore  le  filence.  Les 
Grands  lui  firent  des  repréfencations  : 
il  répondit  que  dans  un  fonge , le  Sei- 
gneur ( le  Chang-ii  ) lui  avoir  donné 
un  Miniftre  fidèle  qui  devoir  parler  pour 
lui.  On  peignit  donc  la  figure  de  cet 
homme  qui  avoir  apparu  en  longe.  On. 
prit  ce  tableau  , ôc  on  chercha  dans 
tout  le  Royaume.  Yue  ( nommé  aulU 
. Fou-yue  ) travailloit  alors  en  maçonne- 
rie dans  la  campagne  de  Fou-yen  : 
ayant  été  trouvé  relfemblant  au  portrait, 
U fut  établi  Miniftre  j & le  Prince  lui 


* 
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confia  le  foin  de  toutes  les  affaires , 
en  lui  ordonnant  de  l’inftruire  tous  les^ 
jours  5 du  maân  au  foir,,  & de  l’aider 
à devenir  vertueux.  Yue  adrelî'e  des 
difcours  au  Roi  •,  il  en  adreffe  aux  Mi- 
niftres  ; 6c  leur  dit , entre  autres  chofes , 
ces  paroles  dignes  de  remarque  , parce 
qu’elles  confirment  de  nouveau  la  par-, 
faite  intelligence  attribuée  au  Ciel  par 
les  anciens  Chinois  j contre  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  prétendu  le  contraire  : Le 
Ciel  ejl  fouverainement  intsllipem  ; 
VhoTnmi  parfait  l’imite;  Us  Minijlres 
lui  ohéijfent_^  avec  refpecl  j & le  peuple 
fuit  Us  Lôix  du.  Gouvernement,^ 

■ Les  fuccelîeurs  de  Voa-ring,  qui  font 
omis  dans  le  Chou-king,  dégénérèrent 
•de  la  vèrtu  de  leurs  ancêtres  \ on  cire  les 
victoires  que  quelques-uns  d’çnrre  eux 
remportèrent  fur  des  peuples,-  barbares  : 
il  efifouveiit  queftion.  de  ces  peuples  dont 
l’Empire  étojt  environné  , & que  l’on 
afTùjettiflbit  tour  à tour,  ou  qui  ve- 
noient  fe  foumettre  de  plein  gré.  M.  de 
Guignes  fait  obferYer  en  général  l’in- 
certitude où  font  les  Cliinois,  foit  fitf 

- 


ii{4  •■'ns 
avr.iic  r-l'!S- 
Ciicift,  ^Vion 
Ic'  ron  kj;  n- 
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la  durée  des  règnes , foît  far  la  date  des 

événemens. 

Ti-fin , le  dernier  Roi  de  la  dynadie 
de  Chang , appellée  Yn  , fe  livre  à toutes 
fortes  d’excès  , & mérite  par  fes  cri- 
mes , ôc  par  tous  ceux  qui  fe  commet- 
tent à fon  exemple , que  fes  Sujets  lui  y 
imputent  les  malheurs  dont  cette  dynaftie 
cft  menacée.  Parce  que  le  Ciel  nous  a 
rejetés  J lui  dit  un  de  fes  Valfaux(i)> 
nous  ne  vivons  plus  en  paix  *,  nous  n« 
penfons  plus  à ce  que  dîéle  la  confcience, 

^ nous  ne  gardons  plus  aucune  règle  j 
tous  les  Peuples  fouhaitent  notre  def-  . 
truélion , & difent  : Pourquoi  le  Ciel  ne 
détruit-il  pas  notre  dynaftie  ? pourquoi 
ne  chaflVt-il  pas  le  Prince  qui  règne  fur 
nous. ...»  ? Hélas  ! avec  des  crimes  lî 
publics  ôc  fî  multipliés , peut*on  efpérer 
que  le  Ciel  nous  eonferve  ? C en  eft  faijc 
de  la  dynaftie  Yn , elle  eft  perdue. 

En  effet,  Vou-vang , Roi  de  Tçhéou  ^ 


- (t)  Chap,  X de  la  txoi£cmç  Partie  dtt 
jCbou-kbig. 
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repréfente  aux  Peuples , fous  les  traits 
les  plus  odieux  j .la  conduite  de  Ti-fin  , 
Roi  de  Chang  (i)  j il  leur  rappelle  fa 
paflîon  pour  le  vin  &pour  lesdébauchesi 
fes  cruautés  inouïes  , fes  dépenfes  excei- 
fives  , les  exadions-parlefquelles  il  épuife 
fes  Sujets  -,  fon  mépris  pour  toutes  les 
loix  de  TEtat , qu’il  foule  aux  pieds  \ 
l’oubli  facrilège  qu’il  fait  du  culte  dû  au 
Chang-ti , & des  cérémonies  uCtées  dans 
la  falle  dés  ancêtres  j le  foin  qu’il  prend 
*de  complaire  en  toutes  chofes  à une 
femme  qu’il  aime,  &pour  laquelle  il  a 
eu  tecours  à des  moyens  extraordiiraires  > 

& à des  arrUîces  (i).  Il  leur  annonce  que 
le  fouverain  Seigneur  ( Chang-ti  ) , qui 
a réfolu  fa  perre , Ta  choifi  pour  régner 
à fa  place , & les  exhorte  à lui  obéir*  H 


(i)  Çhap,  I & Il  de  la  cuatricinc  Parue, 
(i)  On  fait  ici  allufion  à quelques  (brti- 
ieges.  Cette  femtne  qae  Cheun  aimoit  ^ efk 
Taivki  ou  Ta-ki  L’ancien  LÎTre  Koue-ju  (Ec 
qu’elle  fut  la  caiifc  téell-  de  fa  perte  Sc  de 
celle  de  la  dynafUc  de  Chàng , appelée  att^,  ^ 
uemcfit  Yn. 

E, 

^ y 
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donne  pour  exemple  Tching-tang , qiVJ 
le  Ciel  a chargé  de  punir  Kie , dernier 
Roi  de  la  dynafrie  de  Hia.  Le  langage  de 
Vou-vang  eft  celui  de  la  plupart  des 
ururpateurs  & des  rebelles  , qui  font 
valoir  les  intérêts*  du  Ciel  & ceux  de  la 
Nation  pour  couvrir  leur  ambition,  & 
pour  autorifer  leur  révolte. 

Le  Roi  de  Chang  de  fon  coté  , irrite 
de  la  rébellion  d'un  Prince  , qui  étoit 
fon  Valfal , rallèmble  de  grairds  corps 
de  troupes  •,  les  deux  armées  font  en  pré^  * 
fence  à Mou-ye  *,  mais  les  foldats  du  Roi 
de  Chang  tournent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres,  ou  fefoumettent  à Vou- 
vang  , qui  eft  à la  tête  de  tous  les  Chefe 
des  Barbares  de  l’occident , & qui  devient 
maître  de  l’Empire. 

Ti-fin  voyant  que  tout  eft  perdu  pour 
lui , court  fe  renfermer  dans  fon  palais  > 
où  , après  s’être  paré  de  fes  bijoux  les 
plus  rares , il  fait  mettre  le  feu , pour  ne 
pas  toniber  entre  les  mains  du  vain- 
queur (i). 


(i)  Hift.  gén.  de  la  Chine , t.  i , p.  x6o. 
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C’efl:  aux  intrigues  de  Vou-vang  pour 
monter  iur  le  trône , que  commence  la 
quatrième  Partie  du  Chou-king  : elle 
renferme  l’hiiloi.re  de  la  dynaftie,  des 
Tchéou,  dont  il  a été,  le  fondateur , Tan 
1122,  félon  la  chroitologie  du  Kp,ng-mo-, 

& l’an  1050  félon  le.  Tlou-cliou.  Cette 
Hiftoire,  fuivant  le  Père  Gaubil , eft  faite 
par  les  Hiftoriens  contemporainSi:  Ce- 
pendant beaucoup  de  Princes  de  l'a  dy,-  > 
naftie  des  Tchéou '7  font  omis.  La  pre- 
mière année  du  règne  de  Vou-vang  étant 
fixée  à l’an  1122  > fi  Ton  s’en  tient  ait 
Kang-mo  , tomberoit  à l’an  87  après  læ 
prife  de  Troies.,  un  peu  moins  d’un 
fiècle  après  cet  événement. , 

Je  remarquerai  » dit  M,  de  Guignes  (i  ), 
que  • la  forme  du  Gouvernement  chan- 
gea beaucoup  fous  cette,  nouvelle  d.ynaG 
tie  i & principalement  en  ce  qui  concerne  * 
les  rits  & les  cérémonies.  Les  ancècres; 
des  Tchéou  étpignr.  établis  , à ce  que 
l’on  prétend  j,d^s  la  proyince  de  Chen- 

r— 

’ (i)  Chou-king  , p.  145.  IntrüJudion  î la 
quatriàmc  Partie  , imkulée  Tcheoti-choti. 

. E 6 " i' 
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fi  y dans  un  canton  appelle  Pin  , afîèz; 
peu  éloigné  de  Si  gan-fcu  v là  ils  vt- 
voient  parmi  des  Peuples  qui  portent  lé 
nom  général  dé  long  , ou  de-  Barbares  ; 
ils  étoient  occupés  à garder  des  codions* 
Ainfi  cette  province  de  Chen-fi  n’étoit 
pas  encore  policée , îorfque  les  ancêtres, 
de  Vou-vang  la  fcumirenr^On  voit  par- 
la combien  ce  vafie  Empire  efi;  long-tems 
à le  former.  Il  ne  s’étendoit  pas  au  delà 
du  Kîang  (i),  vers  le  midi;  du  coté  du 
nord  & dé  l’orient , je  ne  vois  pas  quelles 
en  êroiént  les  bornes  : il  paroît  qu’il  fo 
réduifoît  à quelques  villes  ou  habitations^ 
fituées  dans  les  environs  du  fleuve  Hoang:- 
ho  & de  la  rivière  de  Lo.  H n’eft  fait 
4iucune  mention  des  provinces  indiquées 
dans  le  premier  Chapitre  dé  la  fécondé 
partie  du  Chou-king.  Les  Chinois  ne  ✓ 
lont  jamais  occupés  qu’à  foumettre  quel- 
ques Sauvages.  Sous  les  Tchéou,  l’Empire 
ou  la  peuplade  Chinoife  s’étend  davan- 


(i'  Ou  flccnre  blctrnur  partage  aujourd’hui 
tet  Empire  > dans  une  partie  de  fa  largeur* 
lictijiie.  par  le  mUîeu. 
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tage.  Un  Prince  de  la  famille  de  VoiH 
vang , nommé  Tai-pe  , va  s’établir  dans 
le  Kiang-nan  , dont  les  habitans  avoient 
les  cheveux  rafés  & le  corps  peint  à la 
manière  des  Sauvages,  Il  s’étoit  retiré 
dans  ce  pays  pour  n’avoir  aucune  part  à 
la  révolte  de  Vou-vang.  La  conduite  de 
celui-ci  à l’égard  du  Roi  Ti-fin , n’étoit 
pas  approuvée  , même  par  ceux  que  ce 
Kbi  avoir  perfécurés,  Vou-vang  étoir  Su- 
jet , difoient-ils , ôc  ne  devoir  pas  fe  ré- 
volter contre  ion  Souverain, 

j'linfi  parle  M,  de  Guignes^  & nous 
ne  pouvions  mieux  terminer  que  par  ces 
réflexions  > le  précis  du  Chou-king  ôc 
de  l’Hiftoire  de  la  Chine  > jufqu’à  la  dy- 
naftie  des  'Pchéou  > qui  fait  le  Cujet  de  la 
quatrième  partie.  Nous  étant  bernés  à 
ce  livre  > comme  à ce  qu’il  y a de  plus 
authentique  parmi  les  Chinois,  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  rapporter  fur  "V  ao> 
Sc  fur  quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs,. 
les  fables  que  renferment  îeTfou-chon 
& d’autres  livres  qui  font  en  afl'ez  grande 
efhme  chez  ce  Peuple , digne  , à certains; 
■égards  i de  Étxer  notre  attention  : mais. 


tio  Les  .L  e ç o‘n  s 
je  vous  en  ai  dit  afîez , mon  fils , pour 
vous  donner  une  première  idée  de  Tes 
anciens  tems , de  Tes  moeurs , de  refprit 
général  de  la  '.Nation , &c  en  particulier 
du  plus  ou  moins  de  fond  qu’on  doit 
faire  fur  fes  annales. 

Vous  avez  pu  remarquer  , dans  le  pré- 
cis què  je  viens  de  vous  tracer  des  pre- 
mières parties  du  Chou-king  , l’unifor- 
mité qui  règne  dans  cet  Ouvrage.  Non 
feulement  on  y moralife  par-tout  \ mais 
c’eft  toujours  , comme  nous  l’avons  dit , 
fur  le  même-  ton  ; c’elT:  par-tout  la  même 
manière  de  voir  & de  s’exprimer.  Par- 
toutjdepuis  le  premier  Chapitre  jufqu’au 
dernier , on  remarque  la  même  doétrine , 
le  même  caraélère  & le  même  genre  de 
philofophie  j la  même  tournure  j li  je 
puis  parler  ainfi  , & le  même  efprit. 
C’eft , pour  le  dire  en  un  mot , une  mo- 
notonie continuelle  : & cependant  la  di- 
verfité  des  époques  , les  degrés  & les 
progrès  de  . la  civilifation  , les  change- 
mens  de  dynaftie , les  révolutions  diver- 
ses , les  diverfes  formes  introduites  dans 
le  Gouvernement,  ainlî  qu’on  l’a  obfervé> 
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. ; 

il  n’y  a qii’uii  iiiftant , pour  la  dynaftie 
des  Tchéôu  (i) , . le  concours  de  toutes 
ces  circonftances  qui  fe  rencontrent  dans 
THiftoire  de  la  Chine , comme  dans  toute 
autre  Hiltoire,  ont  -dû  . néceiraireraent , 

Y 

(t)Voy.  ct-deffus,  p.  107. 

On  convicnc,  dans  la  Vie  même  de  Con- 
fucius, de  ces  rêvolutioBS  qui  ont  phi  fieu  rs 
fois  boulcvcrfé  l’Empire  , pehdap.t  cette,  longue  > 
fuite  de  fiècics  qui  s’étoient  écoulés  avant  que 
ce  Philoibphc  parût,  ( Mémoires^  concernant 
i’Hiftoirc  , les  Sciences  , les  Arts  , les  mœurs  , 
les  ufaqcs  des  Chinois , t.  1 2. , p.  7 ).  On 
fait  obfciver  ( ihid.  t.  i , p.  31  > qu'aprè*: 
de  grands  progiès  dans  tes  Sciences  & da'iS 
les  Arts  au  commencement  de  la  dynal^ic  de 
Tclîéoii,  les  règnes  des  mauvais  Princes,  la 
diverlité  des  opinions , l'apathie  du  luxe  , & 
l’amour  de  la  nouveauté,  arrêtèrent  par  la 
fuite  CCS  progrès.  Le  faux  éclat  des  fyftemes, 
ajoyte-t'on  , le  goût  du  mÿvcilleux  , de  la  fri- 
volité & du  rafinement , égarèrent  pea  à peu 
les  cfprits.  Les  grands  principes  devinrent 
problématiques,  la  morale  perdit  fon  autorité, 
les  mœurs  fe  corrompirent  ; & quand  Con- 
fucius naquit , la  vérité  à demi  éclipfée  , ne 
répaadoit  plus  que  de  foibles  lueurs* 
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dans  un  fi  long  efpace  de  cems , amener 
aulfi  des  révolutions  de  goût,  <Sc  même 
de  doârrine , des  formes  différentes  dans 
les  ufages,  dans  les  mœurs  , dans  la  ma- 
nière de  philofof^r  ôc  de  s’énoncer* 
Pourquoi  donc  ces  mêmes  nuances , cette 
même  plûlof  phie  répandues  fur  tout  le 
Chou-king,  à chaque  Chapitre,  & dans 
tous  les  âges  ? fi  ce  n’eft  parce  que  le 
Chou-king  eft  l’ouvrage  d’un  même  ef- 
prit , d’un  même  homme , difons-Ie  enfin, 
d’un  feul  Sage , qui  eft  Confucius  lui- 
même  , dont  le  caradère  & la  philofo- 
phie  , tels  qu’ils  nous  ont  été  confervés 
dans  Tes  livres  moraux , Ce  reproduifent 
fans  celle  fous  les  mêmes  traits.  Et  n’en 
eft-ce  pas  allez  pour  confirmer  le  foup- 
çon  que  nous  av(  ns  déjà  marqué  fur  cer 
Ouvrage  (i),  & pour  vous  infpirer, 
mon  fils , une  jufte  défiance  par  rapport 
à tous  les  récits  «fu’il  renferme  ? • 

Après  vous  avoir  donné  un  extrait  des 
trois  premières  parties  du  Chou-king, 
nous  n en  reprendrons  la  quatrième  par- 

— — — 

O)  Ci-dclius,  p.  77, 
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tîe  que  lorfque  nous  ferons  arrivés  à 
une  époque  où  nous  puiflîons  la  com- 
mencer ôc  la  continuer  fans  interruption  ; 
THiftoire  de  la  Chine  n’ayant  d’ailleurs 
aucune  liaifon  fenlible  avec  celle  des 
autres  Peuples  qui  nous  font  les  plus 
connus. 
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. L,E  T T R E X X IV.  . ' 

VJiiJioire  Sainte  fous  la  Jixieme  époque. 

•* 

Ai.  PRÈS  VOUS  avoir  expofé  , mon  fils , 
dans  la  dix-feptième  Lettrç  , les  princi-  ' 
paux  évènemens  relatifs  à THiftoire  Sain- 
te J fous  l’époque  précédente , j’ai  cru  , 
comme  je  vous  l’ai  fait  obferver  alors  , 
pouvoir  me  permettre  d’anticiper  lur  les 
faits  de  celle  qui  devoir  fuivre  > afin  de 
ne  pas  interrompre  tout  ce  qui  avoit 
rapport  au  teins  des  feryitudes  <Sc  des 
Juges. 

La  prife  de  Troies,  l’an  1209  avant 
l’ère  Chrétienne  , concourant  , félon 
notre  manière  de  compter , avec  l’année 
qui  a précédé  la  victoire  de  Jephté  &:  le 
commencement  de  fa  Judicature  , ce  que 
je  vous  ai  raconté  de  ce  feptième  Juge, 

& de  ceux  qui  ont  jugé  Ifraël  après  lui , 
doit  être  rangé  , conféquemment , fous 
la  fixième  époque  , que  nous  allons 
achever  de  parcourir. 
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Las  d’être  gouvernés  par  des  Chefs  , 
dont  l’autorité  n’avoir  rien  de  cet  éclat 
impof ant  qui  accompagne  la  Royauté  , 
les  Ifraélites  s’adrefsèrent  à Samuel , & 
lui  dirent  : Vous  êtes  devenu  vieux  j 8c 
vos  en  fans  n’ont  point  marché  dans  vos 
voies  y établurez  donc  parmi  nous  un 
Roi , comme  en  ont  les  autres  Nations > 
afin  qu’il  nous  juge.  Cette  demande 
étoit  moins  un  outrage  pour  Samuel  * 
qu’un  attentat  contre  Pieu  même , qui 
s’étoit  déclaré  le  fouyerain  Monarque 
des  Hébreux , depuis  qu’ils  étoient  réu- 
nis en  corps  de  Nation.  MoVfe  con- 
noilîoit  trop  bien  le  Peuple  qu’il  cpn- 
duifoit , pour  n’avoir  pas  prévu  de  loin 
, ce  nouvel  aéte  d’infidélité  j c’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique  en  effet  au  Livre  du 
Deutéronome  (i)  : ” Lorfque  vous  ferez 
« entrés  dans  le  pays  que  le  Seigneurdoit 
»■>  vous  donner  i lorfque  vous,  en  ferez 
en  poffeflion  8c  que  vous  y demeure- 
” rez , fi  vous  venez  à dire  : je  choifirai 


(0  C.  17  , 14» 
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« un  Roi  pour  me  commander  , comme 
« en  ont  toutes  les  Nations  qui  nous 
»»  environnent  : vous  établirez  celui  que 
« le  Seigneur  votre  Dieu  aura  choilî 
» pour  vous , du  nombre  de  vos  frères 

Vivement  affligé  de  voir  les  Ifraélites 
abjurer  en  quelque  forte  le  gouverne- 
ment immédiat  du'  plus  fage  ôc  du  meil- 
leur de  tous  les  Maîtres  > de  celui  fous 
leqiîel  ils  avoient  toujours  été  heureux  , 
quand  ils  avoien;  été  fidèles  , Samuel 
confulta  le  Seigneur,  qui  lui  répondit  ; 
Faites  ce  que  ce  Peuple  deniande  j ce 
n’eft  point  vous  , c eft  moi  qu’ils  rejet- 
tent , afin  que  je  ne  règne  plus  fur  eux  ; 
mais  déclarez-leur  en  même  tems  quels 
font  les  droits  que  s’arrogera  le  nouveau 
•Roi  qu’ils  veulent  fe  donner. 

Ces  dr'oits  prétendus , ces  abus  de  la 
fouveraineté , qui  confiftent  à faire  fer\'ir 
les  peuples  & tout  ce  qu’ils  pofsèdent  à 
l’ufage  perfonnel  du  Monarque  &:  de 
fes  Courtifans , au  lieu  de  faire  du  Prince 
l’homme  de  fon  Peuple  ôc  le  père  de  fe^ 

Sujets , Samuel  les  expôfa  fans  détouy 

( 
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aux  Ifraélices  (i)  alîèmblés,  & finit  en 
leur  difant  : Vous  crierez  alors  contre  le  . 
Roi  que  vous  vous  ferez  élu  *,  & le  Sei* 
gneur  ne  vous  exaucera  point , parce  que 
c’eft  vous-mêmes  qui  avez  demandé 
d’avoir  un  Roi. 

Des  remontrances  fi  fages,  & defiterri- 
fcles  menaces , ne  firent  aucune  impreflion 
fur  la  multitude , qui , par-tout , efi  tou- 
jours la  même  : l’éclat  des  objets  fenfi- 
bles  l’attire  ; l’amour  de  la  nouveauté 
l’entraîne  j & les  paffiorts  parlent  en  elle 
bien  plus  haut  que  la  raifon.  Les  Ifraé-  ' 
lites  s’écrièrent  donc , comme  ils  l’avoient 
déjà  fait  : Nous  ferons  comme  toutes 
les  autres  Nations;  notre  Roi  nous  ju- 
géra  ; il  marchera  à notre  tête  ; ôc  dans 
toutes  nos  guerres,  il  combattra  pour 
nous. 

Samuel , contraint  de  céder  à leurs 
clameurs , fépara  l’aflemblée  pour  rece- 
> Voir  de  nouveau  les  ordres  du  Seigneur. 

Il  Y avoir  dans  la  Tribu  de  Benjamin 
un  homme  appelé  Cis  , de  la  famille 


(i)  J.  Rois,  l.'$,  y.  Il  $c  fuiv. 

U 
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de  Métri , 8c  qui  avoir  plufieurs  enfanj. 

Du  nombre  de  fes  fils  étoit  Saül , 
marquable  par  la  richeflè  de  fa  taille , 
autant  que  par  les  grâces  de  fa  figure. 
S’étant  adreffé  au  Voyant,  nom  qu’on 
donnoit  à Samuel,  comme  défignant  alors 
les  Prophètes , & l’ayant  confulté  fur  le 
lieu  où  il  pourroit  retrouver  les  ineflès 
de  fon  père , qui  étoient  perdues , ce 
jeune  homme  en  reçut  un  accueil  digne 
du  rang  auquel  il  allqit  être  élevé.  Sa- 
muel , à qui  Dieu  avoir  révélé  fes  def- 
feins , lui  apprit  que  le  Seigneur  l’avoir  | 
choifi  pour  régner  fur  fon  Peuple , & 
lui  en  donna  les  témoignages  les  moins 
équivoques. 

Peu  de  tenis  après , le  Prophète  con- 
voqua les  Ifraélites  à Mafpha  , pour  y 
faire  l’éleétion  de  leur  Roi , comme  le  : 
Seigneur  lui -même  l’avoit  prefcrit.  Le  i 
fort  tomba  fur  la  Tribu  de  Benjamin,  | 
fur  la  famille  de  Métri , & s’arrêta  enfin 
fur  la  perlcnne  de  Saül,  qui  n’avoit  j 
point  voulu  fe  trouver  à 'Mafpha.  On 
fut  le  cherciier  dans  la  maifon  de  Cisj 
& cùn\iaic  dans  lAilèmbiée  du  peuple, 

t. 
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il  s’attira  les  regards  de  tout  Ifraël,  qui 
' ^ar  de  vi<^es  acclamations , lé  reconnut 
j/our  Roi.  Saül  ne  tarda  pas  à fignaler 
Ion  avènement  au  trône,  en  triomphant 
des  Ammonites  , prêts  à s’emparer  de 
Jahês  ,-doiu;  ils  menaçoient  les  habitans 
des  plus  cruels  traicemens.  Cette  première 
viètoir^  fut  fuivie  d’une  autre  plus  im- 
portante encore  fur  les  Philiftins,  qui, 
probablement , dans  le  rems  où  Samuel 
-abandonnoit  en  quelque  forte  les  foins 
"de  la  Judicature  à fés'deux  fils,  avoient 
repris  un  tel  empire  fur.^ës  Ifraélites^, 
qu’ils  avoient  mis  garni  fon  à Gabaa  & 

• les  avoient  défarmés.  Ceux-ci,  éprou- 
>vant  de  nouveau  les  miféricordes  du  Sei- 
■Jgneur  fous  le  Roi  qu’il  avoir  bien  voulu 
leiir  donner,  fe  virent  délivrés  de  leurs 
^ennemis  par  fa|putepuiirance.  Jonathas, 
fils  de  Saül,  avoir  commencé  leur  déroute 
'd’une  manière  qui  tenoit  du  prodige; 
*&  les  Philiftins  s’étant  armés  les  uns 
"coiitre  les  autres  (i),  cet  événement,  du 
•fe  manifeftoit'de  la  manière  la  plus  fen- 
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, fi 

nble  le  fecours  du  Très-Haut,  acheva  leiït 
défaite.  Il  s’en  fallut  peu  néanmoins 
que,  dans  cette  journée  qui  couvrit  de 
gloire  Jonathas,  il  ne  devînt  la  viétime 
d’un  ferment  indifcret  qu’avoit  fait  fon 
père  dans  la  pourfuite  des  ennemis..:  ce 
jeune  Prinçe  alloit  périr  au  fein  de  la 
victoire  , h Dieu  lui-même  n’eû&permis 
que  le  peuple  l’arrachât  à une  mort  qu’ij 
avoit  h peu  méritée. 

Saiil  avoit  déjà  commis  une  première 
faute , fuite  trop  naturelle,  du  change* 
ment  fubit  iqu’opèrent  en  nous  le  poi* 
fon  de  la  profpérité  & l’éclat  des 
grandeurs  : rebelle  aux  ordres  de  fon 
Dieu , il  n’avoit  pas  attendu  , avant 
de  combattre , l’arrivée  du  Pontife , pour 
offrir  un  holocaufte  au  Seigneur.  Après 
une  fuite  non  interroniipue  de  nouvelles 
viétoires  contre  les  Ammonites  , les 
Moabites , les  Iduméens , les  Rois  de 
Soba , & les  Philiftins  (i),  fes  infîd^ 
lités  fe  multiplièrent.  Le  Seigneur  voov 
loit  détruire  les  Amalécites , dont  fon 


(^i)Ibid.  f.  47. 
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peuple  avoit  tout  à craindre,  ôc  que  leur 
méchanceté  rendoit  dignes  d’un  châti- 
ment exemplaire  (i)  J il  ord»nna  à Saül 
de  ne  rien  réferver  de  tout  ce  qui  leur 
appartenoir  ; & non  feulement  Saül 
épargna  Agag  ,■  dont  l’épée  , toujours 
fumante  de  fang,  n’avoit  épargné  per- 
fonne  ( 2 ) i mais  il  réferva  la  meilleure  par  • 
tie  du  butin , fous  prétexte  de  l’offrir  au 
vrai  Dieu.  Permettez-moi , lui  dit  alors  le 
Prophète  , de  Vous  révéler  ce  que  Dieu 
m’a  fait  entendre.  Lorfque  vous  étiez 
petit  à vos  propres  ieux  , n’êtes-vous 
pas  devenu  le  chef  de  toutes  les  Tribus 
d’Ifratl  î Pourquoi  donc  n’avez  "vous 
point  écouté  la  voix  du  Seigneur  ? Sour- 
ce des  holocauftes  & des  vidimes  qu’il 
demande , quand  il  s’agit  de  faire  ce 
qu’il  nous  ordonne  j & l’obéiflànce  ne 
vaut-elle  pas  mieux  que  tous  les  facrifices? 
Parce  que  vous  avez  rejeté  'la  parole 
du  Très-Haut , il  vous  rejette  à fon 


Ibid.  c.  i; , iir,  18, 
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tour,  & va  donner  votre  Royau^iie  % 
un  autre  qui  en  fera  plus  digne  que 
vous  (i).  Dieu  commanda,  en  confé-r 
quence  , à Samuel , qui  pleuroit  fans 
c«lîe  les  fautes  de  Saül  ; de  fe  tranf* 
porter  à Bethléem  , pour  y facrer , parmi 
les  enfans  d’Ifaï  , celui  qu’il  lui  défi- 
gneroit  (2).  Le  choix  du  Seigneur  étoit 
tombé  fur  le  plus  jeune  , qui  gardoit 
dans  les  champs  les  troupeaux  de  -fon 
père.  Samuel  l’envoyà  chercher  , &c 
Verfa  fur  fa  tête , dès  qlu’il  le  vit , la 
phiole  d’huile  qu’il  avoir  apportée  pour 
fa  confécration.  David  , cet  enfant  de 
bénédlétioii , qui , appelé  au  trône , n’y 
devoir  monter  qu’après  bien  des  tribu- 
lations , joignoit^  aux  agrémens  exté-:* 
rieurs-,  les  qualités  les  plus  propres  à 
le  rendre  un  jour  un  grand  Roi;  une 
prudence  bien  au-delTus  de  fon  âge  , un 
elprit  julle  , un  cœur  droit  , une 
ame  fejifible,  capable  de  s’égarer,  il  eli 


( I ) C.  IJ  , f , 16  ,,  1.7  , 10  , 22  * 
» ) C.  I 
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Vfai,  mais  non  moins  capable  de  re- 
tour, un  caradère  de  fermeté,  &'Urt 
courage  héroïque.  Dès  le  moment  où 
il  étoit  devenu  par  ronéj^ion  fainte , 
loint du  Seigneur,  refprit de IDieu s’étdit 
repufé  fur  lui  *,  ôc  un  efprit  cruel  8é  mé- 
chant , un  efprit  d!aveuglement  & dé 
vertige  s’étoit  emparé  de  Saül.  Ceux  qui 
le  fervoient , touchés  de  fon  état,  & crai- 
gnant peut  - être  pour  eux-mêmes  les 
noirs  accès  de  fa  fureur , rengagèrent 
à faire  venif  à fa  Cour  le  dernier  des 
fils  d’Ifaï  , jeune  homme  airnable,  lui 
dirent-ils,  plein  de  bravoure,  doué  dé 
talens  naturels , ôc  qui , jouant  admi- 
rablement de  la  harpe  , pourroît , par 
des  fons  harmonieux  , calmer  fes  tranf- 
ports.  Ainfl  fe  préparoit , par  une  pro- 
vidence fecrète  , Ôc  toujours  agilTante , 
Vœuvre  du  Seigneur.  Le  jeune  berger 
plut  à Saül , dont  il  parvint  à appai- 
fer  les  agitations  ôc  à foulager  les  dou- 
leurs j mais  les  Philiftins  ayant  recom- 
mencé, peu  de  tems  après,  leurs  hof- 
tilités , le  Monarque , qui  fe  déficit  de 
la  trop  grande  jeuneflè  de  David , le- 
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renvoya  dans  la  maifon’  de  fon  père , ou 
il  fe  livra  à fes  premiers  foins.  Trois  de 
fes  frères , les  fils  aînés  d’Ifaï , en  âge 
de  porter  les  armes  j vinrent  fe  ranger 
auprès  de  Saul  , pour  combattre  les 
ennemis'  du  peuple  de  Dieu. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  bientôt 
€11  préfence  (i).  Séparées  par  un  vallon, 
elles  s’étendoient  fur  deux  montagnes 
oppo  fées  , & craignoient  également 
de  fer  ire  l’avantage  du  porte  qu’elles 
■<©ccupoient.  Tandis  qu’elles  s’pbfervoient 
réciproqutnient , un  habitant  de  Geth , 
nommé  Goliath  , d’une  taille  démefu- 
rée , fortic  du  camp  des  PhiMins.  ü 
avoit  en  tête  un  cafque  d’airain  ; il 
tïiarchoit  revêtu  d’une  cuiralTe  à écailles, 
formé  du  même  métal  *,  des  cuiflars 
d’airain  couvroient  le  rerte  de  fon  corps  > ' 
& un  large  bouclier  pendoit  fur  fes  . 
épaules  : le'  fer  feul  de  fa  lance  pefoit 
(îx  cents  rtcles.  Ainfi  armé , & fuivi  de 
fon  Ecuyer , il  vint  défier  les  Ifraélites, 
Ignorez-vous  , leur  crioit-ü , que  je  fuis 
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Philiftin , & avez-vous  oublié  que  vous 
n etes  que  les  ferviteurs  de  Saül  î Choi- 
fîlîèz  un  homme  d’entre  vous  qui  ofe 
fe  battre  feul-à-feul  contre  moi.  S’il 
m’ôte  la  vie  , nous  ferons  vos  efclaves  j. 
fi  j’ai  Tavantage  fur  lui  , vous  nous 
ferez  aflujettis-  Ces  bravades  recom- 
mençoient  fouvent  , & elles  durèrent 
long-cems  , fans  qu’aucun  des  Ifraélites  . 
fe  crût  allez  fort  pour  fe  mefurer  contre 
un  pareil  adverfaire.  Saül  avoir  enfin 
réfohi  de  faire  cefler  fes  propos  outra- 
geans  , en  tombant  avec  toutes  fes 
troupes  fur  les  ennèmis  , lorfque  David , 
envoyé  au  camp  par  Ifaï , pour  porter 
des  alimeilS  à les  ârères  , entendit  les 
menaces  de  l’orgueillemt  PhililEnr^' 
indigné  de  l’affront  qu’il  faifoit  aux 
enfens  d’Ifraël  , demanda  à Saül  qu’il 
lui  permît  d’accepter  le  défi.  Saü1  lui 
repréfenta  en  vain  fon  inexpérience  , fa 
jeunellê , & la  force  de  Goliath  ; David: 
lui  répondit  que  tout  jeune  qu’il  étoit, 
ayant  étranglé  de  fes  propres  mains  , en 
deux  rencontres  différentes  , un  lion  & 
ours  qui  s’ét®ienc  jetés  fur  fon  trou- 

F 3, 
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ptaii , il  auroit  bien  autant  de  vigue-tir  ' 

& d’adrelïè  contre  le  Pliiliftin , & que 

le  Dieu  de  les  Pères , qui  l’avoic  aidé  à 

dompter  les  animaux  les  plqs  féroces, 

raideroit  encore  à vaincre  le  géant. 

Saül,  admirant  fon  courage  , voulut  du 

moins  le  revêtir  d’une  armure  eomplette  : 

le  jeune  Berger , peu  fait  à de  pareilles 

armes  , les  dépouille. à l’iiiftant , prend 

v.n  bâton  , fa  fronde  , cinq  cailloux  , 

& s’avance  fièrement  contre  Goliath. 

Le  géant  , piqué  de  l’efpèce  d’émul* 

qu’on  lui  oppofe  , le  maudit  en  jurant 

par  tous  fes  Dieux.  Tu  viens  à moi , 

lui  dît  le  jeune  homme , avec  l’épée , la 

laqce , & le  bouclier  3 ^ moi , prefque 
...  - — - 

iu'mes'j-Te  viens  aiT  nom  du  Diea 
des  armées  , du  Dieu  d’Ifraël  auquel 
tu  as  ofé  .infulter  ; c’eft  lui  qui  te  li- 
vrera, entre  mes  .mains  r Sc  toute  la 
terre  faura  quel  eft  le  Dieu  que  nous 
fervons.  Il  met  en  même  rems  la  main 
dans  ia  panetière,  y prend  une  pierre , 
la  lance- avec  fa  fronde,  Sc  en  frappe  le 
Philiftin  au  milieu  du  front.  Le  géant 
tombe , le  viiage  contre  terre , & David, 
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•^oür  achever  fa  victoire  , fe  jette  rui' 
lui , fe  faiht  de  Ton  glaive , & lui  tranche 
la  tête.  Les  Phïliftîiis  confternés  s’en- 
fuient en  défordre  •,  & Saül  eft  vain- 
queur par  la  main,  d’un  berger. 

La  vidoiré  que  David  remporta  fur 
le  Philiftin  (i) , lui  mérita , tout  à la 
fois , Tamitié  de  Jonathas , qui  lui  donna 
fes  armes  & fît  alliance  avec  lui;  les 
applaudilïèmens  du  peuple  portés  jufqu’à 
l’excès  ; l’eftime  des  guerriers , parmi  lef- 
quels  il  fut  élevé  bientôt  après  à un  des 
grades  les  plus  diftingués  ; & dans  les 
premiers  momens  , les  bonnes  grâces 
de  Saül  , qui  ne  tardèrent  pas  ce- 
pendant à faire  place  à l’envie.  Il  s’en 

talloit  bien  que  Ce  t'rmce  cm.  L. 
de  fon  fils , ni  affez  de  grandeur  d’amè 
pour  pardonner  long-tems  à David  fes 
fuccès.  Le  cri  de  k raulûtude  i toujours 
indifcrette  , meme  dans  fes  tranfports 
les  plus  louables , ce  cri  répété , que  ' 
le  Roi  fut  forcé  d’entendre  ; Saül  en 
a tué  mille  J & David  dix  mille  t excita  ' 

0)  C.  I». 
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dans  le  Monarque  ta  plus  vive  colère,^ 
Il  retomba  dans  Tes  premiers  accès  de' 
fureur  j de  David , en  voulant  les  calmer  , 
ri'.qua  , plus  d’une  fois  , d’en  être  la 
vièHme. 

Nous  né  dirons  point  à combien  de 
périls  l’expofa  la  haine  de  Saül  (i).  Il  y 
eut  infailliblement  fuccombé  , lans  les 
loins  de  Jonathas , ami  toujours  généreux 
fc  fidèle , ÿc  fans  la  tendrelfe  de  Mi- 
ehül,  fille  de  Saül,  que  fon  père,  après 
bien  des  épreuves,  ik  redeutant  David 
aurant  qu'il  le  haïdeir,  h i avoit  er.lîit 
donnée  pour  époufe.  Erraju&  proferir, 
pc>ur,iuivi  d’afile  en  afile , accompagné 
îc.uèsibis  d’une  troupe  allez  nombrcUiô 
qui  partageoic  fon 

^ ^ " --  9 

i‘Cros  le  vit  deux  fois  le  maître  d’arra- 
clrer  la  vie  à un  Prince  injufte  & cruel 
qui  ne  cherchoit  qu^  la  lui  ravir  j mais 
quoiqu  appelé  , par  le  Ciel  même  , à 
régner  à fa  place , il  né  celTa  de  voir  , * 
dans  Saül  5 fon  Souverain,  & de  ref- 
peéler  cn  lui  l’oint  du  Seigneur  (2), 


(0  C.  18  & fuiv. 
(ij  C.  24  Sc  l6. 
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<-  Un  jour  entre  autres  , s’étant  gliilé' 
pendant  la  nuit , avec«deux  de  fes  gens  ,, 
dans  te  camp  du  Monarque  , ^ jufque- 
dans  fa  tente,;  iî-  prit  fa  lance  ôc  une' 
coupe  qui  étoit  au  chevet  de  fon  lit  > 
& Ce  retira  en  lailfanr  Saiîl  Sc  tous  ceux, 
qui  Tenvironnoient  plongés;  dans  un, 
profond  fomiueiL  Lorrqull  fut  à une- 
certaine  diftance  , du  haut  d’une  colline’ 
qui  dominoit  fur  le  camp  il  fit  en- 
tendre £a  voix  t Abner>  fils  de  Ner 
s’écria-t-il , & vous  tous  qui  devez  veil- 
' 1er  à la  garde  du  Prince quel  châti- 
ment ne  méritez- v ous  pas  ? Voyez  ce- 
qu’eft  devenue  fa  tance  i Ou  eft  la. 
coupe  qui  étoit  à fon  chevet  ■*?  Saüt 
recomiut  la  voix  du  fils  d’Ifaï.  Il  coin" 
prit  fon  «reur  > avoua  tout  haut  fon 
injuftice  , de  promit , pour  la  fécondé 
■fois,  de  la  réparer.  Mais  la  jaloufie,, 
qui  s’alToupit  un  inftant , & ne  meurt 
jamais , fe  réveilla  bientôt  dans  le  cœur 
du  Monarque  , & contraignit  David 
de  chercher  hors  de  fon  propre  pays 
«in  afile  plus  sûr  que  ne  l’ étoit  pour  lui 
ia  patrie*.  11  le  trouva,  ainfi  que  toutt- 

Fl 
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la  fuite  , chez  Aehîs , Rot  de  Geth  ^ 
qui  lui  donna  .en  propre  la  ville  de 
Siceleg  (i)  , où  il  fit  venir  les  deux 
femmes  qu’H  avoir  époufées  , depuis  que 
Saül  lui  avoit  enlevé  Michol  , pour  la 
donner  à un  autre  époux.  L'une  des 
deux  femmes  étoit  Abigaïl,  veuve  de 
Nabal,  homme  puilîammenr  riche,  mais 
d\m  caraélère  dur , inhumain , & que  Tes 
ïichelîès  mêmes  avoîent  rendu  pkis  dur 
plus  féroce  encore  (a).  David,  apprenant, 
dans  fa  plus  grande  détrelle , que  cef 
homme  faifoit  tondre  , fur  le  Carmel, 

' lès  nombreux  troupeaux  ,Jui  avoit  en- 
voîyé  quelques  uns  de  fes  gens , pour 
lui  louhaiter , de  fa  part , une  paix  conf- 
tante  & toutes  fortes  de  prolpérirés  5 
pour  lui  rappeler,  en  même  tems,  le 
foin  qu  il  avoit  pris  , non  feulement  de 
faire  refpeéter , par  tous  ceux  qui  Tac- 
compagnoient  , fes  vaftes  pollèflîons’ , 
mais  encore  de  les  faire  refpeéter  de- 

/ 

" ' .1  , ^ ' I MH. 

(1)  C,  17,  >V..  I & , ... 
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Tes  voifins , en  les  garantiflànt  de  foute 
inva/îon  j ôc  pour  le  Tupplief  d’avoir 
égard,  par  un  trop  jufte  retour,  à fa 
fituarion  & aux  befoins  de  tant  de  braves' 
gens , qui , depuis  fi  long-tems , avoient 
veillé  pour  lui.  Nabal  n’ayant  répondu 
à fes  paroles  de  paix  que  par  des  propos 
outrageants  , David , au  retour  de  fes 
Envoyés,  irrité  d’une  pareille  conduite» 
s étoit  mis  en  marche  avec  quatre  cents 
hommes  pour  le  punir  de  Ion  infolence 
Sc  de  fa  dureté.  La  fage  Abigaïl , qui 
joignoit  tous  les  "charmes  de  la  vertu , 
toute  la'  prudence  d’un  âge  mûr  , à 
tout  l’éclat  de  la  /eunelfe  & de  la  beauté  , 
informée  par  un  de  fes  domeftiques  des 
torts  de  fon  mari , avoir  pris , de  fon  côté, 
toutes  les  mefures  nécelfaires  pour  en 
prévenir  les  fuites.  Après  avoir  amalle 
à la  hâte  des  provifior»  abondantes  3c 
les  avoir  fait  conduire  devant  elle , Abi- 
gaïL  vole  avec  toute  fa  fuite  à la  ren^ 
contre  de  David,  A peine  l’a -t -elle 
apperçu  , qu’elle  court  fe  jeter  , à.  fes 
pieds i elle,  exeufe  , autant  quelle  le 
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peut»,  le  procédé  de  l'on  mari  *,  elle  lé 
conjure  d’agréer  fon  préfent  ; & par  le 
plus  doux  langage,  par  les  difcours  les 
plus  propres  à amollir  un  cœur  fenfible  , 
elle  parvient  fans  peine  à fléchir  fa 
colère.  Béni  foit  le  Seigneur  , le  Dieu 
d’Ifraël , qui  vous  a envoyée  au  devant 
de  moi , lui  dit  David  ! foyez  bénie 
vous-même,  ô AbigaVl,  vous  qui  m’a- 
Vez  empêché  de  répandre  le  fang  ôc 
de  me  venger  par  mes  propres  mains  ! 
Ainfi  une  épcufe  prudente  & fage  fut 
prévenir  la  ruine  de  fa  maifon,  & ccn- 
ferver  autant  qu’il  étoit  en  elle  les  jours 
de  fon  époux.  Mais  l’infenfible  Nabal 
n étoit  pas  digne  de  recueillir  les  fruits 
de  tant  de  fagellèj  & Dieu  lui -même 
le  frappa  de  mort  peu  de  tems  après. 
Ce  fut  alors  (Ju’inftruit  de  ces  évènemens , 
David  envoya  t>ffrir  fa  main  à Abigaïl 
qui  crut , en  l’acceptant , devoir  recon- 
hoître  i par  le  don  de  la  fienne,  ce  que 
le  fils  d’Ifaï  avoir  fait  pour  elle. 

Quoique  David  fe  fût  retiré  chez 
Achis , fon  féjour  parmi  les  ennemis  de 
ion  peuple  ne  fut  pas  entièrement  perd\| 
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pour  Ta  patrie  (i).  Il  faifoit  des  courfes 
luT  les  terres  des  Amalécites  de  fur  celles 
des  peuples  de  Gefliiri  ôc  de  Gerzi  * 
firuées  au  luilieu  de  Juda  > depuis  Sur 
jufqu  à l’entrée  de  l’Egypte  i & déjà  it 
en  avoit  remponé  à Siceleg  de  riches 
& fanglautes  dépouilles  > lorfqu*il  ap- 
prit qu’il  fe  formoit  une  ligue  contre 
Ifraël  y entre  les  diftérents  Princes  qui 
régnoient  liir  les  Philiffins  (i).  Pour 
mieux  s’alfurer  le  feeour&'de  David 
âc  celui  de  fa  troupe  „ qui  devenoit 
tous  les  jours  plus  nombreufe  par  la 
jonction  d’une  foule  d’Ifraélites  em- 
.prelïes  à venir  fe  ranger  fous  fes  loix, 
le  Roi  de  Geth  hii  marqua  une  con- 
fiance à toute  épreuve  > & il  parue 
même  vouloir  le  charger  , luj  & fes. 
gens,  de  la  garde  de  fa  perfonne^ 

Unp  offre  pareille,  de  la  part  d’un 
Prince  à qui  David  avoit  des  obligations 
. fi  efTentielles , dut  le  jeter  dans  la  plus 

CO  G.  X?. 
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grande  perplexité  ; heureufement  pour 
lui  , les  Philiftins,  qui  le  regardoie’nt 
comme  un  allié  trop  fufpeét pour  lui 
permettre  de  combattre  au  milieu  d’eux  , 
contraignirent  le  Roi  de  Getli  de  le 
•renvoyer  à Siceleg , où  les  Amalécites , 
profitant  de  fon  abfence , avoient  porté 
la  défolation.  Il  fe  mit  à leur  pourfuite , 
arracha  d’entre  leurs  mains  une  foule 
•de  captifs  , ôc  reprit  fur  eùx  un  burin 
immenfe  qu’ils  avoient  fait  fur  les  terres 
des  Philiftins  & fur  eetles’de  Juda  (i)^ 
Saül , de  fon  côté  , n’étoit  pas  dans 
une  fituation  moins  critique  que  celle 
où  David  s’étoit  trouvé.  Salfi  de  crainte 
à l’approche  des  ennemis , il  confulta  le 
Seigneur , qui  ne  lui  répondit , ni  par  fes 
Prêtres  , ni  par  fes‘ Prophètes  (i).  Ce  Ci~ 
lence  ayant  redoublé  fes  alarmes  , au 
lieu  de  fléchir  la  colère  du  Très-Haut 
par  un  fincère  repentir , il  mit  le  comble 
St  fes  égaremens , en  fe  déterminant  k 


(i)  C.  50, 
i'i)  C. 
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. confulter  une  Pythoniire , efpèce  de  Ma- 
gicienne ou  de.  Devinereire.  Samuel  étoic 
more  depuis  près  de  deux  ans  j & £a 
perte  avoir  excité  les  regrets  de  tout 
Ifraël.  Superftitieux  & indévot  tout  à La 
fois  y,  deux  excès  qui  ne  s'allient  que  trop 
aifément , abjurant  en  quelque  forte  le 
culte  de  fon  Dieu  pour  fe  dévouer  à 
celui  des  démons  > le  Monarque  crédule 
exigea  de  la  PythonilTe,  en  évitant  de 
fe  faire  connoître  , qu'elle  évoquât 
. l’oinb^e  du  Prophète.  Elle  n eut  pas  be- 
^ foin , pour  cette  fois  , de  recourir  à.  fes 
preftiges  ordinaires  , ni  de  fàfciner  les 
ieux  de  celui  qui  la  çonfultoit*  Au  grand 
étonnement  de  cette  femme  elle-même 
qui fans  doute , n'attendoit  pas  ,de  foii 
art  un  pareil  prodige  3 l’ombre  de  Sa- 
muel parut  eu  effet..  Dieu  permit  cette 
viflon  foudaine  comme  le  trop  jufte  châ- 
timent d'une  curiofité  aufïl  impie  qu  in- 
dlfcrette & la  fit  fervir  à annoncer  à 
. Saül  toute  la  rigueur  de  fes  vengeances. 
Pourquoi  avez-vous  troublé  mon  repos* 
" Tuî  dit  SAmuet  r Dieu  vous'"  traitera 
«ouune  je  vous  l’ai  prédit  j il  déchïtera 


¥ 
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votre  Royaume  , qu’il  fera  pafler  à Dâ- 
.vid  : demain  vous  ferez  avec  moi , vous 
êc  ceux  d’entre  vos  fils  qui  combattront 
avec  vous  *,  & le  Seigneur  abandonnera 
aux  Philiftins  le  camp  même  d’ifra^ 
Frappé  de  ces  paroles  comme  d’un  coup 
de  foudre  > Salîl  tomba  fans  connoifTance 
& prefque  fans  vie»  La  Pythonifle  ac- 
courut à fon  fecpurs  avec  deux  de  fes. 
ferviteurs  qui  l’avoient  accompagné  *,  Sc 
après  lui  avoir  rendu  l’ufage  de  fes  fens  >. 
elle  le  força  de*  prendre  quelque  nour- 
riture. A peine  eut-il  recouvré  fes  forces  ^ 
qu’il  fut  rejoindre  fon  armée  : la  bataille- 
fe  donna  le  lendemain  i & l’oracle  s’ac- 
complit (i).  Saiîl,  ôc  trois  de  fes  fils , du 
nombre  defquels  étoit  Jonathas , y per- 
dirent la  vie  : le  Roi  j n’étant  encore  que 
blelTé  dangereufement,  avoir  fini  par  fe 
Tôter  à lui-même.  Un  jeune  homme,', 
qui  fe  difoit  échappé  du  camp  des  If- 
raélites , courut  en  porter  la  nouvelle  à 
' David , en  fe  donnant  pour  le  meurtrier 
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' de  Saul , ' & en  s’eîicufant  fur  ce  qu’il 
n’avok  agi  que  par  fes  ordres^Frémiiranr 
toutefois  au  récit  d’un  pareil  attentat  > 

David  fit  punir  de  mort  à Finftant  celui 
(Jlii  ofoit  s’en  déclarer  coupable.  Il  pleura 
la  défaite  des  Ifraélites',  il  pleura  fur 
Saül  ét  fur  Jonathasi  & la  complainte  / 

teuchante  par  laquelle  il  exprima  fi  vi- 
vement fes  regrets  » fervira  dans  tous 
les  fiècles  de  monument  à fa  douleur* 

David  , après  avoir  coiifulcé  le  Sei- 
gneur , fovtit  de  Siceleg , & rentra  dans 
fa  patrie,  âgé  de  trente  ans.  S’étant  .o,,  an« 
fixé  à Hébron , il  y fut  facré  de  nou-  ' 

veau , & reconnu  pour  Roi  par  la  Tribu 
de  Juda.  Un  tel  exemple  eût  entraîné 
fans  peine  .tout. le  refte  de  la  Nation- 

- y 

inftruite  depuis  long-rems  des  deireins 
de  Dieu  fur  David  & du  droit  qu’il 
lui  avoit  conféré  à la  royauté , fi  Ab- 
ner  , qui  commandoit  les  troupes  de 
Saül , & qui  fe  flattoit  x en  plaçant  le 
dernier  des  fils  de  ce  Monarque  fur  le 
trône , de  régner  fous  fon  nom , ne  l’eût 
établi  Roi  fur  les  autres  Tribife.  Aubout 
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de  quelques  années,  ce  Prince,  nomnvé 
Isbofeth,  périt  par  la  main  de  deux 
traîtres , qui , ayant  cru  fe  feire  auprès 
du  Roi  de  Juda  un  mérite  de  leur  cri- 
me, n’en  reçurent  d’aùtre  falaire  que  h 
«hâtiment  dû  à un  femblable  forfait.. 
Alors  toutes  les  Tribus  fe  fournirent  ^ 
David. 

Le^premier  ufage  qu'il  fit  de  fa  puïf- 
fance  , fut  de  l’employer  à réduire  fous 
fes  loix  la  forterelTe  de  Sion  , qui  domi- 
noit  fur  Jérufalem , nommée  autrement 
Jébus  (i).  Cette  ville  apparténoit  an- 
ciennement aux  Jébufôens  : du  temS 
'de  'Jofué  , elle  étoit  échue  en  partage  à k 
Tribu  de  Benjamin  (i),  qui , de  concert 

avec  ceJiô  de  Juaaj  5>cu  oivx*. 
fans  pouvoir  ehairer  les  Jébuléens  de  la 
ville  haute , confidérée  jufque-là  comme 
une  place  imprenable.  L’ayant  empor- 
tée dès  le  premier  alPaut , par  fa  valeur 
6c  par  celle  des  trente  braves  aitachés 


• (0  ri  Parai.  XI,  4. 

(r)  Jof.  18,  zli 
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a fa  perfonne  (i) , David  fit  4e  Jérüfa- 
lena  la  Capitale  de  foii  Royaume , ôc 
pour  récompenfer  Joab , qui , le  premier  , 
avoit  efcaladé  les  murs  de  Sion , il  lui 
domia  le  titre  de  Général  de  fes  trou- 
-pes  , que  Joab  méritoit  d’ailleurs,  fi-' 
non  par  fes  vertus  , du  moins  par  fes 
talens  militaires,  comme  par  fa  bra- 
voure (i). 

Flatté  de  fa  nouvelle  conquête , Da- 
vid pritplaifir  à l’agrandir  & à en  augmen-; 
ter  les  édificesr  Ce  fut  dans  cette  for- 
terelTe  qu’il  fe  fit  conftruire  un  magni- 
fique palais.  Hiram’,  Roi  de  Tyr,  ^non 
cbn^t  de  le  féliciter  parafes  Ambairar 
deu« . lui  envoya  ; rour 

deffeins une  grande"  quantité  de  bois  de 
cèdre,  de  d’habiles  Ouvriers  (3), 

Tous  ces  travaux  furent  l’ouvrage  de 
plufieurs  années , pendant  lefquelles  il 
eut  prefque  toujours  les  armes  à la  main^ 


(i)  I.  Parai.  XI,  10  & fuiv* 
(1)  Uid.  f.  6. 

i.  Rois,  c.  J,  5 & fiûfj. 
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Les  PhiMins , qui  l’avoient  protégé , tant 
qu’ils  L’avoient  cru  trop  foible  pour  leuï 
nuire , devinrent  fes  plus  grands  enne- 
mis dans  les  beaux  jours  de  fa  puilTance  î 
& leur  jaloufîe  ne  fît  qu’ajouter  un  nou- 
veau luftre  à fa  gloire^  David  remporta 
fur  eux  des  viâ:oires  éclatantes  î le  Sei- 
gneur combattoit  avec  lui.  Dans  ces 
diverfes  rencontres  > fes  trente  braves  , 
allez  femblabîes  à nos  preux  Chevaliers , 
Ce  fignalùrent  > à fcn  exemple , par  des 
traits  d'une  vrdcur  héroïque v tant  il  cfl 
vrai*  mon  fîk,  que  ce  font,  prefque 
toujours , les  grands  Rois  qui  font  les 
■ grands  hommes  î Nous  ne  rapporterons 
-ijmW  feul  de  çes  traits  j & il  fuffira 

pour  vous  faire  juger  de  tous  fes  au- 
tres f i>.  Trois  d’entre  eux  , qui  tenoient 
le  premier  rang  par  leur  courage , éçoient 
auprès  du  Roi , à l’approche  d’un  com- 
bat» & dans  le  tems  où  fe  faifoient 
fentir  tes  plus  grandes  chaleurs  de 
fété  i David  , preffé  d’une  foif  ardente* 
laiffa  échapper  devant  eux  ce  vœu  peu 


(1)  ibïd.  c.  ij , f,  iJ-17* 
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télîéchi  : O J fl  quelqu’un  me  donnoit  à 
fcoire  de  Teau  de  la  citerne  qui  eft  au- 
près de  la  porte  de  Bethléem  .!  Les  défirs 
des  Princes  font  trop  fouvent  des  ordres 
pour  ceux  qui  les  entourent  : ces. trois 
Guerriers  partent  à Tinftant , traverfent 
le  camp  des  Philiftins,  puîfent  de  l’eau 
dans  la  citerne  de  Bethléfem,  Ôc  l’ap-  ' 
portent  à David.  Ce  bon  PÿÉte  fe  mon- 
tra digne  cTavoir  de  pareils  fu^s  Effrayé 
du  danger  quils  avoient  .couru.  Dieu  , 
me  garde dit-il , de  boire  le^fang  de 
ces  hommes , & ce  qu’ils  ont  acheté  au  ^ 
péril  de  leur  vie!  en  difant  ces.raots  , il  . 
répand  l’eau  de  la  drerne  en  leur  pré- 
fence,  &en  fait  une  libation  au  Seigneur. 
C’eft  ainfl  que  David  fepréparoit , pour 
la  fuite  , de  nouveaux  triomphes.  Deux 
viéloires  confécutives  ayant  abattu  l’or-  . 
gueil  des  Philiftins , & répandu  la  ter- 
reur de  fon  nom  parmi  les  autres  Na- 
tions , ce  Monarque  , aufîi  grand  par  fa 
piété  que  par  fon  courage , voulut  pro- 
fiter du  premier  moment  de  paix  que  fes 
ennemis  étoient  forcés  de  lui  lailler  ,pour 
tranfporter  dans  Sion  Tarche  fainte , qui,  ^ 


Les  Leçons 
depuis  fi  long-tems  refioit  comme  en 
dépôt  à Cariatiiiarim. 

Cette  augufte  cérémonie  fe  fit  avec 
l’appareille  plus  impofant(i).  Déjà  le 
peuple , rempli  de  la  joie  la  plus  vive  , 
touchoit  au  memenr  fi  défiré  de  voir 
entrer  dans  JérufalemTarche  du  Seigneur, 
lorfqu’im  événement  imprévu  changea 
tout  à co\jjj^^|itte  commune  àllégrelfe  en 
un  fujet  de''deuil  & d’alarmes  : l’arche 
fainte  parut  pencher  un  inflant  ÿ Oza , 
animé  d’un  zèle  trop  ardent  , & ne 
comptant  pas  afiez  fur  le  fecours  dn 
Très-Haut , ne  balança  point  à y porter 
une  main  téméraire , .finon  au  mépris , 
du  moins  au  détriment  de  la  loi.  La 
mort  la  plus  prompte  punit  fa  démar- 
che imprudente.  Il  falloit  fans  doute  cet 
exemple  terrible  pour  retenir  les  Ifraé- 
lites  dans  des'  fentimens  de  vénération 
& de  crainte , dont  ils  n’étoient  par  eux- 
mêmes  que  trop  difpofés  à s’écarter.  Da- 
vid f f^fi  de  frayeur , ainfi  que  tout  fon 


(0  1.  Rois  f 6 , f.  i 9c  J.  Parai» 
c.  13. 
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peuple  J crut  devoir  fufpendre  rexécutioii 
de  fon  projet , jufqu  à ce  qu’il  fut  mieux 
inftruit  des  volontés  du  Très-Haut..  If 
dépofa  l’arche  dans  la  maifon  d’un  Lé- 
vite nommé  Obédédom;  mais  les  béné- 
diétions  en  tout  genre  qu’il-  vit  bientôt 
rafïèmblées  fur  le  Lévite  & fur  toute  fa. 
famille , ayant  enfin  dilîipé  fes  alarmes , 
il  reprit  fon  prenjier  delfein  j & , avec 
une  pompe  plus  grande  encore  , il  in- 
troduifit  l’arche  dans  Sjon  , confidérée 
depuis  comme  la  Cité  fainte , & le  <en- 
tre  de  la  Religion. 

C’eft  dqns  cette  marche  folennelle  (i) 
que  David , fuivi  de  tous  les  Officiers 
de  l’armée  &c  de  tous  les  anciens;  des 
diverfes  Tribus , entouré  de  viétimes 
qu’il  faifoit  immoler  de  diftance  en  dif- 
tance  à la  gloire  du  Dieu  d’Ifraël , ani- 
mé par  les  cris  de  joie , par  le  bruit  des 
inftrumens , par  le  fon  des  trompettes  » 
qui  retentilfoient  de  toute  parc  , & 


.CO  i.  Rois,  jc.  6 t if,  XI  & f.  I.  Parai. 

C.  ï;. 
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comme  ravi  hors  de  lui -même , paritt- 
oublier  , dans  un  laint  tranfport  3 la 
majefté  du  Monarque  , poar  le  mêler, 
comme  le  dernier  de  l'es  Sujets  , aux 
danfes  quon  foriroit  devant  Tarche. 
Michol , accoutumée  à cette  grandeur 
empruntée , à ce  certain  air  de  fierté 
quavoit  afFeété  Ton  pcre  pendant  tout 
le  cours  de  Qan  règne , & occupant  de 
nouveau  le  premier  rang  parmi  les 
époufes  de  David , l’apperçut  vêtu  d’une 
fimple  robe  êc  d’un  éphod  de  Hn , dé- 
pouillé des  omemens  de  la  royauté  , & 
danfant  aiwfi  devant  l’arche  fainte.  A 
£ette  vue  elle  le  méprifadans  foncœur  ; 
quoique  cette  démarche  , ridicule  de 
nos  jours  , dût  le . paroître  beaucoup 
moins  dans  ces  tems  reculés , qui  nous 
^ offrent , jufque  dans  les  héros  profanes , 
mille  traits  à peu  près  femblables.  Dès 
que  le  Roi  fut  de  retour  dans  fon  pa- 
lais , s’offrant  à fes  jeux,  elle  le  félicita 
d’un  ton  moqueur  fur  la  gloire  qu’il  , 
venoit  de  s’acquérir  devant  toutes  les 
fervantes  d’IfraëL  « Il  eft  vrai,  lui  ré- 
pondit David  J ( ôc  que  cette  réponfe 

renferme 
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renferme  de  véritable  grandeur  ! ) je  me 
fuis  humilié  devant  le  Dieu  qui  m’a 
choifi  préférablement  à votre  père  &c  à 
toute  fa  maifon , pour  être  le  Chef  de 
fon  peuple  ; je  ne  craindrai  pas  même 
de  m’abailTèr  plus  profondément  encore, 
& devenu  chaque  jour  plus  petit  à mes 
propres  ieux , je  n’en  recevrai  que  plus 
de  gloire  aux  ieux  de  ces  filles  dlfraël 
dont  vous  parlez  «.  La  fière  Michol  ne 
fut  que  trop  punie  de  fon  orgueil  : 
Dieu  la  frappa  de  ftérilité. 

L’arche  de  l’alliance  ayant  été  placée 
dans  le  tabernacle  que  David  lui  avoir 

• fait  préparer  (i) , le  pieux  Monarque 
donna  tous  fes  foins  à rehaulTer  l’éclat 

• du  culte  divin  j il  corapofa  lui-même 
.des  cantiques  fubiimes  en  l’honneur  du 

vrai  Dieu  (z)  j & touché  comme  il  de- 
voir l’être  de  ce  que  l’arche  du  Seigneur 
n étoit  encore  que_fous  un  tabernacle 
de  peaux , tandis  que  , logé  fous  des 


(i)  I,  Parai,  c.  16,  '■'  ] 

(x)  Ihid.  c.  17. 
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lambris  ; de  cèdre  , , ü habitoit  un  Tu-* 
perbe  palais  , David  fit  part  au  Pro- 
phète Nathan  du  projet  qü’il  ayoit  formé 
de  conftruire  un  • temple  digne  de  la 
majefté  du  Dieu  qu’il- adoroit.  Le  Pro- 
phète ne  put  qu’applaudir  à ce  delPein  *, 
mais  enfuite plus  particulièrement 
inftruit  des  volontés  du  Seigneur , il  les 
manifefta  de  fa  part  à David,  Ôc  lui 
apprit  que  c’étoit  à l’un  de  fes  enfans 
que  l’exécution  en  étoit  réfervée  (i). 

Docile  à ces  ordres  facrés  , le  Roi 
ne  s’occupa  plus  qu’à  humilier  les  en- 
nemis de  fon  peuple  (i).  Il  remporta 
de  nouveaux  avantages  fur  les  Philif- 
tins  , s’alfujettit  les  Moabites  , défît 
Adaréz^r , Roi  de  Soba , dans  le  pays 
id’Ema'Ch  , & lui  enleva  de  riches  dé- 
pouilles. Les  Syriens  de  Damas  étant 
venus  au  fecours  de  ce -Prince  , il  lés 
battît  en  plufieurs  rencontres , & mit 


— (i)  Ihid.  * 

(i)  1.  Rois,  c.  8,  P & 10.' I.  Paialk 
e,  i8,  xp  , 10. 
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garnifon  dans  .Damas  , pour  fe  rendre 
la  Syrie  tributaire.  Il  punit,  par  .lui-^ 
même  3'  &r  par  Joàb  , r Gériéral  d^  fesj 
armées  , . les  Ammonite?  qui’  Tavoient  i 
outragé  dans  la  perfonne  de  (es  Ambaf-; 
fadeurs  , Sc  dompta  les  Iduméens , qui, 
avoienc  fîiit  une  incurfion  dans  la  Palef-; 
tine  pendant  fon  abfence.  ' 

- Tant  de'-viéloires  ôc  des  conquêtes) 
fi  rapides  , ne  faifoie^t  *qu’accroître  fa, 
reconnoilîànce  envers  le  Seigneur,, à la^ 
profeétion  duquel  il  s’avouoit  redevable 
de  fes  fuccès.  Dans  tous  ' les  évènemens- 
qui' lui  retraçoient  le  plusTenfiblement 
les  grandeurs  & les  bontés  de  fon  Dieu>- 
il  corapofoit  de  nouveau  des  pfeaumes 
& des  cantiques  à fa  gloire  y&  à-Tufage 
de  fon  peuple.  Dans  les  uns  , il  exaltoic 
les.  ouvrages  du  Créateur  & les  mer- 
veilles de  fa  puilîànce  ; dans  les  autres , 
il  rappeloit  lés  anciens  prodiges  que  Dieu 
avoit  opérés  en  faveur  dlfraël  j fou- 
vent  il  célébroit  fes  miféricordes  infi- 
nies , il  rendoit  à toutes  fes  perfedions 
le  tribut  de  louanges-  qu>  ' leur  eft 
iû , de  invitoit  tous  les  ^jeuples  à 


Ï4S’  Les  L e ç ô n s f ” 
bénir  fon  nom.  Souvent  auffi-,  par  uii' 
efprit  prophétique  i perçant  jufque  dans 
l’avenir  le  plus  reculé  & jufque  dans- 
la  profondeur  des  xlivins  rayftères , il 
racontoit  la  génération  du  Verbe  avant 
tous  les  tems  -,  les  grandeurs  du  Meflîe  ; ► 
fon  Sacerdoce  éternel , &c  fes  fonéHons 
facrées  , comme  fouverain  Prêtre  & 
comme  viélime  (i)j  les  principales  cir- 
- conftances  de  fa  vie  , de  fa  paflîon  , de 
fa  mort , & de  fa  réfurreéHon  (2)  j fes- 
triomphes  fur  les  ennemis  du  vrai  Dieu  ; 
fon  empire  à jamais  durable  l’établif- 
fement  Ôc  l’étendue  de  fon  Eglife  ; la^ 
vocation  des  Gentils  i le  bonheur  de  fes 
Saints , Sf  la  gloire  de  la  çélefte  Sion  (3). 

Auflî  fidèle  aux  devoirs  de  la  royauté, 
■qu’il  l’étoit  aux  loix  que  lui  impofoit 


(i)  Pf.  iop~}9. 

(^)  Pf.  ti  , 40  , 6^  y.  i;  , 46,  ^7,  108, ■ 
117. 

(j)  Pf-  if  71  > 47»  , ïjî  ; 

Ï43  » 1^» 
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la  Religion,  il  employoit  une  grande 
partie  de  fes  foins  à difcipliner  les  trou- 
pes •,  à économifer  les  ricliclles  de  fon 
peuple;  à faire  rendre  ,1a  juftice  à les 
fujets  ; , ce  qui  eft  le  premier  devoir 

d‘un  Prince,  à la  leur  rendre  lui-nièmei 
à n’admettre-  dans  Ibn  .Confeil  que  les 
hommes  qu’il  en  jugeoit  dignes  ; &: , pour 
tout  dire  enliii',  à obferver  d’un  œil  at- 
tentif la  conduite  de  ceux  à qui  il-  con" 
fioit  quelque , portion  de  fon  autorité  (r). 

Non  moins  grand  dans  l’intérieur  de 
fa  maifon’’,'  par  la ‘ bonté  * naturelle  de 
fon  cœur-&:  la  noblellè  de  fes  fentimens , 
qu’il  l’étoit  au  ddiors  par  fes  exploits 
& par  la  fagelîè  de  fou  adminiftration , 
il  rendoit  heureux  tout  ce  qui  lenvi- 
ronnoit.  Sa  famille , rallèmblée  autour, 
de  lui  , s’inftruifoit  par  fes  exemples 
encore  plus  que  par  fes  difeours  : il  fe 
montroit  au  milieu  d’elle , le  meilleur 
de  tous  les  maîtres  , le  père  le  plus 
tendre,  l’ami,  le  plus  confiant  ôc  le 

> *- ' 1 

(i)  I.  Parai.  17.  j.  Roi«,  c.  8 , 'jlr.  ij, 
U,  &c. 
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•.  plus  généreux.  Toujours  rempli, du  Tott- 
• venir  de  Jonatli3.s  > toujours  fidcle^  ,à  la. 

' mémoire  dun  Prince  qui  lui  ayqit.  tji~ 
moigné  tant  d’attachement  dans  le  epujs 
de  ^ difgrace  , à qui,  il  avqit,. pro- 
mis de  ne  jamais  oublier  fa  poflérite  dans 

les  jours,  de- fa  .gWirCi  si.uiif  de  fes  pre- 
miers foins , dès  qu’il  s’étoir  vu  affermi 
fur  le  trône , ayoit  été  de  s, informer  s il 
.jeftoit  de  çette  rpêqie,  raçe  , fi  chère , à 
Ton  cœur  , quelque,  rejecton  fur  lequel 
' >l  pût  répandre  fes  bienfaits  (1)-  On  lut 
, nomnia.  Miphfboferhj de  Jonathas  » 
. jeune  Prinçe,'.  difgracié  de  la  Nature, 
.qui  vivoit  igpqrè,,,&  dans,  une- forte 
, d’indigence^  David>  I ayant  fait  venir  à 
- fa 'Cour  ’p'  le  mit^au  nombre  de  fes  eii- 
Tansy  le  fit;  atfepir  avec  eux  à fa  table, 
èi  qbmpofa  . -fa  •maifon  anciens  fervj,- 
-teurs  de  SalU,  & d.ui  afjîgna,  pour  fort 
idomamea'  tout^sij  les. itérés j 
’ appartenu  jà  ion  a;eulv  . iu  ' / 

-i  Jufqit’ici  y mon  fils  nous  li  avons  vu  , 


y ^ ^ I * / ' $ 

(1)  Roîs , 


— ■ ’ 

■I 

J 
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dans  la  perfoniie  de  David,  rien  qui  n». 
fôt  digne  de  notre  admiration,  Sc  qui  ' 
ne  le  rendît,  pour  tous  les  Princes,  uii, 
modèle  accompli  : mais  à-  quoi  tiennenr , 
hélas  î nos  vertus  î Tout  à coup  un« 
révolution  étrange  s’opère  en  lui  j ui> 
défaut  de  vig;ilance,  des  regards  indit* 

•crets- , une  pafllon  funefte  , vont  faire 
du  meilleur  des  Ptois  , un  Prince  adulr 
tère  , ingrat,  homicide,  objet  de  fcan- 
dale  pour  tout  Ton  peuple  , après*  en 
■avoir  été  l’exemple.  Eh  qu’on  nous  dife 
encore  que  l’amour  i eft  la  paflàon  de|  1 
grands  hommes  ! lui , mon  fils  qui  dé* 
grade  prefque  ' toujours  les  héros  ,i  & 
qui  , fouvent  même,  comme  irHiftoite 
ne  vous  l’apprendra  que  trop  , a ébranlé 
les  trônes , Sc  bouleverfé  les  Empires  (i}i 


.(0  Sans  rcmonrcf'bicn  haut,  voyez  ^dani 
les  Mémoifts  de  Sully  , & p^rticiilièrcmcnt, 
dans  V Intrigué  du  Cabinet  l«fs  mtfifjc 

qn‘a  penfë  faire  à la  France  & à l’Europe  cn- 
tk’re,  l’amour , d’Henri  IV  pour  la  Prinee/(c 
de  Coudé..  Quel  fcuUlet  à arracher  de  l.’Hif* 
toirc  de  fa  Yic  l . ■ • . r. 

••  . ■ 1 J . ' V . .-J,:  J ■* 
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JOA4  ans'  La  huitième  année  de  fon  règne  fur 
iront  IfraëL'  David  étant  en  guerre  avec 
»les  Ammonites  , envoya  Joab  , à la 
.tète  de  fes  troupes , pour  ravager  leur 
p:?Vs  J Sc  pour  mettre  le  fiége  devant 
F.tbba  qui  en  étoit  la  capitale  ; tandis 
-que  fe  repoiant  du  fuccès  fur  un  auflî 
• bon  Général,  il  fe  propofoit  de  palTèr- 
te  UC  le  reras  de  cette  expédition  à Jé- 
rufalem.  Ces  premiers  momens  de  lan- 
-gueur  Ôc  d’inaétion  lui  firent  bientôt 
éprouver  tous  les  dangers  que  la  mol- 
lefie  traîne  à fa  fuite.  Se  promenant  » 
iine  après-midi  , fur  la  terrafTe  de 
•fon  palais  , après  s’être  livré  pendant  la 
chaleur  du  jour  aitx  douceurs  du  repos  , 
ril  apperçut  une  femme  d’une  rare  beauté  , 
.qui  fe  baignoit  , fans  alfez  de  pré- 
caution, fur  la  terralïè  d’une  maifon 
voifine.Au  lieu  de  détourner  fes  regards , 
il  s’arrêta  à la  contempler,  & en  de- 
vint épris.  Malheureufement  atteint  d’un 
trait  qu’il  n’avoit  pas  fu  éviter , il  s in- 
. forma  qui  étoit  cette  femme  i on  lui 
"apprit  que  c’étoit  Bethfabée , femme 
d’Ürie,  qui  fervoit , en  qualité  d’Of- 
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ffcier,  dans  fon  armée.  Il  la  fît  venir  j 
& manda  à Joab  , peu  de  teras  après  , 
de  lui  envoyer  Urie  , dans  le  defîêili  de 
couvrir , par  rartifice , les  fuites  de  fou 
■ premier  crimcr 

Urie  fut  reçu  du  Monarque  avec  les  té» 
moignages  les  pins  flatteurs  de  l’eftime  Sc 
de  la  confiance  \ interrogé  par  fon  Prince 
far  l’état  de  l’armée  & fur  les  progrès 
du  fiège  > il  fatisfit  à toutes  fes  quef- 
tions  ; & s’étant  retiré  comblé  de  ranc 
de  faveurs , au  lieo  d’aller  chercher 
du  repos  dans  les  bras  de  fon  époufe, 
il  pafla  la  nuit  avec  ceux  qui  étoient 
de  garde  à là  pone  du  Palais..  Ler 
Roi  lui  en  fit  le  lendemain  des  repro- 
ches obligeants.  Eh  quoi  , Seigneur  , 
lui  répondit  Urie  , Joah  Sc  toutes 
"Vos  troupes  font  couchés  fous  des 
tentes , & moi  j’irai  dormir  dans  mai 
’maifon  : non , j’en  jure  par  la  vie  &c  le 
falùt  de  • mon  Roî  , il  n’en  fera  pas 
ainfi.  En  vain  le  Monarque  l’admit  à 
• fa  table' , en  vain  même  réuflît-iî  à. 
■leriiv'rer  ; Une ’xonferva  aïîèz  de  pré- 
■fénce  d’efprit  pour  palier  cette  fécondé 
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nuit  'Comme’ Ja  pyemièçe;.  David  , défeC^ 
P été  de  ion  opjniârcetc:,  ; écrivit-,  une 
lettre  à Joab-,'  par:  laquelle  il  lui  or- 
donnoit,  d’expofer  Uri<î  à la  -tête  des- 
allîégeans  , clans  Tendroit  ou  le  ^ ehoe 
.feroit  le ' plus  rude  a-  & de  Ij..  aban- 
donner ;.>lîn.-qqi).i.périk.jÜrie^,  ,1e  fîd'^e’' 
,ürie.  ' fut  f ebatgé:  -r  de  . cette 

: lettre,  quircontenoit  ratrêt  dç  da'mqrr.. 
Joab, -plus- jaloux  de  fa'  fortune  que 
de  fon  devoir,  j.n'^avok'rpas 
grande,  pourvrefuigr  4*of\éii}[  j^;l■•oI;dçe 
inique  & ' barbare;  ed  ! rçnipli  ^ 

- facrifié  > . ^ âl  eii,  ,çoiitq  pour  \e,  ipqidf e 
■une  foule  d’homnjes  qui  périllènc,  avec 
lui.  David  apprend  de  fan'g- froid  la  .nou- 
velle de  cet  écbe.c dont  il  elH^*  caufq 
trop  content  .de  cp -qu^lrie^nefti  pfw|s»^ 
O paflions  hupiqiiie^.;î,;ô  fçène^îd'Jwr- 
reur  !..«  Quelle  leçon,  mon  l^s  1 Ppjiirç- 
t-elle  d âge  en  âge  , retentir  aux  oreilles 
des  P».ois  , & fervir  à 1 uiftruéfiop  ,4® 
tous  les  hommes  l' _ ,,[  .h-a's. 

David  cependantafe  - d jfpofok  jà  jopîr 
tranquillement; du  fruit  de j fes  ^çriÿnps-. 
Dis,  que  les  fours,  de^^dcud,  pqur^etfct- 
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(abée  furent  écoulés , tl  la  mit  publi- 
tjuement  au  nombre  de  fes  épouies-,.  & 
peu  de  tems  après , elle  accoucha  d’ûn 
fils.  La  joie  du  Monarque  étoir  à-  fcn 
comble  , lorfque  le  Prophète  .Natliaû 
parut  devant  lui  (i).  Seigneui'ii  db-tl  à 
David*,  il:  y .avcit  dans  une'  ville  deiix 
hommes  dont  f un  écoif  riche  & Taucfe 
pauvre:  Celui-ci  n’avoit  pour  tout  bieri 
qu’un?,  feule  brebis  > qu’il  avoir  ^aclierée 
du,  fruit  de  , fon  t^avaiL  F;arrülière'5{: 
privée,,  elle  avoir  erii  Tous  >fes‘  yeux  Sc  * 
parmi  > fes , enfàns  .*,  elle  mangeoiti  de  .fon  ' 
pain  , buvoit  dans  fq  coupe , dormoiti 
fur  foii  fein  : .il  la  : chérilfoit ‘comme  fa 
fiüe..,Le.  ciqlae  jr,  aù  ^contraire  ».  avoic 
UUigraijd  nombre  dé  troupeaux.^ -Ua 
jpvir,'  ayant  reç.uJa  ivificêid’iur  étranger» 
iL  ne..-;VôuIut  *pas,;.t?'ûchèr,  à fes  trou-f- 
peaux  ’ nombreux  , mais'  il  prit  * fans 
pitié , la.  brebis  du  pauvre , & la  fit 
égorger»,  pour  en  régaler  fbnihôte.  Vive 
1?  Seigneur  »,  s’écria-  David  ; celui^  qui  a 


a.  ;Rois,ic»  . ) ■ 

— j..  ....i,  iî  . i G>  6 
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feic  cette  aétion , eft  digne  de  mort.  A»1 
moins  rendra-t-il  au  quadruple  la  bre- 
bis qu’il  a prife  , & fera-t-il  puni  d’en 
avoir  ufé  de  la  forte  envers  le  pauvre. 
Prince  , reprit  le  Prophète  , vous  êtes 
cet  homme  que  vous  venez  de  con- 
damner à fl  jufte  titre.  Voici  ce  qüe  dit  le  " 
Seigneur  : Je  vous  ai  fairrégner  fur  tout 
IfraëU  je  vous  ai  tiré  des  mains  de  Saüli 
je  vous  ai  donné , après  fa  mort  , fes 
biens,  fes  lèmnjes,%:  toute  fa  maifon. 

> Si  c’étoit  peu  de  ces  bienfaits  , voùT 
m’euifiez  trouvé  difpofé  à y en  ajouter 
encore  de  nouveaux.  Pourquoi  donc  avez- 
vous  fait  le  mal  en  ma  préfence?  Vous 
avez  enlevé  à Urie  , fa  femme  , fon 
unique  époufe.  Non  content  de  lui  ravir 
ce  qu’il  avoir  de  plus  cher,  vous  l’avez 
fiiit  périr  par  le  fer  des  Ammonites  *,  & 
c’eft  à ce  prix  que  vous  êtes  devenu 
l’époux  de  Bethfabée.  Ecoutez  mainte- 
nant l’arrêt  de  votre  condamnation  : le 
glaive  ne  fortira  point  de  votre  maifon^ 
vos  femmes  feront  outragées  à-  la-  face 
du  foleil  qui  a éclairé  vos  crimes  & 
ce  fera  dans  le  fein  même  de  votre  fa- 
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mille  que  fe  rencontrera  le  miniflxe  de 
mes  vengeances. 

A ce  difcours  du  Prophète  , David! 
ouvrit  enfin  les  yeux , & reconnut  toute 
la  grandeur  de  fes  iniquités.  Dans  la 
douleur  profonde  dont  Ton  "cœur  étoic  - 
pénétré  > il  ne  pur  proférer  que  ces 
paroles  : « Pai  péché  contre  le  Sei- 
" gneur  Que  ce  cri  > lorfqu’il  part 
d^un  coeur  contrit  & humilié  > a de 
force  auprès  du  Dieu  des  miférîcordesï 
C’en  eft  aflèz  ,’ reprit  Nathan  r la  tache 
de  votre  .péché  ,eft.  efl[àcée  par  L’amer- 
tume &.la  fincérité  de  votre  repentir f 
mais,  parce  que  vous  avez  fait  blaf- 
phémer  mon  nom , dit  le  Seigneur  > le 
fils  qui  vous  eft  né  mourra.  ^ < 

D^vid  Ce  flatta  quelque  tems  . de 
pouvoir  racheter  la  vie  de  cet  enfant  par 
des  jeûnes  & fes  prières.  Après  fepc 
jours  de  maladie  , l’enfanr  expira,  & le 
Koi , dès  qu’il  fut  inftruit  de  fa  mort , 
fe  tranfporta  dans' la  niaifon  du  Très^ 
Haut , pour  y adorer  les  décrets  de  fa 
juftice.  Auflî  admirable  dans  fa  pénitence, 
qu’il  s’étoit  montré  coupable  dans  l’i- 
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yrelîè'  de  fa . paffion; , il  nous^  a laiflê 
dans  les  pfeaumes  qui  expriment  for» 
repentir  , rimage  la  plus  touchante  de 
fa  vive  douleur  : fon  péché  :y  eft  tou- 
jours préfent  à fes  yeux  V-  une 
épine  qui  fans  cedè  déchire  Ion  coeiiri 
il  baigne  fan  ht 'fie.  fes  larmes  -,  il  mangé 
fon  pain  av^ec  la!. cendre,  & mêle  fon 
breuvage,  avec  ;fos  pleurs  i du  profond 
Hbîrae  dé  i fa-' misère  , il  crie  vers  le 
Seignewic^  )&  ne’j  fc';  éônfole  x^Ue  •par  le 
fouvenfr  ■ de  fes  infinies  s miiéricordes  èn“ 
vers  "le  pécheur  <vraiihent>  contrit  , qui 
les:  implore  i<  &.‘quriiiiet  eiî •elles  tout 
fon  efpcxir  (si),  <■■■•>■/  t- p 3.1' m , •.t’ 

C’écoit  beaucoup  , c étoit  tour , poar 
un  cœur  pénitent,  de  recevoir  fe  par^ 
don  de  ;fes.  lautes;  j .'mais  fi;  Dieu  Üui 
donnoicrdes.  marques  .. de  *fa  î dé4îience> 
il- fe  devoir  à diii-rnême  de’ lui  faire 
fentir  .jt  -par-de  longues  épreuves  , 'les 
eftets  I dé  fa  jufticé.  De  grands  crimes 
exigenty  félon  les  ;Voies  cndinaires  de  li 
div  ihe  •- fagelîê  , l 'xme  grande  expiation  ÿ 

I , 1 
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toljLte  l’Hifloire,  fainre  j;  THlfiroife 
profane , , elle-même  , - pos  propres; 

AnnaleSj  'nous  en  offrent  partout  de? 
.exemples.  Auiïl,  mon  fils,  preiquetoute“ 

encore  àjiar- 

ppurv/i^  jfut-eiî^-.  remplis  que  de  cha- 
plus  tuners  qu’ils.  lui  vin- 
rent..eiT,(.gr^ande  partie, de^fes  propres  en- 
faps.  .^.rnnon,  fil?  de  David  & dAchi-- 
^yant  xopçujuîi  fol  amour  pour 
Tfi^auir.>J^’upe,de  fes  fœu^,,.ipais  d’uir 
aiftre  ,1^,;^  P .ét^nt  opvprt  de  /a  paffiqn 
à un  de  ces  adulateurs  perfides.,. fi  xom- 

par  Tes  d^teftal?le.s^confeils.,,aux  plus  hor- 
ribî^  . pxcès  A lapalfion  fat^faitq, 
fuccêdçrentià  ripftant  le  -di^out , lahaiiier  * 
, le.. _ çueppis j.,  ^L.’ipfortunée  ‘Tfiamar  ^ 
vj^^rtie  la  .,^yio|pnce.  ;»^.,  & ^:rafiàfiqe 

Ablalonj^,  fon  firère  /de  p.êre  & de^rnèrf^ 
David  , r lui,-*  même  * en  fut  mftniit , ; 

' 1 J . . V y * . . ^ . . > il  I > 

jnaij ^ p^f:,aipc  fapile  .^teii(^£ile  pe- 

n^g^a'  ljq^coupaWe,;&  'çbnpa^ 
le  vouloir  , à un  autre  forfait.  Abfalon  > 

' — 4.  ..i  r 

' (i)  i.  Rois , I J. 
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après  avoir  diffimulé  pendant  'deux  anS 
fon  reflentiment  & fes  projèts'  dé  ven- 
geance , {aifît  Toccafion  d’une  fête  » 
pour  laver  dans  le  fang  d’Amnon  l’ou- 
trage fait  à fa  foéur.  Quelques  année?? 
après,  il  s’arma  contre  fon  père,  8c 
entraîna  une  partie  du  peuple  dans  fa 
révolte  (i)-  David  , ne  fe  croyant  pa^ 
en  fureté  dans  Jérufalem  , avoir  été 
contraint  d’y  lailTèr  un  certain  nomblrfe 
de  fes  femmes,  qui  furent  déshonorées 
pat  fon  fils  , comme  le  Prophète  le  lui 
avoit  prédit. 

^ Tandis  que  tous  les  fléaux  fembldient 
fe  réunir  fur  la  tête  de  ce  Prmce  > 
'toujours  humble,  fournis  , ^ réiïgné , 
'Dieu  préparoit  à Abfalon  le  châthnent 
' qu’il  n’avoit  que  trop  mérité.  Les  troupes 
' qui  étoient  reftées  fidèles  à leur  maître', 
qu’on  avoit  eu  Ie‘ teins  de  raflêmbler, 
taillèrent  en  pièces  celles  d’un  ffls  in-» 
grat  & rebelle , fouillé  des  plus  noirs 
attentats  , & que  David  leur  recom- 
mandoit  encore  d’épargner.  Abfalon  •> 

O)  l^oisi'c.  IJ  k fuiv. 
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dans  fa  fuite  précipitée , enlevé  de  fa 
mule  en  palTant  fous  un  chêne,  aux 
branches  duquel  Tes  cheveux  s’éroienr 
entortillés  , fut  percé  de  traits  par  Joab 
&par  fes  Ecuyers.  Cette  mort  fanglante 
devint  une  nouvelle  plaie  pour  le  cœur 
d’un  père  , hélas  î trop  tendre  ; & em- 
poifonna , à fes  yeux  , tous  les  fruits 
de  fa  viétoire.  Une  leconde  révolte  d’une 
grande  partie  de  fes  fujets , ajouta  à fa 
douleur , & le  mit  dans  un  danger 
prefque  auffi  grand  que  celui  dont  il 

, venoit  de  fortir.  Une  longue  famine  dé- 

• 

fola  enfuite  fon  Pvoyaume  ; de  nouvelles 
guerres  contre  les  Pliiliftins  fuccédèrent 
à ce  fléau*,  ellés  furent  heureufes,  autant 
qu^une  guerre  peut  l’être,  & du  moins 
la  viétoire  accompagna  par-tout  '*  les 
armes  du  Monarque.  Mais  une  de  ces 
fautes  , que  nous  comptons  pour  rien, 
ou  pour  peu  de  chofe,  le  replongea 
dans  de  nouveaux  malheurs..  David  , 
iTialgré  les  repréfentations  de  Joab,  fit 
frire  un  dénombrement  faftueux  de  fes 
frjets  au-deflus  de  vingt  ans  (i),  L’^obj.et 

{i)  X.  Rob,  X4,  ÿ 1.  Parai,  xx. 
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étoit  innocent  en  lui-même  j le  motif  ne 
letoit  pas.  Il  y entroit  fans  cloute,  delà 
part  du'  Roi  dlfraêl , beaucoup  trop  de 
confiance  dans  fes  forces  *,  8c  Dieu  vou- 
loir que  le  peuple  qu’il  s’étoit  choili 
s’appuyât  fur  lui  feul.  L’orgueil  , qui 
fe  complaît  en  lui-même , qui  , fier  de 
fa  puilTimce  , médite  les  vains  projets , 

& croit  pouvoir  tout  ofer  ôc  tout  en- 
treprendre , eft  J d’ailleurs , mon  fils  » 
dans  tous  les  hommes , & fur-tout  dans 
les  Princes  , ce  que  le  Très-Haut  fe 
plaît  le  plus  à confondre.  Après  le  dé-  . 
-nombrement , peu  exaét  d’abord,  parce 
que  Joab , chargé  de  cette  commifiîon , 
ne  s’y  prêtoit  qu’à  regret  , mais  qui 
finit  par  fe  monter  à près  de  quinze 
cent  mille  hommes  en  état  de  porter  les 
•armes  j le  Prophète  Gad  fe  préfenta  à 
David , au  nom  du  Seigneur , & lui 
donna  le  choix  d’un  de  ces  trois  fléaux , 
ou  d’éprouver  une  fécondé  famine  pen- 
dant l’efpace  de  trois  années  s ou  de 
fuir  devant  les  ennemis  de  fon  peuple , 
pendant  trois  mois , fans  pouvoir  éviter 
les  effets  de  leur  pourfuite  y ou  ‘.dô 
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Voir  régner  la.  pefte  dans  fes  Etats  pen- 
■ dant  trois  jours  fléaux  terribles  , des- 
tinés:, non-feulement  à punir  le  Monar- 
que , mais  beaucoup  plus  encore , comme 
<on  a ' lieu  ’ de  de  préfumer  , à .châtier 
Ifraél  de  fa  dernière  révolte.  Réduit  à rni 
.fl  cuifte  choix, 'David  répondit  au  Prô- 
‘phète.:  ” Il  iti’eft' beaucoup;  plus  avail- 
"i'tageux,  de  - tomber!  entre  les  mains 

• « du  Seigneur  qui;  eft  pdein  de  mifé- 
« cicorde,  qu’entre  les  mains  des  hom- 

• « mes  «.  En  vain  il  s’offrit  lui  - même 
. pour  'viétime  ',  frappés  de  la  contagion, 

’ fbixante  & 'dix  fnille  Ifraélites  périrent 
fous  le  glaive  de  l’Ange  extermina- 
teur. Dieu  ayant'  fait  ainfl  éclater  la 
rigueur  de  fes  jugemens , agréa. enfin  les 
hofties  pacifiques , quiJui  furent  imrrfelées 
dans  le  même 'lieu  où  l’on  devoir  élever 
«n  temple  à fa  gloire.-  < ' ; 

Nous  avons  vù  que  l’ej^écution  de  ce 
; grandi  projet-  avoir  été  réfe..vée  i non  à 
' J^ayid^  mais  à l’un.de.fes  enflins.  ,Ce 
J fils , l’objet  des  complaifances  du  Sei- 
gneur, défigné,  par  le  Prophète  Na- 
tliian,  comme  celui  que- Dieu  deffmoic 
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à une  fi  haute  entreprife  , étoir  Sa- 
lomon, le  dernier  enfant  que  David 

- ait  eu  de  Bethfabée  après  fon;  ma- 
riage (i)  , & Tune  de  fies  plus  douces 
confolations  parmi  tant  ‘ d’épreuves 

de  tribulations.  " Ce  jeune  Prince  croif- 
foit  en  âge , 6c  fes  heureufes  difpoficions 
fe  développoienc  'avec  les  • années.  Le 
Monarque,  voyant  approcher  inlenfi-. 

- blement  la  fin  de  fa  carrière , le  fit  venir 
en  fa  préfence  (2);  après  l’avoir 
inftmit  des  defieins  du  Très-Haut  , il 
lui  dit  : ” Que  le  Seigneur  foit  avec 
«vous  , mon  fils  j comblé  de  les.  fa- 
»>  veurs  , édifiez  une  maifon  à votre 
« Dieu  , comme  il  l’a  prédit  par  fon 

" » Prophète  ; qu’il  vous  donne  lur-touc 
« la  prudence  6c  un  fens  droit  , afin 
»»  que  vous  publiez  gouverner  fagement 
« fon  peuple  , 6c  que  vous  gardiez  fi- 
« dèlement  fa  Loi.  Ce  n’eft  qu’en,  ob- 
fervant  fes  préceptes  que  vous  pouvez 


- r 

% 

(i)  I.  Parai,  c.  j 5.  ^ 

. (2)  Jkid.  c.  IX. 
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VOUS  flatter  d’un  bonheur  réel  & du-  • 

rable;  armez-vous  de  fotce  s que 

»»  rien  auinonde  n’ébranle  votre  courage  «. 

U fit  enfuite  au  jeune  Prince  le  détail 

des  relfources  immenfes  quil  lui  ..avoir 

ménagées  pour  la  conftruékion  du  temple, 

éh  or  , en  argent , en  matériaux  de 

toute  efpèce , en  marbre  de  Paros',  en 

pierres  précieufes,  &•  en  ouvriers  habiles 

dans  toute  forte  d’ouvrages' (i).  Il  pref- 

crivit  en  même  tems  aux  principaux 

Chefs  dlfraél  de  donner  à fon  fils  tous 

les  confeils  dont  U auroit  befoin , tous 

les  fecours  qui  feroient  en  leur  pouvoir; 

& leur  recommanda,  plus  fpécialemeru: 

encore,  de  chercher  Dieu  dans  toute  la 

droiture  & la  fimplicité  de  leur  .coeur, 

Sc  de  brûler  tous  enfemble  d’un  faint 

zèle  pour  fa  gloire. 

• Non  content  de  défîgner  Salomon 
« 

r ^ •* 

(i)  c.  Zi  , & zp. 

^ Voyez  dans  la  fainie  Bible  en  latin  6*  en 
fianfois  , en  ^7  voluœcs  în.-4®.. , la  Diffcr* 
pirife  de  Dom  Calmet  fur  les  richejfes  dt 
David  t tome  j , p.  130. 
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pour  fon  fuccelïèur,  David  voulut,  fans 
aucnn,délaiy  le  faire  proclamer  Roi  d’If» 
raëL^Cette  précaution  étoit  d’amant  plus 
nécellàire,  qu’Adonias  , .un  de  fes  fils», 
né'di’une’  autre  femme. que  Bethfabée, 
afpirüit'alTez  ouvertement  à la  couronne; 
que  portoit  fon  père  (i).  Déjà  ils’étoit. 
fait  une"  foulé  de  créatures  , & ne  crai*; 
gncit  pas.  d’étalec  : à leurs , ieux  le  .fafte,- 
deda  Royauté;  Il  avoit  à fa  fuite, deSj 
équipages  nombreux,  des  cbars',.&-  defj 
cavaliers.  I Outre,  les  gardes  qui  l’envi~ 
ronnoient  , cinquante  Pages  ( car  c’eft’ 
le  nom  qu’on  peut  leur  donner  j pré- 
cédoient  fa  marche , & couroient  devant 
lui.  Joab  même  , ainlî  que  le . Prêtre 
Abiathar,  s’étoient  rangés  de  fon  parti; 
ôc  Adonias  fe  flattoit  que,  dans  un  grand 
feftin,  auquel  il  avait  invité,  les  fils  du 
Roi  une  foule  de  perfonnes  d’un  rang 
diftingué  , la. . révolution  .qui  deypit.  le 
porter  fur  le  1 rê ne  fe  confommeroit  fans 
dilhcvLe.  David,  inftruit  de  toute  cette 
inrri,-  i.e  par  Nathan  & par  Bethfabée , pr- 
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donna  au  grand  Prêtre  de  conduire’  Salo- 
mon à la  fontaine  de  Gihon,  qui  étoit  aux 
portes  de  la  ville , de  lui  donner  londlion 
fainte  , de  le  faire  reconnoîrre  pour 
Pvoi  de  tout  Ifraël.  Les  troupes  qui  étoient 
dans  Jcrufaîem  eurent  ordre  de  fe  mettre 
en  mouvement  pour  fu'ivre  le  jeune 
Prince,  qui,  ayant  été  facré  par  Sadoc, 
reçut  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
les  marques  de  la  foumiflion  la  plus 
parfaite.  Les  trompettes  fonnèrent;  l^s 
acclamations  de  vive  le  Roi  fe  firent 
entendre  de  toute  part.  Adonias  , voyant 
tous  fes  projets  déconcertés , tremblant 
fur  les  .fuites  quils  pouvoient^  avoir, 
.courut  fe  réfugier  dans  le  tabernacle  i aux 
pieds  de  rAutel,  pour  y attendre  fa 
■grâce j tandis  que  Salomon,  ramené  en 
triomphe , vint  s'alîèoir  dans  le  palais  > 
fur  ^e  trône  de  fon  père.  . 

. David,  plus  tranquille, du_ côté  d’A- 
donias  , ne.crut  .pas  devoir-fe  bornerà 
cette  procbmation  fubite.  Pour  prévenir 
de  nouveaux  troubles  , ; ^ . rendre  plus 
folennel  le  couronnement  de  fon  fils  ,„il 
(^invoqua , peu  de  tçras  après , une 
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fa-nblée  nombreufe,  compofée  des  Princes 
fes  enfans , des  Chefs  des  Tribus  , des 
principaux  Officiers  de  fes  troupes  , de 
ceux  de  fon  domaine  &ç  de  fon  palais  * 

& des  braves  de  fon  armée,  (i).  Il  leur 
notifia,  de  fa  propre  bouche,  les  vo- 
lontés du  Seigneur,  par  rapport  à Sa- 
lomon & à la  conftrudion  du  temple, 
■leur  fit  part  de  fes  delTèins  à cet  égard, 

& les  invita  à y concourir,  autant  quil 
feroit  en  eux,  en  joignant  leurs  dons  à 
toutes  les  richeflès  qu’il  avoir  amaflees 
-pour  une  fi  noble  fin.  Excités  par  les 
témoignages  de  fon  zèle , ils  offrirent  à 
'l’envi  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux^ 

& David , tranfporté  de  joie , adreflà 
au  'Seigneur  en  leur  préfence  cette  fer- 
vente prière , dont  le  précis  fuffira  pour 
vous  donner , mon  fils , la  plus  grande 
idée  des  fentimens  de  ce  religieu^Mo- 
narque.  » C’eft  à vous , Seigneur,  qu’ap- 
partiennent la  grandeur,  la  puifTance,  & 
la  gloire  j c’eft  vous  qui  donnez  la  vie-  | 
• toire  i &:  c’eft  pour  vous  qu’eft  faite  la 


- (i)  I.  Fatal,  c. 

louange^ 
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louange.  Tout  ce  qui  eft  au  ciel  Sc  fut 
la  terre,  eft  à vous*,  la  force, l’autorité 
font  dans  vos  mains  : c’eft  donc  vous  que  * 
flous  célébrons  , que  nous  reconniftbns 
pour  notre  fouverain  Maître. 'Tout  ce 
que  nous  pofledons  nous  vient  de  vous  ÿ 
& ce  font  vos  propres  biens  que  nous 
Vous  rendons , en  vous  préfentant  nos 
offrandes.  Je  fais  , ô mon  Dieu,  quç 
vous  fondez  les  cœurs  j que  c’eft  à leuf 
droiture  & à leur  fimplicité  , bien  plus 
qu’à  nos  dons , que  vous  attachez  quel- 
que prix  j Sc  c’eft  aulîî  avec  un  cœur 
fimple  & droit  que  je  vous  ai  offert 
tous  les  biens  que  vous  m’avez  donnés. 
Mais  , ce  qui  met  le  comble  à ma 
joie  , tout  votre  peuple  fe  montre  dans 
les  mêmes  difpofitions  que  moi.  Seigneur, 
Dieu  de  nos  pères  ; Dieu  d’ Abraham  , 
d’Ifaac  , & de  Jacob , confervez  lui  è 
jamais  cette  bonne  .volonté  que  je  lui 
vois  ! Qu’il  ait  toujours  pour  vous  ces 
fenrimens  de  zèle  , ce  refped  profond 
dont  il  eft  pénétré.  Donnez  auflî  à mo4 
fils , Salomon  , un  cœur  parfait  , pour 
qu’il  obferve  vos  commandemens , qu’il 
Tome  111.  H 


ÏOH 

ava-it 

ehriA. 
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foit  fidèle  à votce  culce , & qu’il  élèvc^ 
à la  gloire  de  votre  nom  , ce  temple 
augufte  pour  lequel  j’ai  tout  préparé  «. 

David  dit  enfuite  à tous  ceux  qui 
étoient  afïèmblés  : Bénilîèz  le  Seigneur 
notre  Dieu.  Ils  le  bénirent,  6c  fe'prof- 
ternèrent  pour  l’adorer  : le  lendemain, 

' ils  immolèrent  des  viétimes.  Après  le 
facrifice  , qui  fut  fuivi  de  réjouilLances 
& d’un  grand  feftin  , on  facra  de  nou- 
veau Salomon , avec  plus  d’appareil  en- 
core 6c  de  publicité  qu’on  ne  l’avoit 
fait  auparavant  j 6c  tout  Ifraël  s’ent- 
prefi'a  à lui  rendre  hommage. 

• ans  ■ David  mourut , peu  de  tems  après  , 
âgé  de  71  ans  , & laiflant  à fon  fils 
de  grandes  leçons , par  Tes  confeils  , ' 
par  fes  exemples , par  Tes  fautes  mêmes  , 
6c  par  fa  pénitence.  11  fut  coupable; 
mais  ce  qui  eft  fi  rare , fur-tout  dans 
un  Prince , il  fe  repentit  ; 6c  fon  cœur  , 
naturellement  droit  6c  bon , expia  toute 
fa  vie  un  délire  paflfager  6c  les  crimes 
du  moment. 

Ce  faint  Roi,  car  fa  pénitence  lui 
a mérité  ce  titre  , avoir  régné  quarante 
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ans  accomplis  , fept  ans  à Hébron , fur 
une  partie  du  peuple  , & trente-trois 
à Jérufalem,  fur  tout  Ifraël. 

Salomon  , en  lui  fuccédant  > hérita 
de  fa  gloire , comme  il  avoir  hérité  de 
Ça  puilfance , & profita  de  fes  viétoirés 
pour  faire  goûter  à fon  peuple  les  dou- 
ceurs de  la  paix.  N’ayant  guère  que 
Vingt-deux  ans , lorfqu’il  monta  fur  le 
trône,  il  fentit  vivement,  quoique  dans 
l’âge  des  paffions , tout  le  prix  de  la 
fagefle.  Il  la  demanda  à celui  qui  peut 
feul  la  donner , & il  l’obtint , commïr 
l’unique  objet  de  fes  défirs  , ôc  là 
récompenfe  de  fes  premiers  vœux.  La 
quatrième  année  de  fon  règne  , qut 
nous  reprendrons,  mon  fils,  fous  l’é- 
poque fui  vante , il  commença  à-  bâtir 
je  temple  de  Jérufalem. 
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LETTRE  XXVII.  . 
Se.ptiem  e Époque. 

SALOMON  , ou  LA  FONBATION  DU  TEMPLE. 

VHifloire  Profane  j fous  çette  époque  j 
. depuis  tan  1015  avant  Jéfus-Chriji ^ 

• jufqùà'  tan  753  j époque  de  la  fon-> 

I 

■ dation  de  Rome, 

jLi/E  perour  des  Héraclides  dans  le  Pé- 
Jbponnère  , & la  révolution  qu’ils  y 
avoient  opérée  avec  le  fecours  des  Do^ 
riens , qui  les  accompagnoient , avoient 
replongé  la  Grèce  dans  l’ignorance  5c 
la  barbarie  dont  elle  commençoit  à fçr^ 
tir.  Parmi  tant  de  troubles  5c  de  confli-' 
fion  , on  vit  luire  cependant  quelques 
rayons  de  fagefle , heureux  fruits  fans 
doute  d’une  ancienne  inftitution  , mais 
qui.  ne  furent  pas  de  longue  durée. 

Vous  vous  rappelez,  mon  fils,  l’ef- 
pèce  de  confédération  formée  entre  plu- 
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fleurs  Etats  de  la  Grèce  paij^mphyc* 
tion  (i)  , & qui  ne  comprenoit  alors 
que  des  peuples  litués  pour  la  plupart 
aux  environs  des  Thermopyles  , du  nom- 
bre defquels  ètoient  les  Doriens.  Si , dès 
les  premiers  tems  , ou  du  moins  fous  le 
règne  d'Acrifîus  (2)  , cette  alliance  fe 


(i)  Voy.  ci-dcflus,  t.  p.  355  & fuiv.  > 
1(1)  Ibid,  p.  y-yi. 

Relativement  à ralTociacion  particulière  de* 
villes  les  plus  voifioes  de  Delphes,  fermée, 
avons-nous  dit , par  Aciifius  , fur  le  modèle 
des  Conft'ils  AmphyèHoniqucs  des  Thermo- 
pylcs,  M.  de' Valois  prétend,  avec  plus  de 
vtaifcmblance  , cjuc  ce  Roi  d’Argos  ne  fît 
qu’accroî'.rc  les  privilèges  des  anciens  Am- 
pliyèlions , qu’augmenter  le  nombre  des  villes 
qui  dévoient  y envoyer  leurs  Députés , S:  que 
donner  une  nouvelle  forme  au  Confcil  Am- 
phyèHoniquc  , qui  , félon  l’cxigcncc  des  cas  , 
t'aflemblcit  indidcremment , eu  à Delphes, 
ou  aux  Thermopyles.  Voyez  dans  les  Mém. 
de  l’Acad.  dos  Infer.  la  diHèrtation  de  M.  de 

t ^ \ 

Valois  fur  les  Amphyèlions , c.  3 , ir.-4^.  , & 
t,  4,  in-oi. 
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üût  éten(|j^e  jufqu'aux  habitans  du  Pé- 
loponnqfe , elle  eût  pu  préferver  la  partie 
méridionale  de  la  Grèce  de  Tinvalioii  des 
Héraclides  , ou  lui  prêter  des  forces 
fuffiraiices  pour  la  repoufïèr  ; mais  elle 
n eut  ici  d autre  e6èt  que  celui  de  fug- 
gérer  aux  Doriens  , après  leur  conquête, 
l’idée  d’une  nouvelle  ligue  , concertée 
entre  eux  pour  s’y  maintenir.  Maîtres  d« 
ï.acédémcne , d’Argos  , de  Mefsciie  , & 
de  leur  territoire , ils  convinrent , avant 
/[ue  de  Te  féparer , de  partager  leur  armée 
en  trois  j & chacun  des  Princes  auxquels 
' étoient  échus  ces  différens  Etats , retint 
avec  lui  une  partie  de  ces  mêmes  trou- 
pes qui  les  avoient  aidés  à les  con- 
quérir. Ce  premier  accord  fut  fuivi  d’nn 
autre,  «on  moins  important  pour  leur 
Tureté  commune , non  moins  propre 
en  apparence  à procurer  le  bonheur  de 
tous.  Les  Souverains  & les  Sujets  des 
trois  Royaumes,  conféquemment  aux  loîx 
établies  entre  eux  pour  .régler  l’autorité 
d’une  part  & la  dépendance  de  l’autre, 
le  jurèrent  réciproquement , ceux-là  de 
ne  point  aggrave!  le  joug  du  çommau- 
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dement,  lorfque  leur  puilTance  s’afFer- 
miroir  avec  le  tems , & ceux-ci  de  ne 
rien  entreprendre  contre  les  droits  de 
leurs , Souverains  , tant  qu’ils  feroient 
fidèles  à leurs  promeiïes. 

Tous  aufli  jurèrent  d’un  commun  ac- 
cord de  prendre  » en  cas  d’attaque , la 
défenfe  des  Rois  & des  Sujets  de  chacun 
de  ces  Etats  confédérés  ; convention, 
4»t  Platon  (i) , qui  devenoit  pour  eux  la 
fûiurce  du  plus  grand  avantage  que 
puilfe  jamais  offrir  aucune  .conftitution 
politique  , celui  d’avoir  toujours  deux 
■Etats  pour  protecteurs  & pour  ven- 

r*  ■■■PM  ■ f...  ■■■  1,  I .1  ■ « ■■■  i». 

(i)  Plat  it  Ltgib.,  I.  J. 

Platon,  c|ui  nous  a tranfiiiis  ccs  faits  înt^- 
xcflants  , nomme , pour  le  tems  mênrc  de  Ja 
Confédération  , Téménus,  Roi  d’Argos  , Cref- 
phonte  , Roi  de  MelTène  , Proclès  & Emyf- 
thene  , Rois  de  Sparte  j mais  s’ils  ne  for- 
mèrent ccrtc  ligue  qu’au  'moment  de  fc 
i^parer,  il  faut  fuppofer  i®.  qu’Arifiodème , 
après  un  règne  tics  - court  , étoit  mort 
ayant  cette  convention  3 i®.  que  Theras  fit , 
au  nom  de  Tes  pupilles , le  ferment  donc  il 
t^ueftion.  Voyez  ci-delfiis  , p.  1 1 , 1 4 & iuiv* 

H 4 
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geurs  des  loix  contre  le  troifîème  , s’îf 
savifoit  de  les  enfreindre. 

Les  Doriens  i ou  du  moins -les  Lé- 
giflareurs  qu’ils- s’éroient  donnés, ^por- 
tèrent plus  loin  leur  attention  (i).  Ils 
établirent , avant  leur  réparation , une 
efpcce  d’égalité  dans  le  partage  des 
biens  ce  qui  leur  éroit  d’autant  plüs 
facile  qu’il  n’y  avoir  point  encore  par- 
mi les  Conquéraas  , de  domaine  pard- 
■ culier à réclamer,  ni  de  dettes  anciennes 

bien  conlidérables  à abolir  (z).  ’ ; 

Malgré  tant  de  précautions , ce  fyftême 
politique  , lî  bien  concerté  au  jugement 
de  ceux  qui  l’avoient  établi  i ne  produifit 
point  , en  fav’eur  des  trois  Royaumes  , 
les  avantages  qu’on  s’en  étoit  promis. 
Il  n’y  eut  que  Sparte  qui  affermît  fa 
puillance  ôc  qui  l’augmentât  : encore  lui 
fallut-il  > par  la  fuite , tout  le  génie  & 
toute  la  confiance  d’un  grand  homme 
pour  faire  revivre  ou  pour  renforcer  fa 


(i)  Fiat.  iil>i  fip. 

^i)  Id.  de  Lee,ïbt  1.  j.  . 
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conftitation  ik:  les  loix.  Les  cieKx  autres 
Etats  , ou  perdirent  inienfiblement  les 
leurs , ou  s'affoiblirent  par  degres.  Platon 
en  donne  plulâcurs  raiions , la  meil- 
leure peut-être  qu'on  puille  apporter , 
cft  le  peu  de  foin  cu’avoient  pris  les 
Doriens  de  ftatuer,  à l’exemple  d’Ani- 
phy6lion  , que  lespeuples  ligués  confer- 
veroient  entre  eux  un  point  de  réunion  , 
en  envoyant  chaque  année  leurs  Dépu- 
tés à une  aiîemblée  générale  où  Ce 
^ifcureroient  les  intérêts  rerpedtifs , ôc 
où  les  parties  léfées  pouuoient  mainte- 
nir kur$  droits  par  la  force  commune 
que  leur  genre  d’allociation  devoir  don- 
ner aux  plus  foibles.  C’efi:  principalement 
pour  avoir  négligé  cette  précaution  , que 
non  feulement  Argos&  Mefséne  virent 
altérer  fi  promptement  leurs  forces  6c 
leur  conftitution , mais  que  des  feniences 
même  de  diieorde  , mal  étouffées  dès 
les  premiers  rems  , firent  naître  une 
guerre  ouverte  entre  Sparte  6c  les  deux 
autres^  Royaumes.  Une  précaution  pliis 
fùre  encore  , & qui  eut  fufH , comme 
le  dit  Platon  ,pour  prévenir  de  fi  grands 
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maux  , de  pour  empteher  par  la  {uîte 
Vinvaiîon  des  Perfes  , ç’eût  été , en  la 
fuppofant  potîible  > la  réunion  des  trois 
Royaumes  en  un  leul. 

' L’Hiftoire  des  deux  derniers , Argos 
& Mefsène  , fe  réduit  à bien  peu  de 
choie  jufqu’au  moment  où  nous  les  ver- 
rons aux  prifes  avec  les  Lacédémoniens, 
Téménus  » Roi  d*Argos  , combla  de 
tant  d’honneurs  Déiphonte , à qui  il  avoir 
fait  épeufer  fa  fille  Hyrnéto  (j),  & lui 
témoigna  tant  de  confiance , en  le  choi- 
fiifant  tout  à la  fois  pour  fon  Générât 
d’armée  3,  fon  Confeil , & fon  Miniilre 
au  préjudice  de  fes  propres  fils , Cifus  > 
Cérynts  de  Phaîcès  a que  ceux-el  crai- 
gnant qu’il  ne  les  privât  de  la  couronne 
dent  ils  dévoient  hériter  a pour  la  faire- 
tomber  à fon  gendre  > attentèrent  à la 
vie  de  leur  père , & le  firent  mourir^ 
Si  l’on  en  croit  Apollodore  (2),  cet  af- 
freux parricide  caufa  tant  d’horreur  à 

(i)  Paufan,  L i,  c,  ig» 

{i)  ApoUod,  1.  t. 
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l’amiée , qu'elle  éleva  fur  le  trône  Déi- 
phonte  ôc  fa  femme  •,  - mais  Paùfanias 
nous  alTure  qu’il  fut  occupé  par  Cifus , 
l’aîné  des  trois  frères.  De  ce  moment 
les  Argiens  , toujours  jaloux  de  leurs 
privilèges  & de  leur  liberté  , reftraigni- 
rent  tellement  l’autorité  royale  ; . qu  à 
peu  de  chofe  près  , il  ne  refta  à Laci- 
damus  , fon  fils  , que  le  titre  de  Roi. 
Meltas  5 fils  de  ce  dernier  , qui  lui 
fuccéda  , préfumant  trop  du  peu  qu’on 
lui  avoir  laille  de  forces  Sc  de  pouvoirs, 
voulut  rendre  à fa  couronne  ce  qu’on 
lui  avoir  ôté.  Les  Argiens  , qui  s’en 
apperçurent,  le  condamnèrent  à perdre 
le  Royaume  & la  vie , & changèrent  le 
Gouvernement  Monarchique  en  Démo- 
cratie. - 

Déiphonte  s’étoit  dérobé  , après  la 
mort  de  Téménus , à tout  ce  qu’il  avoir 
à craindre  de  fes  beaux-frères.  Suivi 
d’un  grand  nombre  de  Citoyens  qui 
aimoient  mieux  partager  fon  fort  que  de 
Vivre  fous  la  domination  d’un  Prince 
teint  du  fang  de  fon  père , il  alla  s’éta- 
blir à Epidaure  , où  régnoit  Pityreus  , 
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qui  , fans  défendre  fa  couronne , lai 
abandonna  cette  contrée  (i).  Cifus  & 
les  autres  fils  de  T^ménus , jaloux  de 
voir  leur  beau-frère  fur  le  trône  , ne 
crurent  pas  pouvoir  lui  caufer  une  peine 
plus  fenfible  qu^en  liû  enlevant  foa 
époufe.  Céryncs  & Phalcès  fe  rendirent  , 
dans  cette  vue,  à Epidaure.  Arrivés  fous 
les  murs  de  iâ  ville , ils  envoyèrent  à 
leur  fœur  un  héraut  pour  lui  dire  qu'ils 
fouhaitoient  avoir  un  entretien  avec  elle. 
Hyrnéto  ayant  cédé  à leur  invitation, 
ils  la  prièrent  de  fouffrir  qu'ils  la  ra- 
menalfent  à Argos  > & lui  promirent 
de  lui  faire  époufer  un  Prince  beaucoup 
plus  puilfant  que  Déiphonce  , contre 
lequel  ils  déclamèrent  avec  violencev 
Hyrnéto  , indignée  de  ces  difcours  Sc 
pleine  d'attachement  pour  fon  mari , leur 
reprocha  leur  injuftice  & leur  parricide.. 
Ses  frères , ayant  perdu  toute  efpérance 
de  la  gagner , la  contraignirent  de  mon- 
ter dans  leur  char , &:  reprirent  la  route 
d’Argos.  Déiphonte,  averti  à l’inftant  de 

(i)  Paufan.  L z,  c,  i6  jSc  z8. 


t>  E L H l'S  T O I R E.  rSr 

c ' 

.k  violence  qu’ils  font  à fa  femrae , le 
met  à leur  pourfuite.  Déjà  il  a atteint 
Cérynès  d’un  coup  de  flèche  i.Phalcès-, 
pour  fe  dérober  à fes  traits,  le  fait  un 
rempart  du  corps  de  la:fœur:  plus  le 
Roi  cherche  à lui  faire  lâcher  prife  y 
plus  il  embraflè  étroitement  Hyrnéto', 
qui  malheureufement  étqit  enceinte , & 
qu’il  étouffe  dans  fes  bras.  Dès  que  PhaV- 
cès  s’apperçoit  de  ce  malheur^  , il 
pouiîè  à toute  bride  fes  clievaux  , & 
échappe  aux  Epidauriens en  laiiîànt  à. 
Déiphonte  les  triftes.  relies  d’uioe  époufe- 
cliérie.  On  l’inhuma  dans  un  champ 
. qui  fut  appelé  de  fon  nom , ik  lui  ayant 
élevé,  un  monûmenr , les  Epidauriens  ,. 
pour  faire,  honneur  à fa  mémoire  y.ftiir 
tuèrent  y entre  autres  ,,chofes.,  que  , de 
tous  les  oliviers  ôc.  de  toutes,  les  autres 
champ  contacté  à Hyr- 
irroit  être' emporté , ni 
fer\'ir  par  la  fuite  à des  ufages  pro- 

• r , . 

Le  Royaume  de  Metsène  n’éprouva 

pas  dans  la  conftitution  les  mêmes 
(Langemens  que  celui  d’Argos  mais  iS 


produélions  de  ce 

* J J V , c -<  V 
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efluya,  dès  le  premier  inftant,  des  fe- 
coulTes  prefque  auffi  violentes.  Cref- 
phonte  ne  jouit  pas  long-tems  du  fceptre 
qu’il  s’étoit  acquis  par  la  rufe  (i).  Les 
Grands  du  Royaume  , irrités  de  ce 
■qu’il  favorifoit  trop  le' peuple,' le  ruèrent 
'lui  & fes  enfans.  Le  jeune  Epytus,  le 
dernier  de  fes  fils  , ‘qui  étoit  élevé  chez 
Cypfélus  , Roi  d’Arcàdie  , fon  aieüî 
maternel , fut  le  feul  qu’une'  circonf- 
tance  heureufe  déroba  à leur  fiireur^ 
Lorfqu’il  fut  en  âge  de  régner , les  Arca- 
diens  le  menèrent  dans  la  Mefienie', 
où  , fécondé  parles  autres  Rois  Doriens  , 
ç’eft-à-dire  , par  les  fils  d’Ariftodème  , 
& par  Cifus , fils  de  Téménus , il  re- 
monra  fur  le  trône.  Dès  qu’il  s’y  vit 
affermi , il  punit  les  meurtriers' de  fon 
père  & de  fes  frères  ; enfuiteV  careflant 
les  Grands  , libéral  envers  le  peuple , 
affable  à l’égard  de  tous  , il  s’acquit  à 
un  jfi  haut  degré  l’eftime  & l’amour  de 
fes  Sujets  , que  fes  defcendans  ‘ quit- 

j » 

(i)  Paufan.  1.  4,  c.  35  & voy.  ci-defTm, 
p.  1;'.  ' ‘ ; 
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tèrent  le  nom  d*Héraclides  pour  prendre, 
en  fon  homieur , celui  d’Epytides.  Sort 
fils  & fon  petit-fils  marchère’nt  fur  fes 
traces  , & fe  fignalèrent  par  leur  piété 
envers  les  Dieux.  Deux  autres  Princes 
du  même  fang  leur  fuccédèrent.  C’eft 
fous  le  règne  du  fécond  , nommé 
Phintosj  mais  fous  une  autre  époque 
que  celle-ci,  qu’arriva  la  première  brouil- 
lerie.  entre  les  Melfénieiis  & les  Lacé- 
démoniens. L’Hiftoire  de  ces  derniers  > 
bien  plus  importante  que  celle  que  nous 
venons  de  papcourir  , exige  que  nous 
entrions  dans  de  plus  grands  détails. 

Après  la  régeiicede  Théras  (i),  Eu- 
ryflhène  ôc  Proclès  , régnant  conjoin- 
tement fur  la  Laconie  > la  panagèrent 
en  fix  parties"',  &:  accordèrent  à chacune 
les  mêmes  privilèges  qu’à  la  ville  de 
Sparte , où  ils  fixèrent  leur  féjour  (i)* 
Pour  accroître  le  nombre  de  leurs  Sujets  > 
ils  admirent  indiftinélement  tous  les 


(i)  Voy.  ci-de/Tus , p. 
(i)  Strab.  L a. 
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étrangers en  les  faifant  jouir  des  droits 
de  Citoyens , avec  exemption  de  tributs 
& d’impôts  » ce  qui  attira  de  toute  part 
|une  foule  de  vagabonds.  Mais , parce 
que  c’eft  trop  de  deux  Rois  pour  un 
feul  peuple  , ils  furent  peu  d’accord 
fur  tout  le  refte , ôc  tranfmirent , Cvurune 
un  titre  héréditaire,  leur  méihitelligence 
à leurs  defcepdans  (i  ).,Par  une  politique 
mal-entendue,,  qui'aiprefque  toujours 
lieu  au,  commèncement  d’un  nouveau 
.régne , Agis  , fils  Sc  fucceireur  d’Eu*- 
ryllhène,  crut  devoir  renverfer  ce  que 
fon  père^avoit  établi.  Soir  pour  favoriler 
les  Lacédémoniens  , fcit  qu’il  fût  jaloux 
d’augmenter  fon  pouvoir  , il  voulut  que 
ceux  qu’Eur}‘fthéne  avoir  exemptés  de 
.tout  impôt , & à qui  il  avoir  accordé 
les  mêmes  prérogatives  qu’aux  Spartiates, 
perdilîènt  les  privilèges  dont  ils  jouif- 
foient , fufient  obligés  déformais  de 
payer  à Sparte  un  tribut.  Les  habitans 
d’Hélos  , ville  maritime  fituée  au  fond 


(»i  ) Hérod.  1.  6,  c.  ji,  Paufan.  K 3 
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da  golfe  Laconique  , furent  les  feuls 
qui  réfugièrent , -de  fe  fouinettre.  Agis 
les  attaqua  , prit  leur  ville,  & les  ré- 
duifit  en  ferviiu/le , avec  défenfe  à leurs 
maîtres  de  rendre  à aucun  d’eux  la 
liberté-,  ni  d’en  vendre  uli  feul  hors  du 
Pvoyaume  (i).  , . ; . • 

Cette  guerre  courre  les  Hilotes , en- 
treprife  fi  injurceinent , Sc  qui  fe  ter- 
mina avec  tant  d'inhumanité,  fut  néan- 
. moins  ce  qui  illuflra  aux  ieux  des 
Spartiates  , le  règne  d’Agis  # quoiqu’il 
n’ait  duré  qu’un  an  , & ce  qui  fit  prendre 
le  nom  d’Agides  à ceux  qui  lui  fuc- 
cédèrent.  . . 

D’un  autre  côté,  Soii$,  fils  de  Proclès, 
fe  diftinguoit  aufîl  par  des  aélions  de 
valeur.  Il  fit  plufieurs  conquêtes  fur  les 
Arcadiens  qui  habitoient^  la  ville  de  / 
Clitcr  ; mais  , 'dans  une  rencontre  > 
les  ennemis  le  tenant  comme  afliégé 
dans  un  porte' difficile  bu  Ton  armée  mah- 
‘quoit  d’eau,  il  fe  vit  obligé  de  capSitulef , 

& offrit  aux  Arcadiens  de  leur  rendre 


(l)  Swab.  ubl  fupr^  , . • . - 1 
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toutes  les  places  qu’il  leur  avoit  enle- 
vées , s’ils  le  lailTbient  boire , lui  & 
toutes  fes  troupes,  à une  fource  qui 
étoit  près  de  leur  camp.  La  ■‘•con- 
vention ayant  été  ratifiée  de  part  &: 
d’autre  avec  ferment,  Soils  promit  à fes 
foldats  de  fe  démettre  de  la  Royauté 
en  faveur  de  celui  qui  s’abftiendroit  de 
V boire.  Aucun  d’eux  n’en  ayant  eu  la  force , 
tant  leur  fqif  étoit  dévorante , Soiis , s’ap- 
prochant le  dernier  de  la*  fource  , ne 
fit  que  fe  rafraîchir  ôc  fe  laver , le 
vifage  j après  quoi , montrant  encore 
plus  de  mauvaife  ‘foi  ,-  qu’il  n’àvbit 
montré  de  courage  à fe  vaincre,  lui- 
' même , il  refrifa  d’accomplir  foin  fer- 
ment, fous  prétexte  que  tous  n’avoient 
pas  bü  (i).  ’ 

, Eürytion  ou  Eurypon  fon  fils  régna 
après  lui , &'  tranfmit  à fes  fuccelTèurs 
le  nom  d’Eurypontides  , au  lieu  de 
celui  de  Proclydes  , que  cette  -Maifon 


(i)  Plutarque,  vie  de  Lycurgue  & Apoph- 
tbegmes  Laccdétnouîcus. 
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avoir  poncé  jufqu’alors  (1).  Il  ne  fe  fi- 
gnala  cependant  que  par  une  indulgence 
exceflive  , qui  relâcha  les  liens  de  la  fu- 
bordination  , & caufa  des  maux  infinis. 
Le  peuple  porta  la  licence  à'  un  tel 
point , que  fi  les  P. ois  qui  lui  fuccédèrent 
vouloient  faire  ufage  de  leur  autorité, 
ils  fe  faifoient  haïr  j & fi  , par  une 
douceur  mal-entendue  , ils  prenoient  le 
parti  de  diflrrauler  , ils  s’attiroient  le 
mépris  j de  manière  que  Tordre  étoit 
abfolument  renverfé , & qu’on  n’écou- 
toit  plus  les  loix  (2).  Le  partage  de. 
Vautorité  fuprême  ne  fervoit  d’ailleurs 
qu’à  augmenter  la  confufion  , chacun 
des  Princes  qui  régnoient  enfemble  , 
ayant  fes  intérêts  à part,  & les  faifant 
valoir  aux  dépens  même  de  la  Royauté, 
Après  Agis  , fils  d’Euryfthène , Echef- 
trate  régna  à Sparte.  Quelques  femences 
de  difcorde  commencèrent  à germer  de 
fon  rems  entre  les  Lacédémoniens  les 


(0  Paufan,  1.  3 , c.  7. 
(z)  Plutarq.  ubi 
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Argiens,  & fe  développèrent  fous  fes  fuc- 
celîeurs  & fous  ceux  d’Eurypon.  Les 
Lacédémoniens  s’étoient  emp£jrés  de 
Cynure  , ville  de  l’Argolide  , donc -les 
habitans  loufftoient  que  des  bandits  de 
leur  territoire  ravagealî'ent  les  terres  des 
Argiens  , & faifoient  eux-mêmes  des 
courfes  jufqu’aux  portes  d’Aigos  ( i ). 
En  s’armant  contre  les  Cynuréens , ils 
avoient  accompli  une  partie  du  traité 
qui  unillbit  les  Princes  Héraclides  ^ 
mais  , en  s’emparant  de  leur  ville , ils 
dépouilloient  .en  quelque  forte  celle 
d’Argos , qui  en  étoit  comme  la  mé- 
tropole , fous  prétexte  de  Ta  venger. 

Sous  le  règne  de  Lubotas  ^ fils  d’E- 
cbeftrate  , & fous  celui  de  Pryranis , 
fils  d’Eurypon , les  Lacédémoniens  dé- 
clarèrent , pour  la  première  fois,  la 
guerre  aux  Argiens , qui , s’efforçant  de 
reprendre  le  territoire  de  Cynure , fol- 
licitoient  les  peuples  voilins  & amis  de  . 
Sparte  de  quitter  fon  alliance.  Cepen- 
dant cette  guerre  n’eut  point  de  fuites. 


(i)  Paufan,  1.  j , c.  z & 7.  ■ 
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Prytanis  & Labotas  eurent  pour  fiic*- 
«efTeurs  Eunome  & DorifTiis.  Celui-ci 
fit  place  à.  Agéfilas  , qui,  régna  conjoiiï- 
temenc  avec  Eunome.  La  licence  s’étoit 
accrue  parmi  le  peuple  j refprit  d’indé- 
pendance , fruit  ordinaire  de  l’impunité , 
avoir  amené  à fa  fuite  les  querelles , l’in- 
juftice,  la  violence,  tous  les  défordres 
& tous  les  crimes  j Sc  Lacédémone , alors 
en  paix  ^veçles  étrangers,  étoit  conti-» 
nuellemenc  en  guerre  avec  elle-même. 
Au  milieu  de  .ces  querelles  inteftinés, 
Eunome  , voulant  féparer  deux  Citoyens 
qui  étoient  aux  prifes , reçut  un  coup 
de  couteau  dont  il  mourut  (i).  Il  lailTa 
deux  fils  J Polydeéle  & Lycurgue  , ce 
Légiflateur  célèbre , .dont  on  place  la 
naifi'ance  150  ans  avant  la  première 
Olympiade  vulgaire , appelée  au/Iî  l’O- 
lympiade de  Corébus. 

Lycurgue  avoir  mené  long-rems  une 
vie  privée  ? pendant  laquelle  il  s’étoic 


(i)  Clem.  Alex.  Str&m.  1.  Voy.  Fréret,. 
Défcnfe  de  la  Chronol.  Sedl.  5 , ^ » P*  . 

& fuiv. 


L'an  91^ 
avant  Jéfut 
Chiilii 


l 


8S4  ans 
avai  t Jéfus- 
CbùH.  . 
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acquis  Têftime  de  fes  Coiieitoyens.  Le 
crédit  dont  il  jouilïdit , l’avoit  mis  à 
portée  de  rendre  à la  Grèce  un  bienfait 
Cgnalé,  en  fécondant  les  vûes  dlphiraS) 
Souverain  d’un  canton  d’Elide,  & en 
travaillant  avec  lui  au  rétablilTement 
des  jeux  Olympiques  (i).’  Leur  deflèin 
étoiî  de  donner  aux  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe  un  point  de  réunion,  comme 
ceux  de  la  Grèce  feptentrionale  en 
avoient  un  dans  les  alfemblées  Am- 
phyéÜoniques.  En  rapprochant  ainfi  , 
par  ces  jeux  folennels  où  Ton  aflîgnoit- 
des  prix  aux  vainqueurs,  les  divers  ha- 
bitans  de  la  prefquifle,  on  les  dif-' 
pofoit  à fe  liguer,  tous  enfemble,  contre 
l’ennemi  commun,  s’il  s’en  préfentoit 
quelqu’un  qui  voulût  attenter  à leur 
libené  *,  à fe  familiarifer  de  plus  en 
plus  avec  ces  fortes  d’exercices  qui  en- 
tretiennent la  fanté  du  corps  & en  aug- 
mentent la  vigueur  ; à fe  remplir 
de  cette  noble  émulation  fi  favora- 
ble aux  progrès  des  Sciences  & des 


(i)  Phkg.  Fragm.  de  Olymp.  p.  ij^, 
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Arts  , & . qui  dans  tous  les  genres  « 
enfante  des  prodiges.  Il  avoir  fallu  , 
non  feulement  bien  des  négociations , 
mais  l’intervention  même  de  J’oracle 
de  Delphes , pour  faire  confentir  ces  dif* 
férents  peuples  à une  fufpenfion  d’armes  , 
pendant  la  célébration  des  jeux  qu’on 
Vouloir  rétablir , ainfi  qu’aux  autres 
réglemens  nécelïâires  pour  y maintenir 
l’ordre  & pour  en  alfurer  la  tran7 
quillité.  Iphitus  y étoit  enfin  parvenu , 
avec  le  fecours  de  Lycurgue  ^ & oh 
avoir  gravé  fur  Un.  difque  , appelé  le 
Difque  d’ Olympie  ou  d’Iphitus , là  for- 
mule dont  les  Eléens  fe  fervoient  pour 
indiquer  les  jeux  Olympiques  , la  trêve 
prefcrite  peivlant  la  durée  des  jeux , ôc 
les  franchifes  dont  Us;  étoient  accom- 
pagnés (i). 

Vers  ce  même  tems , Polyde<^e,  frère 
aîné  de  Lycurgue,  fucaéda  à Eunome, 
& partagea  le  trône  avec  Archélaüs  , 
fils  d’Agéfilas.  Son  règne  ©ayant  duré 
que  quelques  années , on  jugea  ujuiver- 


XO  Paufan.  1.  j , c.  xo. 


içt'  "Ü  E L'E  -^ç  'Ô  « <: 

fellement  que  Lycurgue»,  âgé  aiors  » 
y I ans  , alloit  être  Roi.  ( t }.  Il  1® 
fut  réellement , tant  que  fa  belle-fœuE 
ne  fe  ^rut  pas  enceinte  ; mais  aulfr 
tôt  que  fa  groireffe  ) eût  été  • connue , il 
déclara'  que  la  Royauté  ' appartenoit  à 
lenfant  qu elle  porroit  dans  fon  fein 
fuppofé  que  ce  fût  un  • fils  ; & , dès  ce  j 
moment  , il  n’adminiftra  le  Royaume 
que  ^7  comme  fon  tuteur.  Cependant 
la^  veuve  lui  fit  dire  fous  main  » 
que  s^il  vouloit-lui  promettre  de  Tépou-^ 
fer , lorfqu^il  féroit  Roi , elle  feroit  pé- 
rir fon  fi'uit.  Lycurgue  eut  autant 
d’horreur  d’un  femblable  projet  que  de 
celle  qui  l’avoit  conçu  j mais  diflîmulant 
fés  « véritables  fentimens , il  l’engagea  à 
fè  repofer  fur  lui  de  ce  qu’ils  auroient 
à faire , lorlqu’il  en  feroit  tems , & la 
pria  de  n’ufer  d’aucun  des  moyens  qu’elle 
avoir  en  vue  j moyens  tout  au  moins 
inutiles , où  qui  la  mettroient  en  danger  j 
de  périr  elle-même.  Le  terme  étant  | 


(i)  Plutarque,  vie  de  Lycurgue.  Ftérct, 
ifl>i  jupr,  r ' 

arrixé  , 
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arrivé  , la  Reine  accoucha  d’un  fils  ; 
Sc  , par  la  précaution  que  Lycurgue 
avoir  prife  de  mettre  auprès  d’elle  des 
perfoniies  dont  il  étoit  sûr,  on  le  lui 
apporta  fur  le  champ.  Le  Régent  étoit 
à table  avec  les  principaux  de  la  ville  t 
prenant  aulîî-tot  l’enl-ant  entre  fes  bras , 
Voi^i , leur  dit-il.  Seigneurs  Spartiates, 
le  Roi  qui  nous  eft  né  i Sc  il  le  nomma 
Charilaüs,  ceft-à-dire,  joie  du  peuple  ^ 
à caufe  de  celle  qu’en  témoignoient 
tous  les  afliftans. 

La  vertu  de  Lycurgue  lui  fufcita  des 
ennemis  , à la  tête  defquels  étoient 
la  R.eine  mère  , ôr  un  frère  de  cette 
PrincelTè.  Ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  rendre  fies  intentions  furpectes  & 
pour  faire  croire  que  la  vie  du  jeune 
Prince  n’étoit  pas*  en  fureté  fous  fa 
tutelle  -,  mai$  quoi  qu’en  dife  Plutarque  , 
il  parole  que  l’intérêt  de  fon  neveu 
, & celui  du  Royaume  l’emportèrent  , 

I dans  l’efprij  de  Lycurgue  , fur  les  in- 
! quiétudes  fecrettes  que  ces  fauflès  im- 
■ putations  pouvoient  lui  caufer.  Ralfriré 
! par  un  témoignage  plus  fidèle , celui  de 
! Tome  lit  ‘ l 
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fa  propre  confcience  , il  ne  quitta  I.a- 
cédéniône  qu’aptes  avoir  remis  à Cha- 
rilaüs  , dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de 
25  ans , la  ibuveraine  puilFance  ( i ). 

Libre  de  tout  engagement , il  partit 
pour  nie  de  Crète , dans  le  delfein  d’en 
obl'erver  le  gouvernement,  d’y  étudier 
les  Loix  de  Minos , - célèbres  , pour  la 
plupart , par  leur  auftérité  (2)  , Sc  d’y 
conférer , avec  les  perfonnages  les  plus 
éclairés  , lur  le  plan  de  légiflation  qu’il 
fe  propofoit  de  donner  à fa  Patrie.  Il 
s’y  lia  d’amitié  avec  un  Sage , nommé 
Thalès  , bien  antérieur  à Thalès  de 
Tvlilet , l’un  des  fept  Sages  de  la  Grèce. 
Celui  ;de  Crète  , Philofophe , Poète  , 
(k  Muficien  tout  à la  fois  , fe  fervoit 
avec  tant  de  fuccès  de  ce  qu’il  avoit 
de  lumières  ^ de*talens  , qu’à  la  fa- 
veur de  les  Poulies  lyriques  êc  de 


(0  Voy.  Frère t , Défenfe  dç  la  Chroo.’ 

f. 

(1)  Voy.  le  précis  des  Loir  de  Miiios , ci» 
dçÜiiSj  t.  2,  p.  jjy  & fuiy. 
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rharmonie  de  (es  accords  , il  portoir 
les  hommes  à robéiirance , à la  con- 
corde , &■  failoit  par  fes  chants  ce  que 
îes.  plus  graves  Légillareurs  n’auroient  — 
pu  faire  , fans  beaucoup  de  peine , 
par  la  feule  influence  de  leur  crédit  3c 
de  leur  autorité.  Effet  bien  érrange  de 
la 'Muflque  des  Grecs '(i),'  même  à 
cette  époque  I mais  qu’on  ne  peut  ré- 
Toquer  en  doute  fans  infirmer  le  té- 
moignage de  Platon  , d’Ariflote  , de 
Théophrafle  , de  Polybe , &c  de  tous 
les  Auteurs  les  plus  judicieux  & les 
plus  croyables.  Lycurgue  comprit  ai- 
sément tout  le  parti  qu’il  pouvoir  tirer  ' 
d’une  femblable  Uaifon  , &■'  il  obtint 
de  Thaïes  qu’il  le  précéderoit  à Lacé- 
démone, pour  y difpofet  les  efprits  à la 
grande  révolution  qu’il  vouloit  y opérer. 

De  Crète , Lycurgue  pafTa  en  Afie , 
dans  le  deflein  de  voir  par  lui-même 
le  luxe  &c  les  délices  qui  régnoient 
parmi  les  Ioniens  ; afin  qu  en  les  corn- 


(i)  Voy.  ci-defTus,  t.  i 
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parant,  dit  Plutarque  (i)  , avec  la  vie 
{impie  Sc  auftère  des  peuples  de  Crètç. , 
il  pût  ccnnoître  toute  la  différence  que 
des  mœurs  ôç  des  coutumes  fl  oppofées 
pouvoient  produire  dans  le  Gouvernç- 
ment.  On  prétend  que  ce  Lit  là  qu’il 
lut  pour  la  première  fois  les  Poeffes 
d’Homère,  & que  , les  jugeant  aufîî 
•utiles  par  les  inftruélions  qu’elles  req^ 
ferment,  quecePoeteles  a rendu  agréablçs 
par  fes  fidions , il  prit  lui-même  la  peine 
de  les  copier  Sc  de  les  aflèmbler  en  un 
corps  pour  les  porter  en  Grèce  , ou 
Lon  n’en  avoif  encore  que  quelques  mor- 
ceaux détachés.  Il  voulut  aufîî  s’inftruire 
parmi  les  Egyptiens.  (2),  &:  l’on  crojt 
que  c’eft  d’après  leur  exemple  qu’il  fit , 
des  gens  de  guerre , un  corps  féparé  de 
tous  le§  autres  corps  de  l’Etat,  Ce  qu’qjii 
a raconté  de  fes  autres  voyages  en 
.Afrique,  en  Efpagne,  de  aux  Indes, 
paroît  fans  fondement. 


' (i)  Plutarchus,  in  Lycurg. 

/ 

(i)  Pliit^ch.  ldi  fu^r.  Ifocr.^  in 
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Tandis  quii  travailloit  aiiifi  pour  fa 
Patrie  , les  Lacédémoniens  fupportoienc 
ilnpatiemmeiit  Ton  abfence,  ne  voyant 
que  Lycurgue  qui  fût  digne  de  les  côm* 
mander.  Les  Rois  eux-mêmés  défiroient 
Ion  retour  , Comme  Tunique  freiii  qu’ils 
puflent  oppofer  à la  licence  du  peuple  * 
portée  au  dernier  excès.  Dans  cette 
difpofition  générale  des  cfprits , iî  favo- 
rable à fes  defl'eins , il  revint  à Sparte 
avec  la  réfôlution  d’y  changer  toute  la 
forme  du  Gouvernement.  Pour  alTurer 
le  fuccès  d’une  f haute  entteprife,  il 
crut  devoir  s’appuyér  , avant  tontes 
chofes  , de  TOracle  de  Delphes.  Il  s’y 
tranfporta  dans  le  dellein  , difoit-il  » d’y 
confulter  Apollon.  Dès  qiTil  eut  offert 
fon  facrifice , il  reçut  de  la  Pythie  cetrô  - 
réponfe  flatttufe  (i):”  Ami  des  Dieux, 

& Dieu  plutôt  qu’homme  , Apollon 
a exaucé  ta  prière  i il  te  donnera  la 
plus  excellente  forme  de  P^épublique  qui 
ait  jamais  été  «.  ' 


( * ) Plucarcli.  ubi  fup,  Hérodor.  1.  i 

C. 
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On  répandit  auflî  de  tous  côtés  que 
la  Prêtrefîè  elle-même  lui  avoit  di<5té 
les  Loix  qu‘il  devoir  publier.  Secondé 
ainfi  par  la  Pythie , Lycurgue  s’attacha 
les  principaux  de  la  ville,  auxquels  il  fit 
part  du  plan  qu’il  avoit  formé.  II 
chargea  vingt-Imit  ou  trente  des  plus 
confidérables  d’entre  eux  , de  fe  trouver 
tout  armés  dans  la  place  publique  dès 
la  pointe  du  -jour.  Au  premier  bruit 
de  ces  préparatifs  , Charilaüs  , ' Prince 
foible  &c  timide  , craignant  qu’on  n’eût 
confpiré  contre  lui , s’enfuît  dans  le 
temple  de  Junonj  mais  dès  qu’on  lui 
eût  juré  qu’on  n’en  vouloir  ni  à fa  per- 
fonne , ni  à fon  rang  , il  fe  joignit  à 
Lycurgue.  Ce  jeune  Prince  , dit  Plu- 
tarque , étoit  d’un  naturel  fi  doux  qu’Ar- 
chelaüs , qui  régnoit  conjointement  avec 
lui  , répondit  un  jour  à ceux  qui  le 
louoient  de  fa  bonté  : « Et  comment 
ne  feroit  - il  pas  bon  î il  n’a  pas 
même  la  force  d’êrre  méchant  envers 
les  mécharis  ! Alot  pkin  de  fens , 
qui  doit  apprendre  aux  Ptois  que  la 
vraie  bouté  n’ed  pqint  foibkfiè  , &: 
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qu’ils  ne  font  eflèntiellement  bons  qu’au- 
tant  qu’ils  ont  la  force  d’être  jufbes. 

Aidé  de  fes  amis  êc  favorifé  par  le 
peuple  J qui  fe  prête  volontiers  aux 
changements  dts  qu’on  lui  fait  efpérer 
qu’ils  rendront  fa  condition  meilleure  * 
Lycurgue  commença  par  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  important  dans  les  projets 
qu’il  avoir  conçus.  Inftruit  par  l’exem- 
ple de  Mefsêne  & d’Argos  , victimes 
déplorables  de  1 orgueil  de  leurs  Princes , 
qui,  à force  de  tout  oier,  fe  pcrdiren* 
enfin  eux-mêmes , ëc  fachaiit  que  la 
ruine  des  Etats  vient , ou  du  coté  des 
Rois  trop  avides  d’un  pouvoir  fans 
bornes  , ou  du  côté  des  Sujets  trop 
amoureux  de  leur  liberté , il  établit  un 
Sénat , qui , tempérant  l’autorité  ces 
uns  Sc  la  licence  des  autres  (1)  , fervît 
entre  eux  de  contre-poids  , ëc  i.ipiatint 
l’équilibre nécefîaire  à la  ftabilité  du  Gou- 
vernement. Ce  Sénat  augude  , compofé , 
dans  l’origine  , de  ceux  qui  l’avoient 
aidé  dans  fon  entreprife  , au  nombre 

CO  Plat.  Je  Legih.  1.  3. 
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feulement  ' de  trente  perfonnes  , en  f 
comptant  les  deux  Rois,  devoit  fe  ranger 
du  côté  de  ces  derniers  , quand  le 
peuple  voudroit  fe  rendre  trop  puilTant , 
fortifier  au  contraire  le  parti  du 
peuple  , quand  les  Rois  tendroient  à 
Vopprimer^  Pour  remplacer,  parla  fuite , 
les  Sénateurs  qui  viendroient  à mourir  , 
des  Juges  renfermés  dans  un  lieu  d’où 
ils  ne  pulfent  ni  voir  ni  être  vus  , 
dévoient  choif  r , aux  plus  grandes  accla- 
mations du  peuple  , celui  qui , parmi 
tous  les  prétendans , feroît  défigné  par 
la  voix  publique  pour  l’homme  le  plus 
vertueux  j & il  falloir , pour  fe  mettre 
fur  les  rangs,  quon  eut  foixante  ans 
accomplis.  Le  Sénateur  ainfî  élu , alloit 
fur  le  champ , dans  tous  les  temples  > 
remercier  les  Dieux  , couronné  d un 
chapeau  de  fleurs  , & fuivi  d’une  foule 
de  peuple  , qui  chantoit  à l’envi  fes 
louanges  , &:  le  félickoit  d’avoir  pafle 
fa  vie  dans  l’exercice  de  toutes  les  verrus- 
Le  foir,  toutes  fes  parentes  fe  trouvoienc 
il  la  porte  de  la  falle  où  il  devoit  fou- 
per  ; on  lui  fervcii  deux,  portions,  éc  il 


Google 
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en  gardoit  une  qu  il  préfenroic  après  fon 
repas , à la  perfonne  d’encre  elles  qu’il 
eftimoit  le  plus , ai  lui  difant  : Je  vous 
donne  le-  prix  d’honneur  que  je  viens 
de  recevoir. 

Ces  Magiftrats  reftoient  en  place- 
jufqu’à  leur  mort  i à moins  que  quelque 
radie  ne  les  én  exclût.  Il  n’y  avoit 
dans  toutes  les  affaires  publiques  que 
ks  Rois  les  Sénateurs  qui  eulîènt 
le  droit  d’opiner;  & les  Rois  avoienc 
chacun  deux  voix  (i).  Quand  les  grands 
intérêts  de  l’Etat  avoient  été  Tuffifana- 
ment  difcutés  dans  ce  Confeil  fuprême» 
fl  refpedable  par  l’âge  , par  les  vertus 
par  l’expérience  confommée  de  la  plus 
grande  partie  de  les  Membres  ÿ & 
qu’enhn  l’avis  d!i  Sénat  étoit  domié  ;• 
le  peuple  alfemblé  avcit  l’autorité  de  le- 
rejetter,  ou  de  l’approuver.  Il  eût  joui 
ainfi.  des  prindpaux  droits  de  la  Sou- 
veraineté , s’il  lui  eût  été  permis-  de- 
décider  des  objets  qu’on  devoir  mettre- 
en  délibération.  Mais  ayant  trouvé: 


\ (.i)  Hcrodoc,  1,  6 , <r.  ^7. 
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inrenfîblement  le  moyen  de  fe  cléJcm- 
tnager  à cet  égard , en  altérant  le  lens- 
des  décrets  du  Sénat  par  des  additions 
ou  des  retranchements  , il  porta  h loin 
oes  abus  , que  les  'Rois  Polydcre  & 
Théopompe  furent  contraints  de  faire 
ajouter  à l’Oracle,  par  la  Pythie  de 
Delphes  , cet  article  formel  ; ” Si  le 
peuple  altère  ou  corrompt  les  décrets  î 
que  les  Sénateurs  & leurs  -Chefs  fe  re- 
tirent «.  Chft-à-dire  , qu’ils  congédient 
TAiremblée,  ôc  annullent  ee'qu’on  aura 
falfifié. 

L’autorité  des  trente  ôc  celle  des 
Rois  en  particulier,  telle  que  Lycurgue 
l’avoit  établie , ayant  paru  encore  trop 
grande  à ceux  qui  vinrent  après  lui , ils 
donnèrent  à cette  autorité  un  frein , en  lai 
oppofant  les  Ephores,  c’eft-à-dire  des  fur- 
veillants  ou  Infpeéteurs , alîèz  femblables 
aux  Tribuns  du  peuple  chez  les  Romains^ 
Hérodote  (i)  en  rapporte  rinftitutioix 
à Lycurgue  lui-même  j Ôc  elle  entroit  >. 


(i)  Kéiodot.  l.  I ^ c.  j> 
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ce  femble  j àlïez  naturèlkment  clans- 
fon  plan  : peut-être  même  exiiloit-eUe- 
déjà  5 puifque  , fi  Icii  en  croit  Plu- 
tarque J les  Ephores  roiiîevèrent  le 
peuple  contre  lui,  à loccaficn  de  (es 
trouvelles  Loix  (i).  Cependant  le  plus 
grand  no'hibre  des  Ecrivains  attribue 
cette  inÔitution  à Théopompe  , cent- 
trente  ans  après  le  Légifiateur  des  La- 
cédémoniens (2).  Nous 'croyons  toute- 
fois qu’il  ne  fit  que  donner  à ces  Ma- 
giftrats  une  autorité  plus  étendue,  qui 
parut  un  bien  pour  le  moment  ; mais 
qui  entraîna  par  la  fuite  de  grands 
. inconvénients. 

Le  fécond  érablifièment  de  Lycurgue'^' 

& le  plus  hardi  (3),  fut  le  partage'des 
^ terres  , qui  , étant  toutes  entre  le^  ' 
mains^  d’un  petit  nombre  de  - particu- 
liers , laifïoient  la  multitude  dans  une 


Çi)  Pintareb.  Apc-pJnh.'Lucùn.  ' ' 

(2)  Arift.  Polit.  1.  J.,  c.  i.;.Plutaicli.  ïrt 
Lycurg.  Valcr.  Maï.  1.  .4^  c.  . 1:.  - . •;  / 

(3^  Pluraccli.  in  Lycurg^ 
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aftreufe  indigence  ; ce  qui  rédui{o«r 
les  uns  à une  forte  d’avilUremeiit ôc  ce 
qui  devenoit  pour  les  autres  la-  fource 
d’un  fol  orgueil  ôc  d’un  Luxe  elFréné> 
Voulant  donc  bannir  de  fa  République 
ce  qu’il  regardoit  comme  les  deux  plus 
grands,  fléaux  des  villes  ôc  des-  Etats,,, 
l’extrême  mifère , ôc  les  richeires  excef- 
fives ,,  fruit  de  l’infatiable  cupidité  (i)  ; il* 


(i)'»  E’iiîtcntion  d’un  fâgc  Légiiîatcur  , dît. 
Platon  , n’tft  pas  telle  que  le  fuppofc  le 
commun  des  hommes , toujours  dlfpofés  à 
croire  quül.  d<Mt  rendre  fa.Nation  aufli  riche 
qu’elle  peut  l’être , la  faire  regorger  d’or  Se 
d’argent,.  & étendre  la  domination  par  mer 
& par  terre  le  plus  loin  qu’il  fe  peut;, à quoi 
ils  ajoüteroient,  atiOi , que,  pour  lui  donner 
de  bonnes  Loix  , il  faut  avoir  en  vue  dé.  là 
rendre  très-vertaeufê  & très-heureufe.  L’une 
'oa  l’autre  de  ccs>  chofes  cfl  podible  : mai» 
leur:  réunion  eft  impoflible.  Le  Légiflateur  fe 
bornera  donc  à ce^qui  eft  poflible  eu  effet,. 
& n’aura  garde  de  vouloir  ce  qui  ne  l’efi: 

, ni  d'çflhyer  une  entreprife  inutile.  Ainfi , 
le  bonheur  fc  rencontrant  nécelTaircment  avec 
iùa.  vertu:,  il  pourra  vouloir  que  les  CLtoyrenSb 
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pçiTuader  à Tes  concitoyens , par  læ 
crainte  qu’ü  infpira  aux  riches  & par 
J’efpoir  d’un  plus  heureux  fort  dont  il- 
flatta  les  pauvres  , de  remettre  toutes- 
kurs  pofTeflîons  en  commun , Ôc  d’en 
feire  un  nouveau  parta  ge’i  afin  de  vivre' 
tous  enfemble  dans  cette  forte  d’éga- 
Mté  > qui fatK  détruire  - les  titres  héré- 
ditaires de  la  fucceflron  à la  Royauté  ^ 
m’attache,  pour  tous  les  autres  Membres 
de  l’Etat  > les  prééminences  8c  les  hon- 
neurs qu’à  la  feule  vertu.  Il  partagea- 
en  conféquence  les  terres  de  la  Laconie 
en  trente  mille  parts  , .qu’il  diftribua  à' 
ceux  de  la  campagne  ; ôc  il  fit  neuf- 
mille  parts  ,.  ou  moins  , félon- d’autres  r 
du  terriroire  de  Spane , qu’il  diftribua' 
de  la  même  manière  à autant  de  ci- 


foicnt  à.  la  fois  heureux  & vertueux.  Mais  ih 
eft  impoffible  qu’ils  foient  en  même  tems- 
très-riches  & très-vertueux  Plat,  de  LegibJ 
L s. 

■Que  ce  paffage,  ff  vrai,  & dont  les  vues, 
fônt  11  profondes , ouvre  un  vafte  champ  & 
ms  réâcxions  l . 
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toyens.  Si  la  population  excédoit  là- 
quantité  de  portions  , dans  lefquelles 
le  territoire  avoir  été  divifé  , ce  furplus 
étoit  employé  à former  des  colonies  ; fi. 
au  contraire  , par  les  malheurs  de  la 
guerre  , ou  par  d’autres  accidents  , 
le  nombre  des  chefs  de  famille  étoir 
moindre  que  celui  des  domaines  , on 
prenoit , dans  les  familles  les  plus 
confidérables  par  le  nombre , de  quoi 
compléter  celui  des  propriétaires.  Ceux- 
ci  ne  pouvoient  ni  acheter  ni  vendre 
la  portion  qui  leur  étoit  échue  : dans 
le  cas  néanmoins  où  , par  quelques  cir- 
conftances  particulières  , un  étranger  en. 
acquéroit  une  , il  pouvoir  en  jouir  tran- 
quillement , pourvu  qull  fe  loumît  aux 
Loix  de  la  République.  . 

. L’aîné  J parmi  les  enfans  mâles  , re- 
«ueilloit  feul  la  fuccefiîon  (1)  5 finon 
quant  aux  éjiargnes  , aux  efclaves  , Sc 
i tout  le  mobilier , du  moins  quant  aux 


(i)  Enim.  Defcrlpt.  Rcipubl.  Lacon, 
Græc,  4. 
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fonds  de  terre  i à la  charge  vraifembla- 
blement  , de  pourvoir  à la  rubfifence 
du  refte  de  fa  famille  : 3c  pour  que  les; 
domaines  reftairent  partagés  on  croit 
que  les  puînés  avoîent  feuls  le  droit 
d’époufer  les  filles  j qui au  défaut  de 
mâles  , hérkoient  d’une  poireflîon  ter- 
ritoriale. Chaque  domaine  pouvoir  four- 
nir annuellement  8i  mefures  d’orge  y 
avec  le  vin  3c  les  fruits  à proportion., 
Soixante  3c  dix  mefures.  étoient  pour 
Thommé  , chargé  de  la  nourriture  de 
fes  enfans  , 3c  de  tout  ce  qui  compo- 
foit  fa  maifon  -,  les  1 1 autres  étoient 
pour  la  femme  , relativement  à la  dot 
qui  devoit  toujours  la  fuivre.  Les  riches 
pâturages  étoient  probablement  lailTés. 
en  commun.  Les  Rois  avoient  un  do- 
maine réparé  que  l’Etat  leur  affignoit. 

Lycurgue  eut  lieu  de  s’applaudir  de 
fa  nouvelle  inftitution.  Traverfant  la 
Laconie,  au  retour  d’un  long  voyage, 
ôc  confidérant  de  toute  part,  après  la 
moifibn  , les  tas  de  blé  , rangés  les  uns 
auprès  des  autres-,  3c  tous  parfaitement 
égaux >«  Ne  fenable-t-il  pas,  dk-ilen 
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• riant  à ceux  qui  l’accompagnoieiTt  jî 
*>  que  la  Laconie  foit  Théritage  de  plu- 
« fieurs  frères  qui  viennent  de  faire  leur 
»->  partage  v 

Après  ce  partage  des  terres , Lycurgue 
en  entreprit  un  autre  non  moins  diffi- 
cile; celui  des  autres  biens.  Mais  ne 
fe  flatcaht  pas  d’y  parvenir  par  une  voie 
direfte,  il  décria  les  monnoies  d’or  Sc 
d’argent  dont  on  préfume  qu’il  envoya 
«ne  panie  à l’Oracle  de  Delphes , en  té- 
moignage de  fa  reconnoiirance , réfer- 
vant  tout  le  refte  pour  le  tréfor  public , 
& pour  augmenter  la  magnificence  des 
temples.  Il  ordonna  qu’on  ne  fe  fervi- 
roit  à l’avenir  que  de  monnoies  de 
fer-',  & il  les  fit  d’un  fi  grand  poids 
& d’une  fi  petite  valeur , qu’il  falloir 
une  charrette  traînée  par  deux  bœufs  ^ 
pour  tranfporter  une  fomme  de  dix 
mines  , ôc  une  chambre  entière  pour 
la  ferrer  ( i }.  Encore  ne  pouvoit-elle 


fi)  Plut.  Apophthegm.  Lacon.  Én  évaluant 
îa  mine  , k peu  de  chofe  près  , fur  le 
^ed'  de  79.  liv-.  19  f.  ( Voy.  cr-defliis-,  t.  r, 
t‘  )x  les  dix  nûnes  vaudioicac,  de  notre: 
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fervir  à aucun  autre  ufage  *,  les  ou- 
vners  ayant  reçu  ordre  , dit-on  , de 
tremper  le  . fer  tout  rouge  dans  le  vi- 
naigre', ce  qui  le  rendoit  fi  aigre  Sc  fi 
calTant,  qu’on  ne  pouvoir  plus,  ni  le 
battre  ni  le  forger.  Cette  nouvelle  mon- 
noie  ne  fut  pas  plutôt  répandue , qu’en 
éteignant  la  foif  de  l’or  , elle  bannit  les 
procès  3 les  fraudes  & les  rapines.  ■ 
Lycurgue  chalTa  en  même  tems  de 
Sparte  tous  les  Arts  inutiles  & fuperffus. 
Eh  î qu’eulfent  fait  d’ailleurs  les  Artiftes 
de  ces  ouvrages  que  le  luxe  enfante  ôc 


Kionnoîc  aéluclk  , /op  liv.  lo  f.  : mais 
comme  il  s’agit  ici  de  la  mine  Eginètc , va- 
lant environ  deux  tiers  de  plus  que  la  mine 
Attique , ce  feroit  1183  Hv.  IQ  f.  ( Con- 
fultez  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inf^ 
criptions,  t.  z8 , 10-4*'. , p.  & fuiv.  Sc. 
t.  4P  , in-i2.  ) 

M.  Dupuy,  dans  ce  zSc.  vol.  des  Mém. 
de  l’Académie , . fait  monter  plus  haut  que 
M.  Goguet  la  mine  Attique.  Selon  lui , le» 
dix  mines  Attiques  vaiidroient  , de  notre 
argent,  poc  liv.  & par  cpuféqaent  les  dix 
ïumes  Egtnctes  en  vaudroiciu  i;qq. 
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que  le  riche  feul  peut  payer  î Bieivtôt 
même , dans  toute  la  Laconie , on  ne 
vit  plus  , dit  Plutarque  (i),  ni  So- 
phiftes , ni  Difeurs  de  bonne  aventure, 
ni  Ciiajlatans , ni  Vendeurs  d’efclav es  , 
ni  Orfèvres , ni  Jouailliers  , ni  de  tous 
ces  gens , en  un  mot , qui  ne  cherchent 
qu  a faire  naître  ou  à mettre  à profit 
nos  préjugés  , nos  fottifes  , nos 
vices. 

Par  une  des  ordonnances  de  Lycurgue, 
les  planchers  des  maifons  dévoient  être 
faits  avec  la  cognee  , ôc  les  portes  avec 
la  feie,  fans  le  fecours  d’aucun  autre 
inftrument^  ce  qui  excliioit,  dans  tout 
le  refte  , la  magnificence , en  forçant 
de  proportionner  la  fimplicité  des  meubles 
à celle  de  l’habitation. 

Pour  déraciner  plus  fûrement  encore 
1 amour  des  richelïès  , le  goût  du  fafte 
& de  la  moUelTe,  Lycurgue  établit  en- 
fuite  les  repas  publics.  Il  voulut  que 
les  citoyens  mangealfent  enfemble  des 


(•i)  In  Lycurg. 
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mêmes  viandes  prefcrites  par  la  loi, 
C’étoient  toujours  les  premiers  de  l'Etat 
qui.  étoient  établis  pour  faire  les  por- 
tions & on  en  préfentoit  deux  à chacun 
des  deux  Rois,  afin  qu'ils  pulfent  en 
donner  une  à ceux  qu’ils  jugeroient 
dignes  de  cet  honneur  j mais  il  leur 
étoit  défendu , comme  à tout  autre  , 
de  manger  chez  eux  en  particulier. 
Long-tems  après  , le  Roi  Aps  lui- 
même  , étant  de  retour  d’une  expédi- 
tion dans  laquelle  il  avoir  vaincu  les 
Athéniens  , ôc  ayant  envoyé  chercher 
fa  portion  dans  la  falle  commune  pour 
fouper  le  premier  jour  avec  fa  femme  > 
cette  portion  lui  fut  refufée  ; 6c  le 
lendemain  , on  le  dénonça  aux  Ephores  > 
qui  le  condamnèrent  à l'amende  (i). 

Cet  établi (Tement  fiit  celui  qui  irrita 
le  plus  Jes  riches.  Ils  fe  raifemblèrent  en 
grand  nombre  , 6c  ayant  alfailli  Lycurgue 
à coups  de  pierres,  ils  le  forcèrent  de  pren- 
dre la  fuite  i un  jeune  homme , nommé 


(0  Plut.  rAfOfhth. 
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Alcandrej-d’un  naturel  fougueux  , Tat- 
teignit  d’un  coup  de  bâton  , & lui 
creva  un  œil.  Le  peuple , indigné  , le 
lui  remit  entre  les  mains  \ (k  , pour 
toute  vengeance  , Lycurgue  l’emmena 
dans  fa  maifon,  ovi  par  l’exemple  con- 
tinuel de  fa  modération  , il  le  rendit 
lui-même  très-fa ge  & très- modéré  , & 
fe  l’attacha  tellement  que  le  jeune 
homme  fe  montra  depuis  fon  plus  zélé  ^ 
partifan  (i). 

Les  tables  n’étoient  ordinairement  que 
de  I f couverts  i & chacun  apportoic 
par  mois  un  boifleau  de  farine , huit 
mefures  de  vin  , cinq  livres  de  fromage , 
& quelque  peu  de  la  nouvelle  monnoie 
pour  acheter  de  la  viande.  Leur  mets 
le  plus  exquis  étoit  ce  qu’ils  appel- 
loient  le  brouet  noir,  que  les  vieillards 
fe  réferA'oient  de  préférence  , en  laiL 
fant  la  viande  aux  jeunes  gens.  On 
raconte  que  Denys  , tyran  de  Syracufe  , 
étant  curieux  d’en  goûter,  avoir  acheté 


(l)Plur.  In  Lycur^. 
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exprès  un  Cuinnier  de  Sparte  j mais 
ayant  trouvé  ce, mets  déteftable,  il  fe 
facha  contre  Tefclave.  »>  Seigneur  , lui 
» dit  le  Cuifinier,  il  y manque  un 
” airaifonnement  elTentiel  i c’efl:  qu’avant 
» d’en  manger  , jl  faut  avoir  exercé  fon 
»»  corps , comme  les  Spartiates  , & s’être 
V baigné  dans  l’Eurotas  (i)  «. 

On  devoir,  pour  être  admis  à ces 
tables  , obtenir  l’agrément  des  autres 
convives  , afin  que  tous  puirent  fe 
convenir  entre  eux  j & on  n’y  étoit 
reçu  que  par  une  forte  de  fcrutin,  Une 
feule  boule  de  mie  de  pain  applatie 
fuffifoit  pour  être  exclus, 

Les  enfans  même  fe  trouvoient  à 
ces  repas , où  on  les  çonduifoit  comme 
à uije  école  de  fagefle  & de  tempé- 
rancei  Ils  y entendoient  de  graves  dif- 
cours , tout  propres  à les  inftruire.  Ils  y 
rençontroient  des  Maîtres  qui  ne  par- 
donnoient  rien,  & dont  l’ironie,  pleine 


(i)  Plut,  in  Lycurg.  inftît.  Lacon.  Cipf 
Tufeul.  quejl.  l,  f ^ c.  p8^ 
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d’efprit  & de  fel,  étoit  pour' eux  laie* 
çon  la  plus  falutaire.  Ils  y apprenoient 
eux-mêmes  à railler  avec  finelle  car  il 
paroilfoit  digue  d’un  Lacédémonien  , de 
fa  voir  foufFrir  la  raillerie.  Si  cependant 
il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  n’eut  pas  la 
force  de  la  fupporter,  il  lui  fuffifoit 
de  prier  qu’on  s’en  abftînt , pour  que 
l’on  cefsit  au  même  inftant.  On  y for- 
moit  audî  la  jeuneflTe  au  fecret , par 
l’exemple.  A mefure  que  chacun  entroit 
^ dans  la  falle , le  plus  âgé  lui  difoir , en 
lui  montrant  la  porte  : « Rien  de  ce 
« qui  entre  ici,  ne  fort  par- là  «, 

» L’éducation  des  enfans  avoit  été  un 
des  principaux  objets  de  l’attention  8c 
des  foins  du  Légiflateur,  qui  la  con- 
fidéroit  avec  raifon  comme  la  bafe  de 
toute  légiflation  , & la  première  fource 
de  la  ruine  ou  de  la  profpérité  des  Etats. 
Il  pofoit  pour  principe  que,  dans  une 
Société  civile  &c  dans  un  Corps  politique , 
dont  tous  les  Membres  doivent  con- 
courir au  bien  commun , les  enfans 
appartierment  moins  à leurs  parens  qu’à 


gle 
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rEtat(i)  ; maxime  èirenriellement  vraie , 
pourvu  qu  on  ne  la  porte  pas  trop  loin  , 

^ & qu  on  n’aille  pas  jufqu’à  contrarier  les 
premières  afFedions  & le  premier  vœu 
de  la  Nature, 

D’après  ce  principe  , Lycurgue  ne 
voulut  pas  les  pères  folfent  les 
maîtres  d’élever  les  enfans  au  gré  de 
leurs  défirs.  Mais  ici  j mon  fils , & dès 
le  premier  pas,  s’égare  la  fagelle  hu- 
maine j & fur  combien  d’articles  im- 
portants ne  ferons  nous  pas  forcés  d’en  ^ 
révéler  la  foibleife,  ôc  d’en  plaindre  les 
écarts  î 

Dès  qu'un  enfant  étoit  né,  il  falloit 
que  le  père  le  portât  lui-même  dans 
un  lieu  appellé  Lefché , ovi  il  étoit  vi- 
fité  par  les  plus  anciens  de  chaque  Tribu; 
& s’il  paroillbit  mal  conformé,  délicaç 
& foible , on  l’envoyoit  jetter , comme 
inutile  à lui-même  & à la  République, 
dans  les  Apothètes  , vafte  fondrière , 
près  du  mont  Taigète.  Ainfi  le  Légif- 
lateur,  devenu  inhiunain  par  amour 


(0  Arift.  PoUtic,  1, 
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pour  la  Patrie  , fe  jouoit  de  la  vie  de 
l’homme  dès  Ta  hailTance:ainfi  étoufFoit-il 
dans  les  Lacédémoniens  les  fentiments  de 
la  pitié , pour  les  rendre  plus  citoyens  : ainû 
faifoit-il  perdre  à la  Patrie  elle-même, 
par  cette  précaution  bai^re , des  fujets , 
qui,  en  fuppofant  queWir  conftitution 
ne  fe  fût  pas  fortifiée  avec  l’âge,  euf- 
fent  pu  fervir  plus  utilement  la  Répu- 
blique par  leurs  lumières , leurs  vertus, 
ôc  leurs  talents,  que  les  autres  ne  la 
^ ferv'oient  par  la  force  de  leurs  bras  ôc 
par  la  vigueur  de  leur  tempéramment. 
Heureufementil  excepta  de  cette  loi  com- 
mune les  enfants  des  Roi$;puifqu’i^géfi- 
las , d’une  taille  fi  petite  & d’une  mine  fi 
peu  avantageufe,  que  les  Egyptiens  ne 
purent  s’empêdier  de' rire  en  le  voyant, 
vécut  alTez  pour  faire  trembler , par  la 
fuite , le  Roi  de  Perfe  jufqu’au  fond  de 
fon  Palais. 

Les  enfants  bien  conftitués  étoient 
remis  entre  les  mains  des  nourrices  , 
qui  s’acquittoient  fi  bien  de  la  fondion 
qui  leur  étoit  confiée , que  les  étrangers 
même  açhetoient  fouvent  des  nourrices 

Lacédéraoniemies» 
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Lacédémoniennes.  Au  lieu  de  garottcL 
l’enfant  avec  des  langes , elles  lui  laif- 
foient  le  corps  libre  pour  l’aider  à fe 
développer.  Elles  l’accoutumoient , au 
fortir  du  berceau , à manger  inddHnc- 
tement  de  tous  les  alimens  quon  lui 
préfentoit , à ne  point  s’épouvanter 
quand  011  le  laiflbit  feul  , à ne  point 
s’effrayer  dans  les  ténèbres,  à être  tou- 
jours d’une  humeur  égale , & à ne  point 
fe  laillêr  aller  aux  criailleries  fî  ordinaires 
'à  cet  âge.  On  fe  gardoit  bien  de  con- 
fier enfuite  fon  éducation  à des  efcla- 
ves.  Les  parents  formoient  les  garçons 
jufqu’à  fept  ans  j mais , dès  qu’ils  attei- 
gncient  leur  feptième  année,  la  Répu- 
blique s’en  braparoit , pour  les  faire 
élever  en  commun , fous  les  mêmes 
loix  & la  même  difcipline.  Ils  étoient 
diftribués’  par  dalles , fur  chacune  def- 
quelles  on  .établifloit  pour  chef,  fous 
le  nom  d’Irène  celui  , qui  , parmi  les 
jeunes  gens  âgés  de  zo  ans , s’étoit  ac- 
quis le  plus  d’eflime  par  fa  fagellè  & 
fa  prudence,  & qui  avoir  témoigné  le 
plus  de  courage  ôc  de  fermeté  dans 
Tome  ni.  K 
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leurs  divers  genres  de  çombars.  Ces  en-*' 
fanes  avoient  toujours  lesieux  fixés  fur  lui, 
obéifioient  à tous  fes  ordres,  ôc  fe 
foumettoient  fans  murmurer  à tous  les 
châtiments  qu’il  leur  infligeoit  ; ep  forte 
que  leur  éducation  étoit  , à propre-i 
ment  parler,  un  apprentilïàge  continuel 
d’obéilfanee.  Ils  étoiènt  d’gilleurs  fur- 
■ veillés  par  les  vieillards  , qui  affif-t 
toient  à leurs  jeux  ,*  & qui  s’atta- 
choient  particulièrement  à y étudier 
le  fond  de  leur  caraétère,  s’il  s’en  trou- 
voit  quelqu’un  parmi  eujt , qui  eût  uq 
aifez  mauvais  naturel  pour  refufer' toute 
inftriidion , ou  pour  ne  pas  vouloir  prcy 
firer  de  celles  qu’on  lui  donnoit , on 
le  recranchoit  comme  un  membre  pourri , 
^ on  n’avoit  abfolument  queun  com- 
merce avec  lui.  Ceux  qui  , dans  leur 
jeunefife , n’avpient  pas  été  élevés  félon 
les  loix,  ne  pouvpient  jouir  des  même? 

‘ . privilèges  que  les  autres  citoyens  j n’é-  . 
tant  pas  jufte  que  celui  qui  n’avoit  pas 
été  fournis  aux  loix  étant  jeune,  en 
tirât  quelque  avantage  dans  un  âge  plus 
avancé. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Lettres , ils  n’en 
apprenoient  qu’autant  que  le  befoin 
pouvoir  l’exiger.  Leur  éducation  étant 
toute  militaire  , Sc  Lycurgue  n’ayant' 
voulu  faire  J comme  on  le  lui  a reproché  , 
qu’un  peuple  de  foldats  (i) , leur  étude 
fe  bomoit  elTentiellement  à fa  voir  obéir, 
fouffrir , éc  vaincre.  A mefure  qu’ils 
avançoient  en  âge  , on  augmentoit  la 
févérité  de  leur  difcipline  (i)  ; on  leur 
coupoit  les  cheveux  , & on  les  ha- 
bituoit  à aller  fans  bas  & fans  fouliers , à 
fupporter  la  faim,  à fe  contenter  d’une 
nourriture  légère , qui  les  préfervât  de 
l’embonpoint  , & qui  rendît  leur  corps 
toujours  fouple,  agile,  & vigoureux. 
Dès  qu’ils  avoient  atteint^  l’âge  de 
douze  ans,  on  leur  ôtoitJa  tunique, 
pour  ne  leur  laifler  qu’un  fîmple  man- 
teau. Chaque  troupe  couchoit  dans  la 
même  falle  fur  des  paillalTes  faites  de 
bouts  de  cannes  qui  croifTojent  fur-  les 

(i)  Voy,  Platon,  de  Legib,  1.  i. 

(z)  Plutarch.  in  Lycurg,  Xcnoph.  dè 
RepubL  Laced, 
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bords  de  l’EurotaSa  & qu’ils  alloient 
rompre  eux  - mêmes  avec  les  mains  , 
fans  aucun  autre  inftmment  : l’hiver 
on  leur  permctroit  feulement,  pour 
écliaufter  leur  lit,  d’y  mêler  de  la  barbe 
de  chardon. 

A cet  âge,  il  fe  formoit  entre  eux 
des  amitiés  particuhères , qui  tournoient 
à leur  gloire  & au  profit  de  la  vertu. 
Ces  jeunes  amis  à qui  l’on  donnoit  aufîî 
un  autre  nom,  celui  d’amants  , dont 
il  n’eft  que  trop  facile  d’abufer  , ôc  donc 
on  n’abufoit  que  trop  en  effet  dans  bien 
des  contrées  de  la  Grèce , n’avoient  à 
Sparte,  félon  les  vuesdç  Lycurgue,  d’autre 
objet,  dans  leur  attachement,  que  de 
fe  .rendre!  toujours  plus  digiies  l’un  de 
l’autre  par.. une  émulation  réciproque, 
de  force , de  bravoure  , ôç  d’hoiineur  (i). 


(r)  C'efl:  cependant,  au  rapport  de  Platon, 
qui  témoigne  la  plus  grand*  horreur  de  la 
coutume  abominable  dont  il  parle  , c’eft  à 
Sparte  meme  qu’eurent  lieu  par  la  fuite  les 
amours  les  piuç  infâmes.  L’iifage  & la  ma- 
nière de  pcnfcf  à ect  égard  y éçoiçnt  kç 
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Ils  participoient  également  à la  bonne 
& à la  mauvaile  réputation  ■ de  celui 
qu’ils  aimoient;  jüfqiie-là , 'dit-on , qu’un 
de  ces  enfants  qui  le  battoit  contre  Tun 
de  fes  camarades , ayant  lailîe  échapper 
un  cri  qui  marquoit  fon  peu  de  cbu- 
rage,  les 'Magillrats  s’en  prirent  à celui 
dont  il  étoit  aimé  , & le  condamnè- 
rent à l'amende. 

Pour  qu’il  ne  pût  fe  palfer  entre  eux 
rien  que  de  louable  6c  d’honnête , les 
vieillards , qui  leur  tenoient  lieu  de  pères, 
redoubloient  de  vigilance  à leur  égard , 
& ne  les  lailîbient  jamais  cnfemble , fans 
qu’il  y eût  quelqu’un  pour  les  repren- 
dre , ou  poiu'  les  châtier  môme  , s’ils 
faifoient  quelque  faute.  Ces  enfants 
avoient , outre  cela  , pour  Gouverneur 
un  des  plus  Jannncres  hommes , choilî 
parmi  ceux  qui  étoient  defrinés  à rem- 


niêmcs  de  fon  tcms  qa’üs  avcicnt  tonjours 
-ccc  dans  la  Cré:c  j & c’ctoic  ur.e  fuice  allez 
naturelle  düs  iartiiutions  de  Lyrurgue,  quel 
qu’ait  été  le  but  du  Légillattur.  Voy.  Platon 
dans  le  huuicmc  Livre  des  Loix. 
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plir  les  cliarges  les  plus  confidérables. 
Fendant  qu’ils  étoient  à table  , l’Irène 
ordonnoit  à l’un  de  chanter , & propo- 
foit  à l’autre  quelque  queftion  qui  de- 
raanuoit  une  réponfe  fage  & précife: 
paf  exemple,  »>  Quel  eft  le  plus  homme 
»»  de  bien  de  la  ville  ? que  dit-on  d’une 
» telle  aètion  « ? On  les  formoit  par  ce 
moyen  à la  réflexion  x & 1 ou  exigeoit 
de  plus  qu’ils  rendiflent  leur  penfée  dans 
n ftyle  concis , qui  renfermât  beaucoup 
de  fens  en  très-peu  de  mets  -,  ce  qui  l’a 
fait  appeler  ftyle  laconique.  C’eft  dans 
ce  ftyle  que  Lycurgue  lui-même , fur  le 
. reproche  que  quelqu’un  lui  fit  de  n’avoir 
pas  établi  le  gouvernement  populaire  , 
afin  que  le  plus  petit  y eût  aurant  de 
pouvoir  que  le  plus  grand  , lui  répartit 
fi  vivement:  ” Va  premièrement  l’établir 
» dans  ta  maifon  « (i).  Si  l’enfant  qu’en 


(i)  C’eft  aufli  dans  ce  même  ftyle  que  font 
énoncées  la  plupart  de  ces  petites  fentences 
ou  apophtlicgmcs  , pour  lcu-|ucllcs  'les  Spar- 
tiates étoient  fi  renommés.  La  penfée  en  cft: 
quelquefois  élégante  , iogenieufe  ; mais  leur 
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avoir  interrogé  répondoit  nonchalam- 
ïnciit  &■  fans  y penfer , Tlrène  le  mordoit 
au  pouce  ; 6c  ce  châtiment  fe  faifoit  le 
plus  fouvent  eli  préfence  des  vieillards 
8c  des  Magiftrats , polir  qu'ils  pulfent 
juger  fi  la  punition  étoit  faite  à propos. 
On  ne  difoit  rien  aü  maître , pendant 
que  les  enfants  éroienr  préfenrs;  mais 
dès  qu'ils  étoient  retirés , on  le  punilFoit 
lui  - même  , s'il  les  avoir  châtiés  avec 
trop  de  févérité  ou  avec  trop  d’indul- 
gence. 

La  plus  grande  frugalité  régnoit  dans 
ces  repas , 6c  avoir  pour  objet  , non  feu- 
lement de  rendre  les  corps  plus  agiles 
8c  plus  déliés , mais  encore  de  porter 
les  enfants  à fe  procurer  par  eux-mêmes 
ce  qui  manquoit  à leur  nourriture.  Anlîî 
le  Légiflateur , qui  vouloir  en  faire  par 
la  fuite  des  hommes  robufies  , 6c 
adroits  en  même  teras  dans  toutes  les 


mcrite  dépend  le  plus  fouVent  de  certaines 
r:gks  obfcrvces  dans  le  texte.  Voyez  The 
Ilipc-y  of  ancient  Greece,  By  John  GUlies. 
Vu!.  I , p.  45.  Note  au  bas  de  la  page. 
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rufes  de  guerre , leur  avoit-il  permis 
de  fe  glilTer  dans  les  jardins 
jufque  dans  les  maifons  , pour  y dé- 
rober les  herbages  , les  légumes  , &c 
les  viandes  qui  leur  tomberoîent  fous  la 
main.  Punilïànt  toutefois  leur  mal- 
adreflè , fi  Ton  venoit  à les  appercevoir  ; 
on  les  fouettoit  alors  impitoyablement,  &r 
oh  les  faifoit  jeûner  pluûeurs  jours. 
On  connoît  le  trait  de  cet  enfant  > 
qui , ayant  pris  un  renard  , l’ayant 
caché  fous  fa  robe,  s’en  laifla  déchirer 
fans  jeter  un  feul  cri  ni  fans  lâcher 
prife  , jufqu’au  moment  où  il  tomba 
mort  fur  la  place.  Ces  fortes  de  larcins , 
à la  vérité , n’étoient  pas  confidéréa 
comme  des  v«/îs  proprement  dits , étant 
autdrifés  par  la  loi , qui , d’un  confen- 
tement  général , tranfportoit  la  propriété 
de  la  chofe  dérobée  à celui  qui  avoir 
eu  l’art  de  s’en  faifir.  Je  ne  fais  néan- 
moins fi  , à caufe  des  habitudes  qui  pou- 
voient  en  réfiilter,  ôc  relativement  au 
maintien  de  Vordre  ôc  de  la  tranquillité 
publique  , on  doit  approuver  une  loi 
qui  J fous  prétexpç  de  forcer  les  citoyens 
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d’un  âge  mur  à la  vigilance , (3c  d’cMcr- 
cer  les  plus  jeunes  à l’eiprir  de  rufe  & 
de  finefife , tenoit  les  uns  dans  un  état 
pénible  de  défiance , & les  autres  dans 
wn  apprentifiage  de  larcin  & un  état  de 
guerre  continuels. 

Mais  ce  qui  ne  peut , mon  fils  » ad- 
mettre aucune  forte  d’excufe  , c’efi: 
l’atteinte  que  Lycurgue  a portée  à Tinté- 
grité  des  mœurs , en  ■ érablilllint  ces 
luttes  indécentes , où  la  jeunefie  des 
deux  fexes  ofiroit  Tune  à Tautre  Tétrange 
fpeélacle  de  la  plus  lionteufe  nudité; 
en  attachant  â certaines  fêtes  folennelles 
ces  danfes  immodeftes  , où  de  jeunes 
filles  , dépouillées  de  tous  les  voiles 
qu’empruntent  Thonnêteté  & la  bien- 
féance  , mêloient,  dans  leurs  chanfons, 
des  éloges  flatteurs  pour  les  jeunes  gens 
qui  les  avoient  mérités , & contre  les 
autres  des  railleries  piquantes;  en  per- 
mettant aux  vierges  Lacédémoniennes  , 
lors  même  qu’elles  étoient  vêtues , ces 
robes  courtes  èc  ouvertes  des  deux  côtés, 
qui , au  moindre  mouvement  indifcret, 
tialiUToient  en  elles  la  modeftie  & la  pu- 

K < 
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deur  ( I ).  Aufli , dans  les  autres  villes  de  la 
Grèce  , reprocha-t-on , par  la  luire , aux 
filles  de  Lacédémone  d’aimer  les  hommes 
à la  fureur.  Plutarque  cependant , le 
fage  Plutarque , qui  . dans  fes  Vies  de^s 
Hommes  Illuftres  , n’eü:  pas  toujouEs 
auflî  fage  qu’on  le  penfe  , ofe  bien  * 
fous  de  vains  prétextes , applaudir  à de 
pareilles  inftitutîons  (2).  Eh  l qvioi  donc, 
Lycurgue  ne  pouvoit-il  faire  naître  dam 
les  Spartiates  le  plus  vifdélîr  de  la  gloire, 
ni  favotifer  les  mariages,  faus  fouiller 
les  regards  de  la  jeunelïè  Sc  de  tous  fes 
concitoyens  l Eh  quoi  [ • mon  fils  , ces 
braves  , la  fleur  de  notre  antique  Che- 
valerie > avoient-ils  befoin  de  pareilles 
amorces  , pour  fe  porter  , fous  les  ieux 
de  leurs  Dames  ,.  aux  plus  brillants  ex- 


(i)  » Voyez  ces  jeunes  filles  , dilbit  Euiâ- 
pidc  CD  parlant  de  celles  de  Sparte  , quitter 
la  maifon  paternelle,  leurs  robes,  entrouvertes* 
& montrant  leurs  cuifles  , pour  courir  lutter 
avec  les  jeunes  garçons  «*.  in  Androm^ 

(z)  In  Lycurg^ 
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plôits  , pour  fe  choifir  des  cpoulc-s  di- 
gnes de  leurs  hommages  , & pour  don- 
ner à la  parrie  des  héros  dignes  de  leurs 
ancêtres  î 

Difons-le  avec  vérité,  Lycurgue  , 
par  fes  inftiturions  politiques  ôc  guer- 
rières , ne  craignit  pas  d’altérer  preique 
toutes  les  infhtucioils  de  la  Nature.  Il 
voulut  que  les  femmes  , arrachées  au 
travail  des  mains , & lailfant  à leurs  ef- 
claves  les  occupations  fédenraires  qui 
conviennent  le  plus  à leur  fexe  , eu.fisnt 
comme  les  hommes  Tagilité  Sc  la  force 
du  corps  en  partage afin  qu’elles  puf- 
fent  mettre  au  monde  des  enfants 
plus  robuftes , & fupporter  avec  plus 
de  facilité  & de  courage  les  dou- 
leurs de  l’enfantemènr.  C’eft  pour  cela 
qu’il  ordonna,  que,  dans  un  âge  encore 
tendre,  elles  fe*  livra ifent  aux  mêmes 
• exercices  que  les  hommes  , à la  courfe , 
à la  lutte , à jetter  le  difque , & à lancer 
le  javelot.  Cette  éducation  mâle  ayoit 
bien  fes  avantages , mais  elle  eut- encore 
de  plus  grands  inconvénients.  Les  femmes 
de  Sparte,  devenues  hardies  de  impé- 
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rieufes  , vouloient  dominer  fur  leur 
mari , prenoient  un  empire  abfcîu  dans 
leur  maifon  , & s*^ingéroient  , jufque* 
dans  le  Confeil , à dire  leur  avis  fur  les. 
matières  les  plus  importantes^  On  a. 
beaucoup  vanté  le  mot  ‘d’une  Spartiate 
à une  étrangère , qui  lui  difoit  : Vous 
autres  Lacédémoniennej , vous  êtes  les 
feules  qui  commandiez  à des  hommes^ 
" Auffi  , lui  réponcit  i’époufede  Lécni- 
» das , fommes-ncus  les  feules  qui  dou- 
>»  nions  le  jour  à des  hommes- « (i)-La 
réponfe  eft  noble  & fière,  fans  doute; 
mais  les  Romains , dans  les  beauxremsdè 
la  République  , n’étoient-ils  pas  auffi  des. 
hommes  ? Les  Dames  Romaines  elles- 
mêmes  ne  valôient-elles  pas  bien  alors 
des  I^acédémoniennes  , pour  la  grandeur 
d’ame  Sc  le  courage  ? & cependant  elles 
ne  eommandoient  pas  à leur  mari.. 
L’empire  naturel  de  ce  fexe  fur  le  nôrre 
eft  en  effet  celui  de  la  modeftie , de  la; 
douceur  > & des  grâces. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne 


(0  plut,  in  Lycur^.. 
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les  inftirutions  de  Lycurgue  > relative- 
ment à l’éducation  > nous  devons  ob-  ' 
ferver , mon  fils , comme  une  chofe- 
importante  > qu’il  ne  prétendit  pas , 
ainfi  qu’on  ne  le  fait  que  trop  parmi  ' 
nous , fe  borner  à cet  égard  aux  pre- 
miers âges  de  la  viej  il  fentoit  trop 
bien  de  quelle  conféquence  eft  celui  où 
les  palfions  fougoeufes  ont  le  plus  be- 
foin  qu’on  les  dirige  & qu’on  leur  im- 
pofe  un  frein  falutaire:  il  vouloir  donc 
que  cette  éducation  s’étendît  jufqu’aux 
hommes  faits  (i).  Nous  avons  vu  que 
les  Irènes.,.  choifis  parmi  les  plus  fages 
& les  plus  braves  d’entré  les  jeunes  gens 
âgés  de  vingt  ans , & établis  pour  préfi- 
der  fur  des  claflès  inférieures  > étoient 
eux-mêmes  furveillés  par  les  anciens  , 
punis»  s’ils  s’étoient  mal  acquittés  de 
Idhrs  fondions.  Ils  continuoient  j.  plu- 
fieurs  années  encore,  & même  étant 
mariés  , à être  alTu  jettis  aux  règles  com- 
munes d’une  difcipline  aufiére  , fous 
laquelle  ils  vivoient  jufqu’à  trente  ans 
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s’il  eft  vrai , comme  le  plus  grand  nom- 
bre des  Ecrivains  l’ont  penfé , qu’ils  ne 
filïènt  qu’à'  cet  âge  leur  première  cam- 
pagne. ^ , 

Leur  refpedt  pour  les  vieillards  éroit 

digne  des  plus  grands  éloges.  Ils  leur 
^ ^ • 
en  donnoient  des  témoignages  conftants 

en  les  faluant  , en  leur  cédant  le  pas , 
en  fe  levant  par  honneur  devant  eux 
dans  les  aflemblées  publiques , en  re- 
cevant avec  foumiflion  leurs  avis  leurs 
réprimandes.  Un  vieillard  d’Athènes , 
cherchant  une  place  aux  jeux  Olympi- 
ques , & n’en  trouvant  pas , étcit  plai- 
fanté  par  toute  la  belle  jeunelîè  : à pei'ne 
les  Lacédémoniens  fe  furent-ils  apperçus 
de  fon-  embarras , qiie  ,*  fe  levant  tous 
au  même  inftant,  ils  le  placèrent  au 
miUeu  d’eux  •,  tous  les  aflîftanrs  battirent:' 
des  mains  : Eh  que  de  maux , s’éfe;  :ia 

le  bon  vieillard  ! les  Grecs  favent  ce 
,*>  qui  eft  honnête  j mais  il  n’v  a que  les 
Lacédémoniens  qui  le  pratiquent  A 
Dieu  ne  plaife , difoit  un  Spartiate  en 
Voyant  des  hommes  qui  fe  fnilcient 
porter  en  litière  » que  je  fois  jamais 
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aflîs  en  aucun  lieu  d’où  il  me  fôt 
impoflîble  de  me  lever  devant  un  vieil- 
lard ! 

. L’alfujettiirement  au  même  genre  de 

t 

vie , & aux  mêmes  règles , n’emp  échoit 
pas  que  l’autorité  paternelle  , à laquelle 
Rome  dut  le  maintien  de  fa  difcipline 
& les  progrès  de  fa  grandeur,  ne  fôt 
fplidement  établie  à Sparte , ou  chaque 
père  de  famille  avoir  un  très-grand 
pouvoir  , non  feulement  fur  fes  propres 
enfants , mais  fur  ceux  des  autres  , étant 
tous  regardés  comme  la  commune  fa- 
mille de  la  République  (i). 

Lycurgue  avoir  fait  entrer  en  partie, 
dans  fon  plan  d’éducation , ce  qui  con- 
cernoit  les  mariages  *,  mais  , fur  cet  autre 
article  , que  de  reproches  graves  n’eut- 
on  pas  à lui  faire  ? Après  avoir  cherché , 
au  mépris  même  de  toutes  les  loix  de 
.la  pudeur,,  à fortifier  cet  attrait  d’un 
fexe  pour  l’autre , qui  n’eft  déjà  que  trop 
puilfant  par  lui  - même  , il  obligea  les. 


(i)  The  Hijlory  of  ancient  Grtice  , vol.  i, 
chap.  },  p.  147‘  ' 
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jeunes  gens  qui  étoient  en  âge  de  fe 
marier  , à enlever  la  perfonne  qu  ils  vou- 
loient  époufer  , en  leur  défendant  feu- 
lement de  la  choifir  ni  trop  jeune  ni  trop 
petite.  Il  ne  leur  étoir  enfuite  permis  de 
la  voir  qu’à  la  dérobée , pour  les  accou- 
tumer à la  tempérance , & pour  entretenir 
plus  long-tems  Tardeur  de  leurs  premiers, 
feux  j en  forte , que  , paflfant  les  nuits 
dans  la  falle  commune  avec  les  autres 
jeunes  gens  , ce  commerce  fecret  duroic 
quelquefois  très  - long-tems  * fans  que 
ceux-ci  en  eulïènt  le  moindre  foupçon- 
La  jeune  mariée,  de  fon  côté,  ne  s’é- 
pargnoit  pas , dit  Plutarque  , à inventer 
des  rufes  & des  ftratagêmes  pour  fe  trou- 
ver enfemble  fans  qu’on  s’en  apperçûc  ; 
& par-là , du  moins  , ne  devok-on  pas 
craindre  de  la  former  de  bonne  heure  à 
nouer  des  intrigues  qui  ne  foffènt  pas 
toujours  , pour  la  fuite , fans  honte  ôc 
(ans  danger  î 

. Ce  rifque  étoit  d’autant  plus  grand, 
que  Lycurgue  ofa  bien  violer  , par  un 
ufage  infâme,  la  fainteté  du  marirge, 
fi  refpeélable  aux  iêux  de  toutes  les  Na- 
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tiens.  Selon  le  récit  de  rHiftorien  que 
nous  venons  de  citer , & qui  fe  mènrre  ' 
encore  ici  Tapologifte  des  coutumes  les 
plus  honteufes  » & des  plus  criminelles 
infldtutions , il  pernût , en  certains  cas , 
au  gré  des  maris , ou  à la  prière  de  ceux 
qui  le  leur  demandoient  , le  prêt  & la 
communauté  deÂ,fermnes.  C'efl: , le  dirai- 
je  j à la  honte  de  cette  fagelîe  humaine 
qui  extravague  fouvent  plus  que  la  folie 
même,  c’eft  fous  la  garantie  d’une  pareille 
loi  que  les  Spartiates , en  changeant  le 
fens  des  mots  , en  dénaturant  les  idées  , 
& en  renverlànt  tous  principes , ne  rou- 
gilîbient  pas  de  pofer  en  fait , qu’on  ne 
connoilîoit  point  parmi  eux  l’adultère, 
Keureufement  pour  les  Lacédémo- 
niens l’iiiftinét  moral,  plus  puilTant  6c 
plus  fage  que  ces  infldtutions  politiques , 
rendit-il  ces  fortes  de  prêts  extrêmement 
rares  \ 8c  l’on  ne  voit  pas , ce  femble, 
qu’aucun  des  hommes  illuftres  que  cite 
leur  Hiftoire  ait  dû  le  jour  à de  pareilles, 
profldrutîonr. 

Toujours  jaloux  d’augmenter  le  nombre 
des  Citoyens  6c  de  favonfer  la  population',. 
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Lycurgue  employa  toutes  efpèces  de 
moyens , bons  & mauvais,  pour  y réuffir. 
De  grands  privilèges  étoienc  accordés  à 
ceux  qui  avoient  trois  enfants  , & ceux 
qui  en  avoient  quatre  ne  payoient  aucune 
taxe.  On  intentoit  une  aétion  en  juftice 
contre  celui  qui  lailîoit  pafîèr  le  rems 
fixé  pour  fe  marier;  ce  qpi  avoir  lieu  aulll 
à l’égard  de  ceux  qui  fe  marioient  au 
défias  &.au  delfous  de  leur . condition. 
Le  célibat  devenoit  une  tache  pour  les 
hommes , & le  célibataire  étoit  puni  dé 
plufieurs  manières.  Premièrement , il  lui 
■étoit  défendu  de  fe  trouver  à ces  exer- 
cices publics  , où  les  filles  combartoient 
nues.  Secondement , le  Magiftrat  le  con- 
iraignoit  de  paroître  nud  lui -même 
.dans  la  place  publique  , & d’en  faire 
le  tour  en  chantant  une  chanfon  faty- 
rique  , par  laquelle  il  fe.  reconnoifioit 
digne  de  ce  châtiment  pour  avoir  défcbéi 
aux  loix.  Il  y avoir  niême , à ce  que  l’on 
prétend  , une  certaine  fête  où  les  femmes 
lui  faifoient  faire  le  tour  d’un  autel  en 
le  battant  de  verges  , pour  que  la  honte 
le  rendît  plus  traitable..  Si  cependant  il 
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vleilliflbit  dans  le  célibat , il  étoit  privé 
des  honneurs  , des  foins  & des  refpeéts 
que  les  jeunes  gens  rendoient  à la  vieillclîe. 
Ainfi , Dercyllidas  , quoiqu'il  fe  fut  dif- 
tingué  par  fa  valeur , ée  qu'il  eût  rendu 
de  grands  fer/ices  à fa  patrie , étant 
entré  un  jour  dans  une  affemblée  , y 
reçut  cette  réponfe  d’un  jeune  homme, 
qui  refufa  de  fe  lever  devant  lui  pour 
lui  faire  place  : « Tu  n’as  point  d’en- 
» fants  qui  puilTent  me  rendre  un 
” jour  la  pareille , 6c  fe  lever  devant 
” moi  «. 

Au  milieu  d’une  multitude  de  petits 
Etats  , qui , toujours  prêts  à fe  heurter 
les  uns  & les  autres , femblpient  exiger 
qu’on  eût  fans  ceffe  les  armes  à la  main , 
le  but  général  de  Lycurgue  étant  de  for- 
mer un  peuple,  qui , en  leur  réfiftant  avec 
courage , pût  maintenir  fa  liberté , ce  Lé- 
giflateur  fit , des  jeux  & des  amulementsde 
la  jeunefTe,  une  image  de  la  guerre.  En  cer- 
tains jours  , de  jeunes  Lacédémoniens , 
divifés  en  deux  troupes , après  avoir  im- 
molé au  Dieu  Mars  , dans  le  collège  où 
ils  étoient  élevés 5 le  petit  d’une  chienne  ^ 
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comme  l'animal  domeftique  le  plus  cou- 
rageux fi) , fe  rendoient  le  lendemain 
dans  une  plaine  route  entourée  del’Eu- 
ripe  , nommée  le  PlataniJIe  ^ à eau  Te 
de  la  quantité  de  platanes  dont  e!Ie  étoit 
remplie.  On  y pairoit  fur  deux  ponts  , 
6<.  les  deux  troupes  de  combattans  ti- 
roient  au  fort  pour  régler  de  quel  coté 
chacune  d’elles  entreroit.  Dès  que  le 
fignal  éteit  donné  , elles  fe  battoient 
à outrance  , avec  les  feules  armes 
qu*elles  tenoient  de  la  Nature , à coups 
de  pieds  à coups  de  poings , avec  les 
ongles  & les  dents , -tantôt  un  contre 
un  , tantôt  par  pelotons  , & tantôt 
tous  enfemble  , chaque  troupe  faifant 
tous  fes  efforts  pour  faire  reculer  l'autre , 
& pour  la  pouffer  dans  l’eau  dont  cette 
plaine  étoit  environnée.  L'adion  fe  paf- 
foit  fous  les  ieux  de  cinq  Magiflrats , 
nommés  Bidiéens  , établis  pour  veiller 
fur  les  jeunes  gens  , & pour  préfider  à 
leurs  exercices  (2},  . ‘ - 

(i)  Pai;(aa.  1.  j , c.  14. 

(0  Paufan.  I.  3 , c.  li. 
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^ . Dans  une  fête  particulière,  appelée 
la  Flagellation  , pour  éprouver  leur  pa- 
tience & leur  courage , on  conduifoic 
les  enfants  mêmes  fur  l’autel  de  Diane , 
furnommée  Onhia  (1).  Cet  autel,  félon 
une  ancienne  reponfe  de  l’Oracle,  devant 
être  arrofé  de  fang  , on  y facrifioit,  tous 
les  ans , un  homme  défigné  par  le  fort. 
Lycurgue  abolit  cette  coiltume  barbare, 
mais  en  y fubflitaant  un  autre  ufage , 
prefque  auflî  inhumain.  Il  ordonna,  pour 
, ob  éir  toujours  à l’Oracle  , que  l’autel 
de  la  Déelfe  , dont  la  ftatue  avoit  été 
. trouvée  , dir-on , dans  la  Tauride  , & 
apportée  par  Orefte  à Lacédémone  , ne 
feroit  arrofé  déformais  que  du  fang  des 
enfants  qui  s’y  feroient  fouetter.  Ces  in-^ 
nocentes  viélimes  fe  portoient  fouvent 
entre  elles  le  défi  à qui  montreroit  le 
plus  de  conftance  ôc  de  fermeté;  &c  les 
parents  eux-mêmes , par  leurs  cris  for- 
cenés , les  exhortoient  ànelailTer  échapper  - 
aucunes  plaintes  (2), 

(i)  I6ÎJ.  c.  16, 

(z)  Cic.  Tufcul,  1.  Z , c.  14.  Scnçç.  dt. 
Provid.  c,  4. 


£3^  Lis  Liçoks 
Pendant  cette  fanglante  exécution , îa  ' 
Prêtrelfe  tenoit  entre  fes  mains  la  ftatue 
de  Diane  , fort  petite  Sc  fort  légère  j & 
fi  ceux  qui  fouettoient  les  enfants  en 
épargnoient  quelqu’un , ou  à caufe  de  fa 
délicacelfe , ou  par  confidération  pour 
fa  nailfance , elle  fe  plaignoit  que  la 
ftatue  devenoit  fi  pefante  , qu’elle  ne 
pouvoit  plus  li  porter.  Nous  en  avons  , 
vu  plufieurs  , dit  Plutarque  , expirer 
fous  les  verges  , fans  dire  une  feule  pa^ 
rôle  ( I ). 

Il  y avoir , pour  tous  les  âges , des 
exercices  propres  à former  & à entre- 
tenir , foit  par  l’exemple  , foit  par  un 
généreux  fouvenir , ce  courage  mâle , 
cet  efprit  martial , & ce  vif  amour  de 
la  gloire  , que  Lycurgue  vouloir  rendre 
propre  à tous  fés  concitoyens. 

Leurs  Poëfies  avoient  je  ne  fais  quoi 
de  vif  Sc  d’animé  qui  échauffoit  l’ame  & 
la  portoit  aux  grandes  aétions  (i).  Le 

(i)  Plut.  //Z  Lycur^, 

% 

(z.) 
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ftyle  en  étoit  fîmple  & plein  de  force. 
Le  fiijet  en  étoit  grave  & conforme  aux 
vues  du  légiflateur  (i).  Elles  contçnoient 


(i)  Ceux  cjui  font  appelés  à l’admîniflra- 
tion  d’un  Etat  & au  grand  arc  du  gouver- 
nement, ou  cjui  font  cha'-gés  de  l’éducation 
de  la  jciinefTc,  comme  les  inftiruceurs  & les 
parens , ne  fçautvicnt  trop  méditer  tout  ce 
qu’a  dit  Platon  dans  fon  fécond  Livre  des 
Loix  , fur  le  foin  qu’on  doit  prendre  de 
faire  tenir  aux  jeunes  gens , aux  enfants , aux 
pet  Tonnes  de  tout  fexe  & de  tout  âge  , foie 
dans  les  chanfons  , foit  dans  les  autres  Poefies 
ou  toute  autre  efpèce  de  compolition , foiç 
enfin  dans  les  difeours  ordinaires,  un  langagç 
uniforme , relativement  aux  principes  dont  ils 
doivent  être  pénétras  pour  Ipur  véritable  in- 
térêt j par  exemple , qijç  la  condition  dç 
l’homme  injufte , outre  qu’elle  eft  la  plus 
bonteufe  & la  plus  criminelle , eA , dans  la 
réalité,  plus  fàcheufe  que  celle  dp  l’homme 
jufte  & vraiment  fage  ; que  la  vertu  eft  in- 
fépai;ablc  du  vrai  bonheur  j que  la  modçra- 
tipn  dans  les  défirs  vaut  infiniment  mieux , 
pour  notre  contentement  réel , que  les  dignités 
jÇc  les  richçfles  j que  la  force  de  l’amc  , qii 'au- 
cun avantage  np  fuppléc , peut  feule  , dans 
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ordinairement  ou  les  louangcJS  de  ceux 
qui  éroient  morts  pour  la  défenle  de 

toutes  les  fituations  de  la  vie , nous  tenir 
lieu  de  tous  les  autres  biens  , &c.  Il  veut 
que  la  mulique  , la  danfc  , la  peinture  , tous 
les  arts,  n’aient  rien  qui  contrarie  ces  prin- 
cipes de  fagefle  j mais  que  bien  loin  de  là  , 
ils  les  fortifient  en  tout  tems , en  tout  lieu } 
Sc  il  blâme  les  Grecs  de  setre  relâchés  fur 
un  point  fi  important. 

Hé  l qu’eût  dit  ce  Philofophe , dans  foa 
Plan  de  Légiflation  , s’il  eût  vu  tous  nos 
genres  de  fpeélaclcs  , nos  bals , nos  concerts  ; 
s'il  eût  vu  nos  peintures  & nos  gravures  in- 
décentes, expofées  aux  regards  des  Citoyens, 
comme  autant  de  pièges  tendus  à l’innocence  j 
s’il  eût  vu  étalés  à leurs  ieux  , fous  les'  formats 
les  plus  commodes , les  Livres  les  plus  im- 
pies ou  les  plus  licencieux  ; & quelle  idée 
fe  feroit-il  formée  d’un  peuple  qui  fait  fervir 
fes  jeux , fes  plaifirs , fa  philofopbie  même, 
telle  qu’elle  cil  de  nos  jours , à nourrir  les 
pafljons  & les  vices , au  lieu  de  ramener  les 
produélions  des  Lettres  & des  Arts  * les 
ainufements  mêmes  de  l'oifiveté  , à une  fin 
toute  oppoféc  ? Voyez  ci-defius  la  note  (i), 
page  70 , fur  un  des  plus  anciens  ufages 
des  Chinois. 

la 
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la  patrie,  ou  le  blâme  de  ceux  qui  avoient 
fui  dans  les  combats,  & dont  on  peignoit 
la  honte  &:  la  vie  déplorable.  Quelque-' 
fois  elles  renferm oient  , félon  la  diffé- 
rence des ‘âges  , des  proteftations  ma- 
gnifiques de  valeur  , relativement  aux 
exploits  qu’on  avoit  faits  , à ceux  qu’on 
fe  fentoit  en  état  de  faire , ou  aux  efpé- 
rances  qu’on  en  donnoit  pour  l’avenir, 
C’eft  ainfi  qu’à  toutes  les  fêtes  des  Spar- 
tiates , les  citoyens  fe  partageoient  en 
, trois  chœurs , félon  les  trois  âges  de 
l’homme.  Le  premier  - étoit  celui  des 
vieillards,  qui  commeriçoient  en  chan-; 
tant  : * 

< 

Nous  avons  iti  jadis 
Jeunes,  vaillans  6c  hardis. 

Le  fécond , celui  des  jeunes  hommes  ^ 
qui  répondoient  ; 

« * 

Nous  le  fommes  maintenant, 

A l'épreuve  à tout  venant. 

T O M E 1 1 I.  .i#  ' ' . 
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Er  le  troifième , celui  des  enfans , quî 
pQurfuivoient  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons. 

Qui  tous  vous  furpaiTerons. 

/ 

Les  airs  étoient  merveilleufement  adap- 
tés aux  parolçs.  Ceux  qu’on  faïfoic  jouer 
fur  la  flûte,  quand  on  alloit  aux  ennemis, 
enflammoient  tous  les  guerriers  , & Ton 
vantoit , parmi  les  Grecs , la  mufique 
Lacédémonienne , comme  étant  propre 
à produire , en  ce  genre , les  plus  grands 
eflets.  Les  Spartiates  étoient  fi  convaincus 
de  fon  pouvoir  , que  le  Roi,  qui  dévoie 
commander  l’armée,  après  avoir/ait  chez 
lui  un  facrifipe  à Jupiter  Conduéteur  , 
ainfi  qu’aux  autres  Dieux  céleftes , di; 
après  avoir, pris  du  feu  fur  l’autel,  pour 
le  remettre  entre  les  mains  d’un  héraut  , 
qui  devoit  le  porfer  à la  tète  des  troupes 
ofFroit , lorfqu’il  étoit  arrivé  fur  la  fron^ 
tière , un  nouveau  facrifice  à Jupiter, 
à Minerve  aux  Mufes , pour  qu’elles 
alluraalfent , par  ces  accords , une  vive 
ardeur  dans  le  cœur  des  foldats  , & leur 
mfpiralîèqf  desaélions  dignes  de  mémoire, 
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La  difcipline  ordinaire  étpit  fi  aufière 
à Sparte , qu’on  relâchoit  de  fa  févérité 
dans  les  camps , en  faveur  des  jeunes 
gens  , afin  de  leur  en  faire  aimer  le  tu- 
multe par  l’efpèce  de  liberté  dont  ils  y 
jouiflbient.  Ils  ajuftoient  alors , ave« 
plus  de  foin , leurs  cheveux , les  parta- 
geoient  également , ik  les  parfumoient. 
On  leur  permettoit  aufîî  d’brner  &c  d’em- 
bellir leurs  habits  leurs  armes. 

Tous  les  guerriers , lorfqu’ils  étoient 
à Tarmée,  avoîent  un  uniforme  rouge  (i), 
pour  dérober  à l’ennemi  , dit  Valère 
Maxime  ( 2 ) , la  vue  du  fang  qu’il  avoit 
fait  couler.  L’épée  des  Spartiates  étoit 
à deux  tranchants,  fort  courte,  pointue, 
pefante  , & propre  à faire  de  larges  6c 
profondes  blelïures.  Il  paroît  qu’à  cette 
époque , ils  portoient  un  bouclier  d’ai- 
rain. Leurs  exercices  ordinaires  avoient 
lieu  régulièrement  foir  & matin.  Impa- 
tients de  combattre , les  Lacédémoniens 


(i  ) Ælian.  J.  6 , c.  i. 

(i)  Valcr.  Maxim.  1.  1 , c.  tf. 
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ne  ciemandoienr  jamais  en  quel  nombre 
étoient  les  ennemis  , mais  où  ils  écoienu. 
Pleins  d’ardeur  dans  la  mêlée , ils  fa- 
voient  s’arrcrer  au  moindre  fignal  : un 
Spartiate  lève  le  bras  pour  frapper  j la 
retraite  Tonne  , il  remet  fon  épée  dans 
le  fourreau. 

Dans  toutes  leurs  expéditions , ils 
pratiquoient  avec  la  plus  grande  fidélité 
leurs  rites  religieux.  Le  foir  même , après 
avoir  pris  leurs  repas  , les  foldats  chan- 
toient  des  hymnes  à la  louange  de  leurs 
Dieux.  Ils  dormoient  la  nuit  tour  armés  j 
mais  les  gardes  avancées  ôc  les  vedettes 
n’avoient  point  de  bouclier-  j afin  qu’é- 
tant hors  d’état  de  fe  défendre , elles  ne 
s’abaiidonnalTent  pas  au  fommeil.  Selon 
le  rapport  de  Xénophon  ( i ) , le  Légif- 
lateur  des  Lacédémoniens  perfectionna 
parmi  eux  la  difcipline  militaire  : toutes 
leurs  opérations  étoient  fi  bien  dirigées 
& fe  faifoient  avec  tant  de  célérité , dit 
le  même  Ecrivain,  qu’en  çomparaifon 
des  Spartiates , les  autres  nations  ne  lui 


(0  Xcnoph.  de  RepubU  ItHced, 
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parolfloient  que  des  enfants  dans  l’art  de 
la  guerre.-  On  peut  voir  ce  que  cet  Hif- 
torien  a écrit  fur  la  manière  dont  Ly- 
curgue po’urvoyoit  à la  fubfjlance  de 
fes  troupes  , fur  fon  ordre  de  bataille , 
fes  marches , fes  attaques  ôc  fes  cam- 
pements. On  lui  attribue  l’ordonnance 
de  la  Cavalerie  par  compagnies  (i),  qu’ils 
appeloient  Oulames  j dont  chacune  étoit 
de  y O hommes  , qui  fe  rangeoient  en 
quarré.  Ce  corps  de  Cavaliers  > pour  qui 
ce  nom  ne  fut  peut  - être  qu’un  titre 
d’honneur , comme  celui  de  QievalierS 
parmi  nous  , étoit  compofé  de  300 
hommes  , divifés  en  fix  Oulames  , & 
choifis  parmi  les  plus  braves  de  la  jeu- 
ne (Te.  Ils  marchoient  toujours  en  corps 
de  bataille  , près  de  la  perfonne  des  Rois* 


(i)  C’eft  une  qucflion  de  favoir  s’il  s’agit 
ici  de  la  Cavalerie  proprement  dite  5 les  An- 
ciens, n’ayant  rien  dit  qui  paroiflTe  y avdîr 
rapport-,  dans  ce  qui  concerne  les  Loix  de 
lyciirgue.  Voyez  les  Recherches  fur 
ution,  par  Fréret.  Mém.  de  l’Acad.  deslnfcr, 
t.  7,  ic-4".  & t,  10,  in-ii, 

L.J 
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qui  , dans  les  cccafions  , fe  faifoienr 
précéder  de  quelqu’un  de  ceux  qui 
avoient  été  victorieux  à l’uii  des  grands 
jeux  de  la  Grèce.  Un  athlète  Lacédémo- 
nien à qui  on  ofFroit  Une  grande  fomme 
d’argent  pour  Tempêcher  d’entrer  en  lice 
aux  jeux  Olympiques , la  refufa  j & après 
qu’il  eut  terralTé , avec  de  grands  efforts , 
fon  ennemi , un  des  fpedareurs  lui  ayant 
demandé  quel  avantage  il  lui  revenoit  de 
fa  viétoire  : J’aurai  l’honneur  , répondit- 
il  , de  marcher  devant  le  Roi  dans  les 
combats.  ^ 

A l’armée  , le  Roi  jouiffoit  d’une  au- 
torité prefque  abfolue.  Il  étoit  le  maître 
de  mener  avec  lui  autant  de  troupes  qu’il 
le  jugeoit  à propos  ( i ).  Sa  table  ôc  celle 
de  fes  Officiers  étoient  entretenues  aux  dé- 
pens du  public.  Lorfqu^il  fe  treuvoit 
en  préfence  de  l’ennemi  & prêt  à com- 
battre , il  facrifioit  une  chèvre , donnoit 
ordre  à tous  fes  foldats  de  fe  couronner 
de  chapeaux  de  fleurs , commandoit  aux 
joueurs  de  flûte  de  jouer  l’air  de  Caftor , 


(i)  Hérodor.  1.  c. 
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Sz  entonnant  lui-même  le  cantique  qui 
étoit  le  lignai  du  combat , il  s’avançoit 
le  premier  à la  tête  des  troupes.  C’étoit 
un  rpedlacle  aullî  beau  que  terrible  , dit 
Plutarque  (i),  de  qui  nous  empruntons 
prefque  tous  ces  détails , de  les  voir  mar- 
cher ainh  en  cadence  , fans  jamais  rompre 
leurs  rangs  ni  donner  aucune  marque 
de  crainte^,  & aller  , pofément  3c  gaie- 
ment, affronter  les  plus  grands  périls, 
comme  étant  affurés  de  la  protection  des 
Dieux.  Après  avoir  rompu '&  mis  en 
fuite  leurs  ennemis , ils  ne  les  pourful- 
voient  qu’autant  qu’il  le  falloir  pour 
s’affurer  la  victoire , jugeant  peu  hono- 
rable , pour  des  Grecs  , de  tailler  en 
pièces  des  hommes  qui  cèdent  3c  qui 
fuient  ; aufli  leurs  ennemis  préféroient- 
ils  fouvent  la  fuite  à la  réfîftance.  Pour 
un  Spaniate , au  contraire  , fuir , jeter 
fon  bouclier , étoit  une  infamie  que  rien 
n’étoit  capable  d’effacer , 3c  qui  l’expo- 
foit  même  à recevoir  la  mort  de  la  main 
de  fa  propre  mère.  Tel  étoit  le  caraCtère 


Lycurg. 
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de  toutes  les  femmes  de  Sparte  : elles 
aimoient  mieuK , pour  leurs  enfans , la 
mort  que  la  honte  •,  à plus  forte  raifon , 
la  vie  , la  gloire  de  ceux-ci , étoient- elles- 
moins  chères  à leur  mère,  que  la  gloire  & le 
falut  de  la  patrie.  Une  de  ces  femmes  La- 
cédémoniennes  (i),  remettant  le  bouclier 
entre^  les  mains  de  fon  fils  , qui  partoit 
pour  la  guerre , lui  recomraandoit  de  re- 
V venir  avec  lui  ou  fur  lui  (2).  Une  autre 
enfeveliflbit  fon  fils  : Quel  fort , lui  dit 
une  vieille  ! Heureux,  reprend  la  mère, 
»>  puifqu’il  eft  mort  pour  Spane , comme 
^ je  Tavois  défiré  « I Une  autre  encore  , 
mère  d’un  jeune  homme  qui  donnoit  les 
plus  grandes  efpérances , apprenant  qu’il 
étoit  mort  avec  gloire  , les  armes  à la 
main  : ” Aufii  étoit-il  mon  fils  ! s’écria- 


(i)  Inftït.  Lacan.  Va  ère  Maxime  attribucît 
ce  langage  à toutes  les  femmes  de  Sparte  en 
général,  1.  2 , c. 

(1)  On  rapportoit  aînfi  , pogr  être  enterrés 
dans  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres , les 
foldats  qui  étoient  morts  fur  la  frontière 
pour  le  fer  vice  de  leur 
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t“elle<‘.  Un  courier , revenant  de  rarmée, 
eft  interrogé  par  une  Spartiate.  V os  cinq 
fils  ont  été  tués.  — Mifcrable  ! t’ai-je 
■demandé  cela  3 — Nous  avons  remporté 
la  vidloire.  — La  mère  court  au  temple , 
& rend  grâces  aux  Dieux.  Quelques  ha- 
Litans  d’Ampbipolis  ( i ) viennent  chez 
Argiléonide  » mère  de  Brafidas,  qui  avoir 
été  tué  dans  leur  pays.  Ces  étrrmgers 
vantent  fes  exploits  & Ton  grand  cou-' 
rage , tel  que  dans  Sparte  il  n’y  en  a pas 
encore  un  pareil.  » Ah  i ne  dites  pas 
»>  cela , mes  amis , reprend  Argiléonide  j 
»>  Brafidas  étoit  certainement  un  Brave 
homme  ; mais  Sparte  en  a un  grand 
« nombre  de  beaucoup  plus  braves  que 
lui  (1)  «,  Il  y avoir  de  la  grandeur  dans 
ces  fentiments  mais  trop  fouvent  aulîi 
il  y avoir  de  l’excès  : on  a vu  des  mères  , 
au  rapport  d’Elien  (5) , confidérer  d’un 
ceil  fec  leurs  enfants  morts  à la  guerre  » 


{j)  Colonie  <5rccqnc  dans  la  Tliracc, 

(i)  Plut.  în  Lycurg,  3c  Apophth.  LaCon» 
a£lian.  1.  ■jx,  C.  Il, 

h f 
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& les  charger  d’injures  quand  ils  avoient 
reçu  plus  de  blelTures  par  derrière  que 
par-devanr  *,  efpèce  d’intrépidité  qui  ne 
pouvoir  s’exalter  qu’aux  dépens  de  la. 
nature  ! Une  Lacédémonienne , à la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils , tué 
dans  la  mêlée , répondoit  froidement  r 
Je  ne  l’avois  mis  au  monde  que  pour 
w cela  Une  mère  demande  à fon  fils  ^ 
'qui  revenoit  de  l’armée , ce  qui  s’étok 
palTé Sc  apprenant  de  lui  que  les  troupes 
avoient  été  taillées  en  pièces  , elle  le  tue 
d’un  coup  de  tuile  : » T’a-t-on  donc  choifi  , 
w dit-elle  > pour  être  le  porteur  d’une  (i 
« fimefte  nouvelle  (i)  « î: 

Lycurgue  5 en  faifant  de  lés  Spartiates 
un  peuple  guerrier , leur  avoir  interdit 
néanmoins  toute  idée  de  conquête.  Il 
leur  avoir  défendu  de  prendre  fréqüem'- 
ment  les  armes  contre  les  mêmes  en- 
nemis , de  peur  de  les  aguerrkj  en  les 
forçant  trop  fouvent  à fe  défendre.  Pour 
leur  eaufer  phis  de  dommage , en  ra- 
vageant une  plus  grande  étendue  de  pays» 


(i)  PJtuc.  Injîitut,  Lacottt 
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te  pour  courir  moins  de  rifque  d etre 
furpris , on  ne  devoir  pas  camper  long- 
tems  dans  le  même  enciroit.  Lycurgue  - ' 

avoir  aufïî  défendu  aux  Lacédémoniens 
de  s’enricliir  des  dépouilks  de  ceux  qu’ils 
avoienr  rués  fur  le  champ  de  baràille» 

Il  craignoir  qu’occupés  du  burin  ils  ne  ‘ 
fe  négligeafïènr  en  combarrant , ou  qu’ils 
ne  perdilfenr  leur  verru  avec  leur  pau- 
Yreré  (i).  Ses  ciroyens  lui  demandoient  ' 
commenr  ils  pourroiem  fe  merrre  à l’abri 
des  invafions  des  ennemis  , ou  repoulTer 
leurs  arraques  ; ” En  reftant , leur  dir-il , 

»>  dans  la  pauvreté  & dans  l’égalité 
Ils  lui  demandèrent  encore  s’ils  enferme- 
roient  Sparte  de  murailles.  « Une  ville , • 

” répondit-il , n’eft  point  fans  murailles , 

« lorfqu’au  lieu  d’une  enceinte  de  pierres 
« elle  à autour  d’elle  de  vaillants  hommes 
»»  qui  la  défendent  «. 

Le  Légiflateur  avoir  fait  prendre  , à i ' 

■ Religion  même,  comme  une  teinte  du 
caraétère  qu’il  vouloir  donner  à fes  con- 
citoyens. Les  ftatues  de  leurs  Dieux  ÔC 


(«)  Plut.  ibid.  Ælian.  1.  6,  c. 
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de  leurs  Déelîès  étoient  armées , Tans 
en  excepter  même  celle  de  Vénus  , pour 
qu’ils  s’accoutuma/Tent  à regarder  le  mé- 
tier de  la  guerre  comme  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  honorable.  Les  Rois , par  une 
prérogative  attachée  à leur  rang,  étoient, 
en  même  tems , les  Prêtres  de  Jupiter 
Lacédémonien  & de  Jupiter  Célefte  (i).  ’ 
C’éroient  eux  qui  dans  tous  les  facri- 
fices  , & dans  les  autres  occafions , fai- 
foient  les  libations  du  vin , & c’étoit  à 
eux  qu’appartenoient toutes  les  dépouilles 
des  bêtes  immolées.  On  leur  donnoit 
aufli , aux  dépens  du  public  , le  premier 
& le  leptième  jour  de  chaque  mois  , 
une  viétime  parfaite  (2.),  pour  facriSer 
dans  h temple  d’Apollon.  Générale- 
ment parlant , on  n offroit  eh  facrince 
que  des  chofes  de. peu  de  valeur,  a6n 
qu’on  eût  toujours  de  quoi  honorer  les 
Dieux  (5).  Tout  le  refte  du  culte  qu’on 

(i)  Hérodor,  l.  6 , e.  ^6  &c  jy. 

(z)  C’cft-à-dire , d’un  âge  fait,  & qui  ne 
fit  pas  mutilée. 

(j)  Plat,  m Lycurg, 
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leur  rendoit  étoît  également  fimple  j on 
devoit  fe  borner , en  les  priant , à leur 
demander  de  quoi  vivre  honnêtement 
& faire  fon  devoir.  On  remarque^, prefque 
par-tout , que  Tidée  de  la  vertu , parmi 
les  Spartiates  , étoit  attachée  fpéciale- 
ment  à l’amour  de  la  patrie,  à celui 
des  loix  établies  pour  fa  défenfe  ou  pour 
fa  gloire , ôc  au  courage.  Ce  qu’il  y a 
toutefois  de  fingulier  , c’eft  que  celui 
qui  remportoit  la  vidoire  par  un  ftra- 
tagême  offroit  un  bœuf  à Mars  ; au  lieu 
que  celui  qui  obtenoit  quelque  fuccès 
éclatant , uniquement  par  fa  valeur , 
n’offroit  qu’un  coq  *,  la  première  de  ces . 
vidoires  étant  plus  eftimée  des  Spartiates 
que  la  fécondé. 

Les  Pytliiens  étoient  fort  honorés  à 
Lacédémone.  On  appelloit  ainfi  ceux 
qu’on  envoyoit  à Delphes  pour  confulter 
l’Oracle.  Leur  place  leur  donnoit  droit 
de  manger  à la  table  du  Prince. 

Lycurgue  permit  d’enterrer  les  morts 
dans  les  villes  Ôc  autour  des  temples , 
pour  familiarifer  les  jeunes  gens  avec 
cette  forte  de  fpedacle , ôc  pour  les 


’154  ,Lbs  Leçons, 
empêcher  de  craindre  la  mort  & de 
l’avoir  en  horreur*,  mais  il  défendit  de 
rien  enterrer  avec  eux.  Ceux  feulement 
qui  s’étoient  bien  acquittés  de  leur  devoir 
à la  guerre  , étoiènt  couverts  , dans  leur 
fépulcre,  débranchés  d’olivier  & d’autres 
arbres  » & l’on  accordoit  un  éloge  à 
leur  mémoire.  A l’égard  de  ceux  qui 
étoient  parvenus  à la  plus  haute  eftime 
par  leur  valeur , ils  étoient  enterrés  dans 
un  drap  rouge  (i).  On  n’écrivoit  auflî 
le  nom  du  défunt  fur  fon  tombeau  que 
lorfque  c’étoit  un  homme  mort  à la  guerre 
pour  le  fervice  de  fon  pays , ou  une  femme 
Coufacrée  à la  Religion.  Le  tems  du 
deuil  fut  abrégé  & fixé  à onze  jours. 
Le  douzième  on  le  quittoit , après  avoir 
fait  un  facrifice  à Cérès.  Les  pleurs  , 
les  gémiflèments  & les  cris , ne  dévoient 
point  avoir  lieu  en  public , comme  peu 
convenables  à des  Spartiates, 

Il  paroît  -néanmoins  , d’après  le  récit 
■d’Hérodote  (z) , qu’ils  fe  les  perraettoienr 


,(i)  Ælian.  1.  6,  c.  6. 

. (a)  Hcrodot.  L 6^  c.  jS. 
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\ la  mort  de  leurs  Rois.  Ils  s’y  livroient  > 
félon  lui,  à toutes  fortes  de  lamentations, 
fe  meurtrifloient  le  fronts  & donnoienc 
ainli  des.  marques  de  la  plus  extrême 
douleur , difant  toujours  que  celui  qu’ils 
venoient  de  perdre  étoit  le  meilleur  des 
Rois.  S’il  étoit  mort  à la  guerre  , on 
portoit  fon  efEgie  au  lieu  de  la  fépulturc, 
fur  un  lit  richement  orné.  Toutes  les 
affaires  cefloient , & tout  étoit  en  deuil 
pendant  dix  jours , à compter  du  moment 
de  la  fépulrure. 

Par  une  de  Tes  ordonnances , appellées 
Rhètrësy  mot  qui  revient  à celui  d’Oracles, 
comme  étant  émanées  du  Ciel  même , ♦ 
Lycurgue  défendit  expreffément  que  fes 
loix  fulTent  écrites  ailleurs  que  dans  le 
cœur  des  Spartiates  j perfuadé  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  fort  ni  de  plus  efficace , 
pour  rendre  les  villes  heureufes  & les 
peuples  vertueux,  que  ce  qui  eft  empreint 
dans  refpwt  & dans  les  mœurs  des  ci- 
toyens. Pour  empêcher  que  celles-ci  ne 
vinlîènt  à fe  corrompre , il  ne  permit 
pas  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
yoyager,  de  peur  quelles  ne^rappor- 


1^6  Lss  Leçon* 

taflent  » des  autres  pays , des  coutumes 
différentes  > & d’autres  idées  de  Gou- 
vernement. Il  bannit  auflî  de  Sparte  ceûx 
qui  n’y  avoient  aucune  affaire , & que 
la  curiofité  feule  y attiroit.  On  ne  con- 
féroit  jamais  d’emploi  public  à im  étran- 
ger j mais  quand  on  croyoit  devoir  en 
employer  quelqu’un , on  l’aggrégeoit  au 
nombre  des  citoyens  , on  lui  afîignoit 
une  portion  de  terre  qu’il  ne  pouvoir 
aliéner , & on  lui  donnoit  alors  le  pofte 
qu’on  croyoit  lui  convenir. 

Avant  de  terminer  ce  qui  concerne 
les  infiitutions  de  Lycurgue , je  ne  dois 
pas , mon  fils  , palier  fous  lîlence  un 
ufage  barbare , qu’Ariftote , au  rapport 
de  Plutarque,  a attribué  à ce  I.égiflateur , 

& dont  cet  Hiftorien  s’eft  efforcé  de  le 
Juftifier  : je  veux  parler  de  la  Cryptie  ou 
embufcade  , qui , avoir  lieu  à l’égard  des 
Hilotes.  Vous  avez  vu  l’origine  de  ces 
efclaves  (i) , auxquels  les  Spartiates  joi- 
gnirent par  la  fuite  les  Mefféniens , après 
les  avoir  fubj  ugués.  On  a prétendu  que  les  • 

•4 

(i)  Ci-dclTu*,  p.  184  & fuir. 
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Hilotes  difFéroient  beaucoup  des  efclaves 
domeftiques , quoiqu’ils  cuirent  avec  eux 
une  même  origine  (,i).  Ceux-ci,  dit-on, 
étoient  tombés  dans  un  tel  aviliflement , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  traitement  Ci  in-^ 
digne  qu’on  ne  leur  fît  endurer.  C’étoit 
eux  qu’on  forçoit  de  boire  jufqu’à  s’eni- 
vrer , &c  qu’on  promenoir  dans  cet  état 
dans  les  fallës  où  étoient  les  jeunes  gens , 
en  les  obligeant  à chanter  des  chanfons 
obfcènes  , de  à danfer  des  danfes  mal- 
honnêtes de  ridicules  , afin  d’infpirer  à 
la  jeunelîè  du  mépris  de  de  l’horréur  pour 
l’ivrognerie  j dégradant  ainfi  des  hommes, 
dit  un  Auteur  moderne  (i) , pour  en 
former  d’autres.  C’étoit  eux  encore  que 
l’on  forçoit , tous  les  ans , à recevoir  un 
certain  nombre  de  coups  de  fouet  fans 
les  avoir  mérités  , de  feulement  pour 


(1)  Voyez  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infer.  c.  13  , in-4°.  & 3S,  in-ii  , les  Rc- 
ch  erehes  de  M.  Capperonier  fur  les  .Hilotes.' 

(2)  M.  Coufin  Defpréaux , Hiil,  générale 

de  la  Grèce.  • •_  ■ • 


Les  Leçons 
qu’ils  n’oubliaiïeut  pas  qu’ils  étoient 
efclaves.  Si  quelqu’un  d’entre  eux  fem- 
bloit , par  fa  bonne  mine  ou  l’élégance 
de  fa  taille  , s’élever  au  defllis  de  Ta 
condition,  il  étoit  puni  de  mort,  Sc 
fon  maître  mis  à l’amende , pour  qu’il 
empêchât  , à force  de  duretés  ôc  de 
travaux  , que  ceux  qui  lui  reftoient  ne 
pu0ènt  un  jour , par  leurs  avantages 
extérieurs , blelfèr  les  ieux  des  Spartiates, 
Un  bonnet  & un  habit  de  peau  de  chien  > 
ou  un  habillement  de  peau  de  brebis, 
formoient  tous  leurs  vêtemens.  On  pou- 
voir les  punir  avec  la  plus  grande  rigueur 
pour  la  moindre  faute , fans  qu’il  leur 
fût  libre  de  réclamer  l’autorité  de»  loixj 
&:  pour  mettre  le  comble  à leurs  maux  , 

on  les  rendoit  efclaves , tout-à-la-fois , 

« 

des  particuliers  ôc  du  pubhc , en  fe  les 
prêtant  les  uns  aux  autres  (i). 

Les  Hilotes , au  contraire , attachés 
aux  travaux  de  la  campagne  , que  dé- 
daignoient  les  Spartiates , rendoient  aux 
propriétaires  un  certain  tribut  déterminé 
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<fcs  terres  qu’ils  cultivoient , ou  exer- 
çoient  les  arts  méchaniques  , défendus 
aux  Lacédémoniens  par  les  loix  de  Ly- 
curgue. 

Telle  eft  la  différence  qu’on  fuppofe 
entre  les  efclaves  domeftiques  & les 
- Hilotes  , proprement  dits.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  cette  diftinélion  , qui  ne  nous 
paroît  pas  aflez  folidement  établie , & 
qui  femble  même  démentie  formellement 
par  Plutarque  (i)j  c’efl,  dit-on,  rela- 
tivement à ces  derniers  dont^le  grand 
nombre  inquiétoit  fans  ceffe  les  Spar- 
tiates , que  l’on  faifoit  ufage  de  l’em- 
bufcade.  Les  Gouverneurs  des  jeunes 
gens , au  rapport  de  l’Hiflorien  que  nous 
venons  de  citer , chciflflcient  de  rems 
en  tems  ceux  qui  leur  paroifTbient  les 
plus  prudents  ôc  les  plus  hardis  •,  ils  leur 
donnoient  des  poignards  ôc  les  vivres 
néceffaires , ôc  les  envoyoient  battre  la 
campagne  , chacun  de  leilr  côté.  Ces 
jeunes  gens,  ainfidifperfés,  fe  cachoienr, 
pendant  le  jour , dans  les  lieux  couverts 
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ou  dans  les  cavernes , pour  s’y  repofer  *, 
& , la  nuit , ils  fe  jettoient  dans  les 
grands  chemins , & égbrgeoient  tous  les 
Hilotes  qu  ils  rencontroient.  Quelquefois 
même  ils  marchoient  en  plein  jour , & 
tuoient  les  plus  forts  de  ces  efclaves , & les 
plus  robuftes.  Thucydide  nous  apprend  , 
dans  fon  Hiftoire  ( i ) , que  les  Lacédé- 
moniens , craignant  le  grand  nombre 
des  Hilotes , publièrent  un  jour  que  les 
plus  vaillants  d’entre  eux  n’avoient  qu’à 
fe  préfenter  , »5c  qu’on  les  afîranchiroic 
pour  lever  une  armée  i jugeanr,avec  raifon, 
que  c’étoit  les  plus  courageux  qu’on 
avoir  le  plus  lieu  de  redouter.  Il  y en 
eut  environ  deux  mille  de  choifîs  : on 
les  couronna  de  fleurs  *,  on  les  mena 
dans  les  temples , comme  on  avoir  cou- 
tume de  le  faire  pour  la  cérémonie  de 
l’afFranclüflèment  \ de  > par  une  perfidie 
dont  il  y a peu  d’exemples , ils  difpa- 
rurent  peu  de  tems  après  , fans  qu’on 
ait  jamais  fu  ce  qu’ils  étoient  de- 


(z)  Tliucyd.  1.  4. 
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venus. , Ariftote  écrit  , dit  Plutar- 
que ( I ) J que  les  Ephores , dès  qu’ils 
entroient  en  charge,  déclaroient  la  guerre 
aux  Hilotes , afin  quon  pût  les  tuer 
fans  crime.  Il  eft  certain  , ajoute  cet 
Hiftorien , fans  faije  aucune  dîftindlion 
entre  ceux  - ci  & les  autres  efclaves  > 
qu’ils  leur  faifoient  toute  forte  de  mau- 
vais traitements , & il  en  donne  pour 
exemple  ceux  dont  nous  avons  parlé  il 
n’y  a qu’un  inftaiit  (2). 

Toutes  ces  cruautés,  & fur-tout  l’em- 
bufcade , font  - elles  poftérieures  à Ly-* 
curgue , comme  Plutarque  le  prétend , 
en  citant  une  époque  démentie  par  Elien  $ 
ou  doivent-elles  , encore  une  'fois , être 
attribuées  à ce  Légiflateur , ri  doux  > 
félon  l’Hiftorien  de  fa  vie , ri  humain  ? 
C’eft  fur  quoi  il  nous  feroit  difficile  de 
prononcer  : mais , par  tout  ce  que  nous 
avons  rappporté  de  fa  légiflation  , on. 
ne  peut  nier , du  pioins , qu’elles  ne 
foient  une  fuite  alfez  naturelle  du  ca- 


(1)  /n  Lycurg. 

(2)  Cl-dçffus , p,  1/7, 
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t^ftère  que  fes  loix  ont  dû  faire  prendra 
aux  Lacédémoniens. 

Sans  doute  , Lycurgue  fit  preuve  d’un 
génie  aulÏÏ  vafte  que  profond  j il  s’éleva 
au  delfus  de  fon  fiècle , autant  que  fes 
Spartiates  , par  leur  patriotifme  & leur 
valeur,  s’élevèrent , dans  les  beaux  fiècles 
de  leur  République  , au  ddïlis  de  leurs 
contemporains.  Pour  préferver  la  liberté 
de  l’oppreffion  & de  la  tyrannie  , ou 
pour  la  garantir  d’un  autre  écueil  plus 
dangereux  encore  , celui  de  la  licence 
& de  l’anarcliie  *,  il  fut  balancer  admi- 
rablement les  pouvoirs,  l’un  par  l’autre, 
fe  gardant  bien  , ni  de  les  trop  divifer  en 
établilîànt  une  foule  de  petites  Répu- 
bliques dans  une  feule  , ni  de  les  réunir 
dans  un  même  corps , ou  de  les  mettre 
tous  dans  une  même  main.  Je  ne  parle 
pas  de  celui  qui  refta  partagé , en  quelque 
forte  , entre  les  deux  Rois  j & qu’il  eût 
mieux  fait  , peut  - être  , de  réduire  à 
runité  mais  auquel  il  eut , du  moins , 
la  fagellè  de  laiflèr  la  plénitude  de  la 
fouvçraineté  dans  les  camps  ( i ).  Ce 


(i)  » Les  Rois,  vraimcat  fouverains  à la 
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Légiflateur  habile  avoit  fu  combiner 
d’avance  toutes  les  parties  de  Ton  fyftême, 
ôc  les  lier  étrcitem  ?nt  les  unes  aux  autres. 
Il  trouva  le  fecret  de  donner  à tous  les 
citoyens  un  même  efprit  , de  fondre 
tous  les  intérêts  particuliers  dans  l’intérêt 
général , & fit , par-là , un  ouvrage  tel 
qu’il  convenoit  aux  Spartiates  , qui  , 
pour  les  inftitutions  & les  mœurs , te- 
noiejit  en  partie  de  celles  de  la  Grèce , 
dans  les  fiècles  héroïques , de  qui  for- 
nioient , à la  vérité , une  Nation  dégé- 
nérée^, Uvrée  , pour  le  moment , à de 
grands  défordres , mais  non  entièrement 
corrompue  (i)  j tel  encore  qu’il  pouvoit 
convenir  à un  Etat  d’auffi  petite  étendue 


tête  des  armées  , procuroient  aux  Spartiates 
cette  aâion  prompte  & diligente  , qui  cft  l’amç 
des  opérations  & des  fuccès  militaires  , & 
prefquc  toujours  inconnue  chez  les  peuples 
libres  «.  L'Abbç  de  Mably,  Obfervatiqns  fuç 
Ips  prçfs. 

✓ 

r (f)  Yoy.  GilHes  , HlflQry  of  tendent 
Qreeci  , yol.  i , chap.  j , p,  n6  , i}i',  Scc, 
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que  celui  de  Sparte  (i)  *,  tel , fur-tout  $ 
que  le  lui  avoient  permis , fans  trop  d’in- 
convénients à craindre  pour  la  fuite , ni 
de  rifques  à courir  , les  circonftanceg 
heureufes  où  il  s’étoit  trouvé. 

Ajoutons-le  cependant,  &:  ne  craignons 
pas  de  le  dire  fi  nous  voulons  être  juftes , 
& ne  rien  dire  que  de  vrai  j pour  former 
des  âmes  fortes  , Lycurgue  les  rendit 
cruelles  ; pour  faire  de  fes  concitoyens 
des  foldats  intrépides  , il  leur  fit  facrifier 
à l’efprit  guerrier,  à une  conftitution 
purement  militaire  , non  feulement  les 
arts  de  luxe  Ôc  d’agrément , qu’il  put 
confidérer  , en  effet , comme  une  fource 
de  corruption , mais  les  vertus  modeftes 


(i)  » La  politique  doit  confultcr  les  mœurs 
& l'allure  générale  des  efprits , quand  elle 
donne  des  Loix  à un  grand  Etat  : parce  que 
le  génie  de  la  Nation  y doit  être  plus  fort 
que  le  Légiflatcur  : mais  lorfqu’il  ne  s’agit 
que  d’uce  poignée  de  citoyens,  qui  ne  com- 
pofcnt,  pour  airfi  dire  , qu’une  même  famille 
dans  les  murs  d'une  même  ville , elle  n’a  pas 
hcfoin  des  memes  ménagements  «.  L’Abbé 
de  Mably  , ubi  fupr. 
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8c  pacifiques  > pour  en  faire  d’excelleîis 
patriotes  , il  dilpofa  les  Lacédémoniens 
à compter  pour  rien  tout  le  refte  des 
hommès , & leur  infpira  un  efprit  de 
hauteur  ôc  de  fierté  qui  les  perdit  j pour 
les  élever  en  quelque  forte  au  delTus  de 
la  nature  hümaine , il  contraria , par 
fes  inftitutions  , la  nature  même  Sc  Tes 
loix  les  plus  faintes. 

Lorfqu’enfin  fes  établilfemens/ eufiènt 
été  reçus  ôc  confirmés  par  f ufage , 6c 
que  fa  forme  de  Gouvernement  lui  eût 
par,u  avoir  affez  de  confiftance  pour  fe 
maintenir  par  elle-même , il  fit  alîèmbler 
le  peuple, lui  déclara  qu’il  reftoit 
encore  un  point  elfentiel  à régler , mais 
fur  lequel  il  ne  pouvoir  s’expliquer , fans 
avoir  confulté  auparavant  l’Oracle  d’A- 
pollon*, après  quoi  il  fit  jurer  aux  deux 
Rois,  aux  Sénateurs  & à tout  le  peuple, 
que  jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour , on' 
ne  changeroit  rien  à tout  ce  qu’il  avoir 
établi. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Delphes  , il 
facrifia  à Apollon  , 6c  lui  demanda  fi 
fes  loix  étoient  fuffifantes  pour  rendre 
To  ME  IIL  M 
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foii  peuple  heureux.  On  conçoit  aifément 
que  la  réponfe  de  l’Oracle  fut  telle  qn’il 
la  déhroit.  L’Oracle  lui  répondit  qu’il  ne 
manquoit  rien  à Ces  loix , ôc  que  pendant 
que  Sparte  les  obCerveroit , elle  feroit 
la  plus  glorieufe  Cité  du  monde  &C 
jouiroit  d’un  bonheur  parfait.  Lycurgue 
âgé  alors  de  85  ans,  fi  l’on  en  croit 
Lucien  ( i ) , envoya  cette  réponfe  à Sparte  j 
il  fit  un  fçcond  facrifice  , embralla  foii 
fils  ôc  fes  amis  j &c , pour  ne  dégager 
jamais  les  Lacédémoniens  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait  , il  réfolut  de 
mourir  en  s’abfienant  de  manger.  Tel 
efi:  le  récit  de  Plutarque  : mais  il  parole 
allez , par  ce  qu’il  dit  lui-même  dans  un 
autre  endroit , que  ce  fait  n’étoit  rien 
moins  que  certain , & qu’on  racontoit 
de  plufieurs  manières  la  mort  de  ce 
Légiflateur.  En  effet , au  rapport  de 
Juftin  (2) , il  s’en  alla  en  Crète , où  il 
demeura  tout  \e  refte  de  fa  vie , I 

(i)  Lucian.  de  Lpngivis, 

(x)  JuflJn,  1.  3 , c.  3, 

i 
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îorfqu’il  fe  fenrit  près  de  mourir  , il 
ordonna  que  Ton  jettât  fon  corps  dans 
la  mer  , de  peur  que  fi  on  le  rapporroit 
à Sparte  , fes  concitoyens  ne  fe  cruflent 
affranchis  de  leur  ferment  ; ce  qui  eft 
beaucoup  plus  vraifemblable , & qui  le 
met  à Tabri  du  reproché  qu’on  s’efl:  cru 
en  droit  de  lui  faire , relativement  au 
fuicide , par  lequel  on  prétendoit  qu’il 
avoir  terminé  fes  jours.  Les  Hiftoriens  ne 
font  pas  moins  partagés  entre  eux  fur 
le  lieu  où  il  mourut , ainfi  que  fur 
l’époque  précife  de  fa  Légiflation  (i). 
Après  fa  mort , Jes  Spartiates  lui  éle- 
vèrent un  temple , & lui  décernèrent 
les  honneurs  divins  (i). 

L’humeur  audacieufe  & guerrière  que 
les  inftitutionsde  I^ycurgue  avoient  portée 
à l’excès  dans  les  Lacédémoniens  j ne 
tarda  pas  à s’annoncer  par  des  aétes  d’hof- 
tilité  qui  n’apprirent  que  trop  aux  peuples 
voifins  tout  ce  qu’ils  avoient  lieu  d’en 
attendre.  Sous  les  ordres  de  Charilaüs  j 

(i)  Voy.  Pétau  , Ration,  temp.  part. 

1.  1 , c.  14. 

Ci)  Hérodot.  1.  i , c.  66. 

M i 
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\\s  entrèrent  fur  les  terres  dès  Ai^giens  ^ 
où  ils  femèrent  Tépouvante  ôc  la  défo-. 
lation  (i).  Peu  d’années  après,  les  Ar-* 
cadien?  leur  ayant  fait  quelque  injure  , 
ils  çonfultèrent  TOracle  pour  (avoir  (i 
la  guerre  qu’ils  youloient  entreprendre 
feroit  fuivie  d’un  heureux  fuccès,  Telle 
(lit  l{i  réponfe  louche  ambiguë  de  la 
Pythie (z)  ; «Tu  me  demandes  l’Arcadie  j 

V c’eft  me  demander  beaucoup  : je.ne 
« te  la  livrerai  pas.  Elle  eft  remplie. 
»>  d’hommes  courageux  , qui  ne  fe  nour- 
»>  riffent  que  de  glands  , & qui  s’op- 
« poferbnt  à tes  efforts.  CependiqiB 

V je  ne  te  porte  pas  envie  : je  te 
« donne  Tégée  pour  y danfer , & fes 
« fertiles  plaines  popr  les  mefurer  au 
»>  cordeau  «,  Séduits  par  la  promefle 
apparente  d’un  Oracle  trompeur  , les- 
Lacédémoniens  Ce  bornèrent  à attaquer 
les  Tégéates  , & firent  provifion  de 
chaînes  pour  les  efclaves  qu’ils  comp- 
toient  faire;  mais',  vaincus  eux-mêmes 

■ ■■  I ■ ■ I 

(i)  Paufan.  1.  3 , c.  7. 

(x)  Hérodot.  aii  fuf?r. 


Digitized  by  Google 


DI  l’  Histoire, 
ceux  d’entre  eux  qui  tombèrent  au  pou-^ 
voir  des  ennemis  , furent  liés  de  ces 
chaînes  qu’ils  leur  avoient  préparées  , 
&,  dans  cet  état,  mefurèrent  , en -les 
labourant,  les  champs  de  Tégée. 

Cette  trifte  leçon  ne  fervit  ni  à les 
corriger  de  leur  fuperftirion , ni  à ralentir 
leur  ardeur  pour  les  conquêtes.  Com- 
mandés par  Téléclus  , qui , dans  l’autre 
branche  des  Rois  de  Sparte,  avoit  fuccédé 
à Archélaüs , ils  marchèrent  contre  les 
Achéens,  mirent  le  fiége  devant  Amyclès, 
& , irrités  de  fa  longue  Sc  vigoureufe 
défenfe  , la  détruifirent  de  fond  eh 
comble. 

Téléclus  ne  jouit  pas  long  - tems  des 
fruits  de  fa  victoire.  A Lîmna  , fur  les 
confins  de  la  Laconie  & de  la  MelTénie  ( i ) *, 
il  y avoit  un  temple  de  Diane  où  les 
Lacédémoniens  & les  MelTéniens  étoient 

f 

les  feuls,  des  Doriens,  qui  eufïènt  le  droit 
y de  faire  des  facrifices.  Au  rapport  des 
Lacédémoniens-,  de’  jeunes  filles  de  leur 
pays  étant  venues , félon  la  coutume , 

' i;  ' . . . . J . -.i 

(i)  Paufan.  1.  4,  c.  4. 

M3 
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pour  afl'ifter  à la  fère  de  Diane , furent 
outragées  par  les  Melféniens  j Téléclus  , 
voulant  empêcher  ce  défordre , fut  tué 
dans  la  mêlée , & ces  jeunes  Vierges 
aimèrent  mieux  mourir  que  de  furvivre 
à un  tel  affront.  Tel  eft  le  récit  des 
Spartiates  > mais  celui  des  MefTéniens  a 
quelque  chofe  de  plus  conforme  à ce 
que  nous  avons  vu  jufqu’ici  du  caraétèrer 
.de  ce  peuple  , formé , d’ailleurs , par  Ly- 
curgue , à employer  la  rufe  autant  que 
la  valeur.  Si  Ton  en  croit  le  rapport 
des  MefTéniens  ^ les  plus  confîdérables 
d’entre  eux  s’étant  rendus  au  temple , 
Téléclus  avoir  voulu  les  furprendre , 
afin  de  s’emparer  enfnite  de  la  Mefienie  j 
qui,  pour  la  bonté  de  fon  terroir,  éteit, 
depuis  long-tems,  enviée  des  Lacédé7 
moniens.  Ayant  déguifé  , pour  cet  effet , 
de  jeunes  garçons  en  filles , & leur  ayant 
fait  cacher  des  poignards  fous  leurs  habits, 
il  avoir  donné  ordre  à cette  troupe  d ’at^ 
taquet  les  MefTéniens  , au-  moment  où 
ils  s’en  défieroient  le  moins,  Ceux-ci , à 
Vaide  de  leurs  compatriotes , repoulTinc 
ja  force  par  la  force , aVôiënt  fait  main- 


DE  l’  H I S T O I R 'e.  271 
baffe  fur  les  agreflèors  ôc  fur  le  Roi 
même.  Les  Mefîeniens  ajouroient  que 
cette  entreprife  de  Téléclus  avoit  ‘été 
concertée  à Sparte , Sz  que  les  Lacèdé- 
»moniens  fentoient  fi  bien  leur  tort  , 
qu’ils  n’avoient  pas  même  demandé  raifon 
de  la  mort  de  leur  Roi. 

Telle  fut  la  première  étincelle  de  la 
guerre  opiniâtre  que  nous  verrons  s’al- 
lumer un  jour  entre  les  Lacédémoniens 
Sc  les  Melféniens , & qui , après  bien 
des  alternatives , eut , pour  ces  derniers  ,• 
de  fi  terribles  fuites. 

. Avant  la  mort  de  T éléclus , Nicandre 805  an  s 
fils  de  Charilaüs  , avoit  fuccédé  à fon 
père.  Toujours  animés  du  même  efprit , 
les  Spartiates  firent , fous  fa  conduite , 
une  nouvelle  invafion  dans  l’Argolide , 

&■  y commiretit  de  nouveaux  excès  (i). 

Sous  fon  règne  cependant  , de  fous 
celui  d’Alcamène  , qui  fuccéda  à Té- 
léclus , un  trait  leur  îàit  honneur.  Les 
Crétois,  devenus,  fans  doute,  leurs  alliés 
par  le  féjour  que  Lycurgue  avoit  fiiit 


CO  Paufan.  ].  3 , c.  7. 
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7 Sa  ans  dajis  Icut  île  , s’adreflènt  aux  Lacédé- 
avant  J.  c-  pour  terminer  les  diirentions  qui 

s'étoient  élevées  parmi  eux.  Sparte  leur 
envoie  Charmidas  , l’un  des  hommes 
les  plus  diftingués  parmi  Tes  concitoyens.  « 
Il  appaife  leurs  troubles  , règle  leurs 
clifférens,  leur  marque  en  même  terni 
les  places  qu’ils  doivent  abandonner,  s’ils 
font  attaqués  au  dehors,  ces  places  étant 
(ans  cléfenfe-,  de  les  engage  à conferver 
les  autres  , qui  aveienr  de  bons  ports 
leur  promettant , d’ailleurs , le  fecours  de 
fa  République , dans  lecasoiionviendroît 
les  leur  difputer.  Cette  conduite,  fi  elle  eût 
été  foutenue , eût  bien  mieux  alTuré  aux  , 
Spartiates  l’Empire  de  la  Grèce , dont 
ils  fe  feroient  vus  pour  toujours  les 
modérateurs  de  les  arbitres  , que  ne  pou- 
voir le  faire  refprit  de  domination  8c 
de  conquête  , qui , par  la  fuite,  comme 
le  leur  a reproché  Xénophon  (i) , ligua 
contre  eux  tous  les  Grecs , las  de  leur 
fierté  , de  leur  injuftice , 8e  de  leur  op- 

(i)  Xenophou.  4^  L,acfid^ 
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Vers  les  dernières  années  du  règne  de 
Nicandre  , les  jeux  Olympiques , rétablis 
par  Iphitus , & qiii  , depuis  ce  réta- 
bli irement  , avoient  été  célébrés  tous 
les  quatre  ans  avec  beaucoup  d’exaéli- 
tude , commencèrent  à fixer , fous  le’ 
nom  âî  Olympiades  vulgaires , la  date 
des  évènemens  , &:  à rendre  THiftoire 
de  la  Grèce  un  peu  plus  certaine  (i). 

La  première  de  ces  Olympiades  eft  celle  ‘ 77^ 

où  Corœbus  fut  vainqueur.  ^ 

Nicandre  eut  pour  fuccelïèur  fon  fils  ’ 
Théopompe  , qui , après  avoir  réprimé , 
de  concert  avec  Polydore  , fils  d’Alca- 
mène  , l’indépendance  du  peuple  , par 
rapport  aux  décrets  du  Sénat  (1} , tem- 
péra , en  fa  faveur , la  trop  grande 
autorité  du  Sénat  de  des  Rois , en 
augmentant  le  pouvoir  des-Ephores. 


(i)  Il  s’en  faut  beaucoup  que  , pendant 
plulîeurs  (iècles , elle  foie  encore  exenue  de 
toutes  difficultés.  Voyez  ce  que  dit  Plutarque 
dans  la  vie  de  Solon  fur  le  peu  d'exaditude 
des  anciennes  Tables  Chronologiques. 

(z)  Voyez  c:-dcfl'us,  p.  toz  & fuir. 
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Ces  Magiftrats , élus  par  le  peuple  , 
au  nombre  de  cinq  , ne  reftoient  en 
charge  qu’un  an  , & étoient  fouvent 
tirés  de  la  condition  la  plus  abjede  j 
ce  qui  les  rendoit , félon  la  remarque 
d’Ariftote  , & , comme  l’expérience  l’a 
prouvé  plus  d’une  fois  , très-fufceptibles 
de  féduétion  (i).  Ils  choifiiToient  annuel- 
lement un  d’entre  eux  pour  les  préfi- 
der  (z)  niais  ils  ne  pouvoient  rien 
entreprendre  fans  qu’il  y eût  parmi  eux 
.unanimité  de  fuflFrages.  C’étoit  à eux 
qu’il  appartenoit  de  convoquer  & de  dif- 
foudre  les  grandes  Aflemblées  du  peuple, 
compofées  des  neuf  mille  Spartiates, 
habitans  de  la  Capitale  , laquelle  étoir 
divifée  en  cinq  Bourgades  ou  Tribus, 
& les  petites  qui  fe  formoient  des  trente 
mille  Lacédémoniens , habitans  des  villes 
& villages  fubalternes  (5).  Ils  pouvoient 


(ï)  Voyez  Ariftot.  Po//V.  I.  t , c.  ^ , & 

I.  J , C.  I I. 

(i)  Paufan.  1.  j , c.  11. 

(3)  Pour  avoir  droit  d’opiner  dans  ces  Af- 
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cnlTer  les  Sénateurs  , les  faire  mettre 
en  prifoiij  ou  les  punir  de  mort.  Leuç 
autorité  étoit  fi  abfolue , que  les  Rois 
mêmes  dévoient  leur  obéir  à la  troifitme 
lommation  (i)  , & qu’ils  avoient  le  droit 
non  feulement  de  prendre  coimoiirance 
des  fiiutes  qu’ils  commettoient  contre  les 
loix , mais  encore  de  décider  de  la  peine 
qui  devoir  ' leur  être  infligée  (2).  Les 
Lphores  ne  fe  levoient  point  devant  les 
Rois , lorfque  ceux-ci  enrrcient  au  Sénat; 
^ les  Rois  étoient  obligés  de  fe  lever 


fcmblées,  il  falloit  avoir  pafle  trente  ans  » 
& être  irréprochable  dans  Tes  moeurs.  Plu- 
tarque cite  l’exemple  d’un  citoyen  noté  à 
. Srarte  pour  fa  mauvaife  conduite  , Sc  dont 
l’avis,  quoique  excellent,  avoit  été  rejeté  par 
le  peuple.  Les  Ephores  choifirent  à l’inflant 
un  Sénateur  à qui  ils  ordonnèrent  de  pro- 
pofer  le  même  avis  , pour  en  purifier  la 
fource , & le  rendre  ainfi  agréable  à la  mul- 
titude. Prtc.  ger,  Reip.  Voyez  aufii  de  Audit. 
& Æfchin.  in  Timarch. 

* ) 

(1)  Plut,  in  Cleorn. 

(x)  Id.  Inpi,  Lacon» 
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devant  les  Ephores  (i)^  Les  uns  & les 
autres  faifoient  chaque  mois  un  ferment 
réciproque  •,  les  Rois  en  promettant , 
en  leur  nom , d’obferver  les  loix  6c  les 
coutumes  delà  Nation  , 6c  les  Ephores, 
en  jurant,  au  nom  du  peuple  quils  re- 
préfentoient , de  maintenir  , en  faveur 
des  Rois , les  homieurs  héréditaires  de 
la  race  d’Hercule  , de  les  révérer  comme 
Miniftres  de  la  Religion  , de  leur  obéir 
6c  les  refpeéter  comme  Juges  pendant  la 
paix , & de  les  fuivre  comme  Chefs  à la 
guerre  (i).  Ils  rraitoient  avec  les  Princes 
étrangers , régloient  les  fonds  fur  lefquels 
en  devoir  payer  les  troupes , gardoient 
entre  leurs  mains  le  tréfor  public , dont 
ils  rendoient  compte  en  fortant  de  charge, 
tenoient  la  conduite  des  Reines,  ainû 
' que  celle  de  tous  les  citoyens  , foumife 
à leur  cenfure , 6c  avoient  infpeébon  fur 
tout  l’Etat.  En  un  mot , leur  pouvoir 
s’accrut  infenfiblement , à un  tel  point  , 


(i)  Xenoph,  de  Repuhl,  Laced» 
(i)  Xenoph.  ubi  fupr. 
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qu’on  ne  trouvoit , par  la  fuite , d’autre 
.moyçn  d’en  arrêter  les  effets , que  de 
les  brouiller  entre  eux.  Théopompe , qui 
jeta  du  moins  les  premiers  fondemens 
de  ce  pouvoir  prefque  illimité , n’en  pré- 
voyoit  pas  les  abus , lorfque  fa  femme 
lui  ayant  reproché  un  jour  qu’il  laifferoit 
àfesenfens  la  Royauté  beaucoup  moindre 
qu’il  ne  l’avoit  reçue , il  lui  répondit  : 
w Je  la  leur  laillèrai  plus  grande , puif- 
« qu’elle  fera  plus  durable  «.  Ce  mot 
eût  été  auffi  vrai , fans  doute  , qu’il 
paroilîbit  beau  & noble  dans  la  bouche 
d’un  Roi , fi  l’autorité  des  Ephores  eût 
pu  long-tems  fe  contenir  dans  de  juftes 
bornes. 

Le  règne  de  Théopompe  vous  offrira , 
mon  fils  , quelques  autres  évènemens 
intéreffans , tels  que  les  guerres  contre 
les  Argiens  & les  Mefféniens  ; mais  ces 
évènemens  appartiennent  à l’époque  fui-  * 
vante  > & nous  devons  nous  borner  3 
dans  cette  lettre  , à ce  que  renfenne 
rintervalle  que  nous  parcourons.  . 

Tandis  que  Sparte  s’illuftroit  par  la 
Légiflation  de  Lycurgue  3 ou  que  déjà  > 
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enorgueillie  de  fes  nouvelles  inftitutions  , 
elle  menaçoit , tour  à cour  , les  peuples 
qui  Tenvironnoienr , Athènes , jouilTant 
d’une  longue  paix , n’en  fupportoit  pas , 
avec  moins  d’impatience , le  genre  de  ^ 
Gouvernement,  trop  voifin  de  laKoyauté, 
qu’elle-même  avoir  établi  à la  mort  de 
Codrus  ( I ).  La  dignité  d’ Archonte  s’étoit 
perpétuée  fans  altération  dans  la  même 
famille  , depuis  Médon  , fils  de  Codrus , 
jufqu’à  Alcméon,  le  treizième  de  ceux 
qui  l’avoient  polfédée  auflî  long  - tems 
qu’ils  avoient  vécu.  Mais  la  vie  de  ce 
dernier  n’ayant  duré  que  deux  ans , le 
peuple  , après  fa  mort , réduifit  cette 
magiftrature  à dix  ans  , en  ' forte  que 
ans  Charops , fuccefleur  d’Alcméon , fut 
obligé  de  l’accepter  à cette  condition. 

Les  Corinthiens  avoient  envoyé,  quel- 
ques années  avant , fous  la  conduite 
d’Archias.,  une  Colonie  en  Sicile , où 

il  bâtit  Syraeufe  ( 2 ) j & Myfcellus  , 

» 


(i)  Ci-defTus  , p.  to  & fuiv. 
(1)  Marbr.  Epoq.  31. 
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Achéen  , avoit  fondé  , vers  le  même 
tems  , Crotone  en  Italie  , dans  cette 
partie  de  la  grande  Grèce  , voifine  du 
promontoire  Laciniüm , auquel  fe  ter- 
minoit  le  golfe  de  Tarente  (i).  Dans 
un  temps  plus  reculé  encore  , Caranus,  J- 
Héraclide  venu  de  Corinthe , régna 
le  premier  fur  la  Macédoine. 

En  remontant  jufqu’aux  premières 
années  de  la  vie  de  Lycurgue  > un  peu 
plus  de  900  ans  avant  l’ère  chrétienne', 
Rhodes  , qui  devoit  fon  exiftence  aux 
Doriens , & que  la  fertilité  de  fon 
terroir  , fa  lîtuation  avantageufe  , & la 
fureté  de  fes  ports,  invitoient  à la  na- 
vigation ôc  au  commerce , avoit  com- 
mencé à fe  rendre  célèbre  ( i ).  On 
attribue  aux  Rhodiens  les  premières  loix 
qui  aient  été  faites  fur  la  navigation  ; 
loix  fages  qui  ont  du  moins  fervi  de 
modèles  aux  Nations  commerçantes,  & 
qui  ont  autant  influé  fur  la  marine  des 


(i)  D’AnvilIe,  Gcogr,  anc.  t.  i , p.  212. 
(i)  Eufeb.  CAronic»  . 
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Grecs  & des  Romains , que  la  marine 
de  ces  deux  peuples  a influé  fur  leur 
grandeur  & leur  puiflànce  (i). 

Parmi  les  Phéniciens , Tyr  , cette 
autre  ville,  fameufe  par  fon  commerce  ( z}> 
& qui*,  depuis  la  mort  d’Hiram , con- 
temporain de  Salomon  , avoir  éprouvé 
quelques  révolutions , fur  lefquelles  il 
nous  importe  peu  de  nous  arrêter  (}), 
vit  monter  fur  le  trône  , vers  le  com-. 
mencement  du  neuvième  fiècle  avant 
Jéfus-Chrifl:,  Pygmalion,  frère  deDidon. 
ans  Lafeptième  année  du  règne  de  ce  Prince, 
Didon  quitta  la  ville  de  Tyr  pour,fe 
retirer  en  Afrique , où  elle  bâtit  une 
citadelle , appellée  par  les  Grecs  Byrfii, 
Il  paroît  que  Carthage  , ou  la  nouvelle 
ville , ne  fut  conftruite  que  quelques 
années  après.  C’étoit  déjà  à des  Tyriens 


(i)  Voyez  y fur  ce  fujet , la  favantc  Din- 
fcttation  de  M.  Paftorct  qui  a remporté  le 
prix  de  l’Acad.  des  lufcr.  en  17*^. 

(z)  Voy.  ci-delTus  , t.  z,  p.  z?*-  & f®iv. 

\ 

(3  ) Vid.  Jofeph.  1«  i , c.  5.  Contr,  Apion, 


Digitized  by  Google 


DE  L*  H I S T O 1 R E.  iSjtj 
qu’elle  ' devoit  la  fondation  de  fa  pre- 
mière Colonie  , c’eft-à-dire,  celle  des 
premiers  comptoirs  établis  fur  cette  côte , 
cinquante  ans  avant  la  prife  de  Troie, 
r-  iuivant  Appien  (i). 

L’Hifloire  d’Egypte  ne  nous  fournit 
qu’un  petit  nombre  de  faits  fous  l’épcque 
dont  il  s’agit  •,  mais  ils  commencent  a 
être  liés  de  nouveau  avec  l’Hiftoire  Sainte , 

& quelques-uns  mêmes  ne  nous  font 
connus  que  par  elle.  Le  Pharaon , dont 
' nous  ferons  mention  en  parlant  du  règne 
de  Salomon , eft,  à ce  que  l’on  préfume,' 
celui  qui  termine  la  vingt- unième  dy- 
naftie  de  Manérhon  , fous  le  nom  de' 
Sufennès.  Séfac  ou  Séfcnchis  , quiccm-  jod 
mcncela  vingt-deuxième,  & qu’il  a plu  ^ 
à quelques  Savans  de  confondre  avec 
Séfoftris  , quoiqu’il  fuit  confiant  que 
celui-ci  a précédé  de  beaucoup  la  prife 
de  Troie  (2) , nous  eft  aullî  plus  connu 


(i)  App.  Je  Bell.  Punie.  , 

( 2 } Frétct , Dcfenfe  de  la  Chronologie  i 

p.  ^}9. 


ant 
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par  le  Texte  Sacré  que  par  l’HiftoirePro- 
fone  •,  ce  qui  nous  force  de  renvoyer  à 
la  vingt-neuvième  lettre  , relative  à l’Hif- 
toire Sainte,  les  détails  qui  le  concemenr. 
S’il  eft  vrai  , comme  quelques  - uns  le 
prétendent , qu’il  loit  l’Alychis  d’Hé' 
rodote , -qui  fait  fuccéder , à ce  Prince , 
Mycérinus  (i),  il  faut  lui  attribuer  le 
veftibule  oriental  du  temple  de  Vulcain  , 
ouvrage  magnifique , décoré  de  figures 
fculptées  avec  art , & enrichi  des  plus 
beaux  ornemens  d’architeéture.  Afychis 
laifïa  aulïi  pour  monument  une  pyramide 
de  brique,  avec  cette  infcription,  gravée 
fur  une  pierre  : Ne  me  méprisé  pas  , 

EN  ME  COMPARANT  AUX  PYRAMIDES 
DE  PIERRE.  Je  SUIS  AUTANT  AU  DESSUS 

d’elles  , QUE  Jupiter  est  au  dessus 
DES  autres  Dieux  *,  car  j’ai  été 

BATIE  DE  BRIQUES  FAITES  DU  LIMON 
TIRÉ  DU  FOND  DU  LAC.  Ce  fut  lui  quî 
publia  une  loi  pour  défendre  d’em- 
prunter de  l’argent , à moins  qu’on  ne 
donnât  pour  gage  le  corps  de  Ton  père  j 

f 

(0  Hérodot.  1.  i , c.  ij^. 
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& la  loi  portoit  que  celui  qui  ne  re- 
tireroit  pas  un  gage  fi  précieux  , ne 
leroit  enfeveli  ni  dans  le  lépulcre  de  fes 
pères , ni  dans  quelque  autre  fépulcre 
que  ce  pût  être. 

Les  Rois  fuivans  n"ont  rien  fait  de 
remarquable.  Bocchoris , qui  remplit 
feul  la  vingt  - quatrième  dynaftie  dans 
Manéthon  , & à qui  Diodore  (i)  donne 
pour  père  Gnéphadus  , dont  nous  avons 
cité,  en  parlant  de  Menés  (2),  un  trait 
afiez  frappant  , fut  un  Roi  fage 
. & plein  d’équité.  Foible  de  corps  & 
d’une  taille  peu  avantageufe , il  n’en  fut 
pas  ipoins  , par  fes  grandes  qualités , 
l’objet  de  l’eftime  & de  la  vénération 
de  fes  fujets.  Voulant  régner  par  la  juftîce 
& non  par  la  force,  déteftant  les  maximes 
, du  Gouvernement  arbitraire,  éc  perfuadé 
que  rien  ne  nuit  plus  au  maintien  de 
l’autorité  que  l’abus  du  pouvoir , il  régla 
les  droits  & les  devoirs  du  Souverain  j 

(i)  Diod.  I.  I , fed.  1 , p.  42. 

Ct)  Voy,  ci-dcffus,  t.  i , p.  JH. 
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& tout  ce  qui  regarde  la  forme  des 
conventions  j il  excella  tellement  dans 
la  Jurifprudence , que  Ton  confervoit , 
du  tems  même  de  Diodore , plufieurs 
de  fes  décifions  & de  fes  jugemens. 
L’Hiftoire  , néanmoins  j fidèle  à nous 
tranfmettre  les  défauts  des  Princes  aind 
que  leurs  vertus  , en  rendant  hommage 
à fon  amour  pour  la  juftice , lui  re- 
proche un  des  vices  les  plus  capables 
de  l’altérer,  celui  d’avoir  été  trop  attaché 
à l’argent  (i). 

Lg  fin  malheureufe  de  ce  Prince,  après 
un  long  règne , 8c  celui  de  Sabacon  , 
qui  lui  fuccéda  félon  Manéthon  , ap- 
partiennent à l’époque  fuivante. 

Les  derniers  tems  de  celle  dont  je 
vous  retrace  , mon  fils  , les  faits  les  plus 
intérelïàns  , font  marqués  dans  l’Hiftorre 
par  une  grande  révolution  , faite  pour 
apprendre  aux  Princes  qu’il  vient  un 
moment , toujours  à craindre  pour  eux , 
où  les  peuples  fe  lalfent  également , .& 
d’un  Roi  defpote,  & d’un  Monarque 

(i)  Diod.  1.  I , fcd.  i t p. 


Digitized  by  Google 


DE  l’ Histoire.  iSf 

vicieux  & indolent.  Le  Royaume  d’Ar- 
^ ■ Cyrie  dominoic  depuis  long-tems 
fur  les  principales  contrées  de  TAfie  (i)  j, 
quoiqu’il  eût  déjà  fcufFert , félon  toutes  ' 
les  apparences , un  affoibliiîèment  con-^ 
fidérable  (i) , était  encore  très-puiflànt 
fous  le  règne  de  Sardanapale,  Après  une 
longue  fuite  de  Souverains  fi  peu  dignes  • 
de  mémoire  , celui  ci  fe  rendit  fameux, 
en  furpaifant,  par  fa  vie  molle  (Scdilfolue, 
les  débauclies  & la  mollelîè  de  tous  fes 

\ 

prédéceifeurs.  Enfeveli  comme  eux  dans  - 
1^  fond  de  fon  PaJ^s , livré  à une  troupe 
de  concubines  qui  régnoient  fur -lui  bien 
plus  qu’il  ne  régnoit  fur  fes  fujets  , 
habillé  en  fernme,  &plus  efféminé  qu’une 
femme  même  (3)  , il  "n’avoit  entre  les 
mains  que  des  ouvrages  de  laine  & de 
pourpre  j il  fe  làrdoit  avec  de  la  cérufe  , 
fç  parfumoit  d’elTences , recherchoit  avec 


(O  Hérodot.  1.  i » c.  5;, 

(x)  Yoy.  ci'deffus,  t.  i , p.  ^iSr 

(3)  Juft.  1,  I , c.  3.  Diod.  1.  1 f p.  10^ 
êi  fuiv.  Athen.  U ii,  p.  51?,  H©» 
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foin  les  alimens  & les  breuvages  les 
plus  propres  à exciter  les  paflîons  j '& , 
pour  tout  dire , en  un  mot , il  en  étoit 
venu  à ce  point  d’infamie , qu’il  abufoit 
également  des  deux  sèxes  , fans  fe  fon- 
cier , dit  l’Hiftorien  qui  nous  fournit  ces 
détails  , de  la  turpitude  attachée  à cet 
horrible  excès  (i). 

Arbacès , Général  de  fes  troupes  Sc 
Gouverneur  de  la  Médie  , voulut  juger 
par  lui-même  du  caraélère  & des  mœurs 
de  ce  Monarque  ; ayant  obtenu , à la 
faveur  d’un  préfent  fait  à l’un  de  fes 
eunuques , d’être  introduit  dans  le  Palais, 
il  le  vit , tel  que  nous  venons  de  le 
peindre  , le  fufeau  en  main  , filant  de 
la  pourpre  au  milieu  de  fes  courtifanes , 
diftribuant  à chacune  fa  tâche , & l’em- 
portant fur  elles  par  fes  regards  éaidiés 
& fes  attitudes  languilfantes  Sc  volup- 
tueufes.  Frappé  d’un  tel  fpeétacle,  Sc 
indigné  de  recevoir  la  loi  d’un  tel  homme, 
il  courut , au  fortir  du  Palais  , commu- 
niquer fa  rage  & fa  douleur  à,  tous  ceux 


(i)  Diod.  ubi  fupr. 
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qu’il  jugeoit  Signes  de  les  partager.  De 
ce  nombre  étoic  Béléfis  , extrêmement 
conbdéré  à Babylone  qui  s’étoit 
rendu  auflî  à Ninive.  Cet  homme , de 
l’ordre  des  Prêtres  Chaldéeps , & à ce 
titre  , plein  de  confiance  dans  l’Aftrologie 
judiciaire,  prédit  à fou  ami  l’entier  fuccès 
de  la  révolte  qu’il  méditoit.  Ils  convinrent 
enfemble  qu’Arbacès  fouleveroit  les 
Mèdes  & les  Perfes , tandis  que  Béléfis 
feroit  entrer  les  Babyloniens  dans  la  con- 
juration , à laquelle  il  tâcheroit  aufiî 
d’attirer  le  Roi  des  Arabes,  Ces  quatre 
peuples  ligués  ne  tardèrent  pas,  en  effet, 
à s’airembler  dans  un  même  lieu  , 
& composèrent  une  armée  de  400,000 
hommes, 

Si  l’on  en  croit  plufieurs  Ecrivains  , 
Sardanapale  n’eut  pas  plutôt  appris  ces 
nouvelles , que , rempli  de  frayeur  , il 
chercha  des  yeux  quelque  antre  pour  fe 
cacher  •,  mais  bientôt  après  , s’étant  mis 
€11  campagne  avec  une  ppignée  de  gens 
ramairés  , & ayant  été  vaincu  prefque 
jans  combattre , il  fe  fauva  dans  fon 
Palais , y fit  drelfer  un  bûcher , auqu^ 
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il  mit  le  feu , & s’y  brûla  , lui , fes 
eunuques , fes  femmes , fon  Palais  , & 
tous  fes  tréfors  ,*  qu’Athénée  f^t  monter 
à des  fommes  incroyables  (i). 

Selon  le  récit  de  Diodore  de  Sicile , 
ce  Prince  , au  contraire , fi  mou  , fi 
efféminé  dans  le  fein  du  repos  , ne  s’ou- 
. blia  pas  à la  vue  du  péril.  Il  aflêmbla , 
de  fon  côté  > des  troupes  de  toutes  les 
provinces  qui  lui  étoient  reliées  fidèles , 
ôc  s’étant  mis  à la  pourfuite  des  Rebelles , 
il  les  vainquit  dans  trois  combats.  RalTurés 
néanmoins  par  de  nouvelles  promelles  de 
Béléfis,  & avertis  queSardanapale,  plein  - 
de  la  fécuriré  que  lui  infpiroient  tant  de 
viéloires , s’étoit  replongé  dans  la  dé- 
bauche , ôc  la  faifoit  partager  à fes 
fpldats , ils  tombèrent  à l’improvifte  fur 
fon  camp  , firent  un  horrible  carnage 
de  fes  troupes , & en  pourfuivirent  les 
relies  jufqu’à  Ninive  , où  le  Roi  fe 
renferma , dès  qu’il  eut  envoyé , avec 
de  grandes  richelTes  , fes  trois  fils  & fes 
>ieux  filles  chez,  Cotta  , Gouverneur  de 


(i)  Athen.  uii  fupr, 

îa 
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la  Paphlagonie  , Tun  de  fes  plus  zélés 
ferviteurs.  Ge  Prince  crut  pouvoir  fe 
repofer  de  fa  propre  fureté  fur  un  ancien 
oracle , qui  portoit  que  jamais  Ninive 
ne  feroit  prile , à moins  que  le  fleuve 
ne  devînt  ennemi  de  la  ville.  Mais  après 
deux  ans  de  flége  , l’oracle  s’accomplit  > 
le  Tigre  s’étant  débordé  au  point  qu’il 
inonda  une  partie  de  la  ville , ôc  ren- 
verfa  vingt  ftades  de  murailles.  Le  Mo- 
narque ayant  ainlî  perdu  tout  efpoir  , 
finit  fa  vie  comme  nous  venons  de  le 
rapporter.  Arbacès  fut  proclamé  maître 
abfolu  de  l’Empire  j il  détruifit  Ninive , 
£c  donna  à Béléfis  le  Gouvernement 
de  Babylone , pour  prix  de  fes  fervices. 

Tel  efl:  , en  abrégé  , le  récit  de 
üiodore  , pris  de  Ctéflas  (1),  & qui 
renferme  plufieurs  faits  qu’on  a alTèz  de 
peine  à concilier.  D’autres  Ecrivains  ont 
encore  varié  fur  ces  mêmes  faits.  Suidas  (1) 
femble  inflnuer  que  Sardanapale  fut 


(i)  Diod.  i.  Z,  p.  118. 

(1^  Ad  VOL. 

Tome  III. 


N 
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brûlé  accidentellement  dans  fon  Palais  ; 
un  ancien  Ecrivain , cite  par  Athenée  > 
le  fait  mourir  de  vieillelïè  & de  débauché, 
après  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats  •, 
Callifthène  (i)  dit  qu  il  y a eu  deuxSar- 
danapale , l’un  courageux  & 1 autre  effé"* 
miné  (i). 

On  ne  fait  guère  plus  à quoi  s’en  te- 
nir fur  les  épitaphes  qui  le  concernent  '3). 
Selon  Cléarque  , Difciple  d’Ariftote  & 
Auteur  de  plufieurs  ouvrages  hiftoriques. 


Apud  Snlà,  ubi  fupr, 

(i)  Voyez  , au  fujet  des  deux  SarJanapalc  , 
le  Mémoire  de  M.  le  Prélident  de  Broffes  fur 
rHiftoirc  de-  la  divilîon  de  l’Empire  dAfTyriç 
& du  premier  fiége  de  Ninive , dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  lufcripdons , 
t.  Il  , in-4®.  & 3^  • 

M.  Fréret , dans  fon  EfTai  fur  1 Hiftoirc  & 
la  Clironologie  des  Afiyricns  de  Ninive  , 
veut  qu’il  y ait  eu  trois  Princes  de  ce  nom, 
Mém-  de  l’Acad,  des  Infor,  t,  5 , in-4®.  ôf 
t.  7 , in-ij..  ... 

(3)  Athçn.  1.  Il,  p.  52^9  J3Q, 
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i’infcrîptioii  gravée  fur  Ton  tombeau , 
près  d’Ancliialé  > yoifine  deTarfcs  étoit 
tout  Amplement  conçue  en  çes  termes  ; 
’Sardanapale  , FILS  d'Anacyndarax  , 
BATIT  Tarse  et  Anchialé  en  memb 
JOUR  (l)  i ET  maintenant  IL  EST  MORT. 
Clitarque  , dans  fon  Hiftoire  d’Alexan- 
dre (i)  , & d’autres  Ecrivains  y ajou- 
toieiit  ces  mots  : Passant  , mange  , 

BOIS  J et  RÉJ0UIS*T0I  , CAR  TOUT  LE 
RESTE  n’est  rien  , OU  tout  U tôjle  -ne 
yaut  pas  cela  y c’eft-à-dire,  un  claquement 
de  doigts  ; ce  qui  étoit  marqué  par  le 
gefte  de  fa  ftatue , telle  qu’on  la  voyoit 
fur  fon  tombeau. 

Amyntas  (3)  parloit  aulîî  d’un  monu- 
ment élevé  dans  Ninive  , &■  qu’on  re- 
gardoit  également  comme  le  tombeau 
de  Sardanapâle.  Ce  Prince  avoir  ordonné 


(i)  Ou  comme  on  Ta  aufll  entendu  aveo 
plus  de  vraifemblance  , bâtit  Tarsi  Si 
Anchialé  en  même  tems. 

il)  Atlïcn.  ubi  fupr. 

(3)  Apud  Athcn.  ubi  fupr. 

Ni 
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qu’on  y gravât  cette  autre  infcription 
qu’un  Poëte  Grec  avoir  traduite  en  deux 
vers , & dont  le  fens  étoit , qu’il  em- 
portoit  avec  lui  tout  ce  qu’il  avoir  mangé, 
&:  tout  ce  qu’il  s’étoit  procuré  de  plaifirs, 
mais  qu’il  laifîoit  tout  le  refte  (*i).  Epi- 
taphe , félon  la  penfée  d’Ariftote , plus 
digne  d’un  bœuf  que  d’un  Roi.  Hé  ! 
quoi , ajoutoit  Cicéron , l’infenfé  ofoit 
bien  dire  qu’il  lui  reftoit , après  fa  mort, 
ce  qu’il  n’avoit  même  polledé  pendant 
fa  vie , *que  dans  le  court  efpace  qui 
en  avoit  accompagné  la  jouifîànce  (z). 

Des  critiques  modernes  (3)  ont  exercé 
leur  fagacjté  fur  ces  épitaphes.  Quelques- 
uns  ontaccuféles  Grecs  d’avoir  confondu 
les  monumens  Sc  les  iiifcriptions  , d’avoir 

^■1.  ] . m . . .m>  % JL.  1 I "A.  > . V. 

/ 

(i)  Voyez  aufli  Diod.  1.  i , p.  iic, 

(1)  Cic.  Tufe,  Qtictfl.  {.  5,  n.  loi. 

' Çj)  Voy.  Mém.  de  l’Acad,  des  Infer.  t.  y,  in-4*. 
ac  t.  7,in-i2.  Eli'ai  fur  l’Hift.  &laChronol. 
des  Aflyr.  & dans  la  partie  de  THiftoirc  ^ 
t.  7 , in-4".  Utilicc  des  Langues  Orientales, 
fçcpndc  Panie,  & t,  4,  in- 11, 
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mal  entendu  celles-ci , qui  étoienr  en 
langue’  Chaldéenne  , d’avoir  même  cra-  ■] 

vaillé  d’imagination.  Nous  avons  peine  à ■ 

croire  qu’ils  fe  foient  accordés,  fans  aucun  ' 

fondement , à y donner  tous  à peu  près 
le  même  fens  y de  nous  j ugeons,  d’ailleurs* 
peu  nécelfaire  de  nous  arrêter  plus  long- 
tems  fur  les  difficultés , vfaies  ou  pré- 
tendues » qu’on  forme  à cet  égard. 

, Ce  qui  nous  importe  le  plus  * nioA 
fils , de  toute  THiftoiré  de  Sardanapale., 
en  mettant  à part , pour  les  Princes  » 
la  grande  leçon  qu’elle  leur  préfente  > 
c’eft  de  fixer,  s’il  fe  peut,  les  événemens 
qui  ont  fuivi  la  révolte  des  plus  belles 
Provinces  dont  les  Etats  du  Monarque 
étoient  compofés*  L’Empire  d’Aflyria 
a-t-ir  été  entièrement  détruit  par  les 
Mèdes  & les  Babyloniens  , ou , félon 
Popinion  la  plus  commune , a-t-il  fotm(^ 
comme,  une  fécondé  -Monarcliie  , qui 
n’a  été , après  la  défaite  de  Sardanapale , 
qu’un  démembrement  de  la  première  ? 

Voilà  , après  tout , ce  qu’il  nous  eft 
Je  plus  elTèntiel  de  déterminer.  Sans  en- 
trerà cet  égard , dans  de  longues  dif- 

n y 
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cuflions , qui  re  feroient  peut-être  que 
nous  jetter  dans  de  plus  grands  embarras, 
tontentons  - nous  d’obferver  que  * c’eft 
depuis-  la  révolte  des  Mèdes  que  nous 
voyons  les  Rois  d'A(î}Tie  jouer,  dans 
THiftoire , un  rôle  plus  marqué  •,  ce  qui 
prouve  que  cet  Empire , quoiqu’afFoibli 
par  la  révolution  dent  nous  venons  de 
parler  , n’a  pas  été  entièrement  dérruir^ 
'D’après  les  plus  fortes  préfemptions , 
il  y a J au  contraire , tout  lieu  de  penfer',. 
premièrement,  que  Ninive  n’a -pas  été- 
tafée  jufqu’aux  fondemens,  comme  Cté- 
(ias  le  prétendok , & qu’il  faut  rapporter 
fa'deftruéHon  à un  autre  fiècle  poûérieur 
de  plus  de  150  ans  y ainfi,  qu’il  faudrok 
peut-être  rapporter  à un  autres  Sardana-- 
pale  ce  que  le- même  Ecrivain  racontoit 
du'  premier, 

^ Secondement , que  ce  Monarque  i. 
après  quelques  " alternatives  dé  bons  ÔÇ 
' de  mauvais  fuccès  , n’avoit . conf^ti  à 
fe  dépouiller  de  l’Empire  que  pour  le 
remettre  à quelque  autre  Prince  Alïyrien» 
ou  plus  vraifemblablement,  à fon  propre 
fils , & pour  mener  une  vie  confqrme  à 


Digitized  by  GoogI 


DE  L*  H I S t ô I ».  É.  195  ■ 

foli  penchant  ; ce  qui  explique  cettô 
longue  caducité  dont  Clitarque  a parlé  ( i ), 
ainfî  que  fon  tombeau  , fa  ftatue , 6c 
fon épitaphe,  qui,  du  lems  d’ Alexandre', 
fe  voyoient  encore  près  d'Ancliialé.  ) 
Troi(îèmement , que , . conformément 
à ce  que  dit  Hérodote  (2) , les  Mèdes , 
après  leur  révolte , auront  recouvré  leur 
liberté  , mais  fans  avoir  de  Roi  jufqu’à 
Déjocès  ; foit  que  dans  cet  intervalle , 
vivant  fous  leurs  propres  loix  , ils  aient 
joui  d’une  entière  indépendance  *,  foie 
■qu’ils  aient  été  , dans  ces  premiers  tems  » 
comme  feudataires  des  Rois  d’AlTyrie  > 
ainfi  que  l’a  voient  été , au  rapport  de 
Platon  (3) , les  Monarques  Troyens  , 
dans  le  tems  du  fiége  de  Troie  , c’eft-à- 
dire  , au  moment  de  leur  plus  grande 
puilî^ice  (4).  Nous  verrons  , en  effet  , 


(i)  jépud  Achen.  I.  II. 

(1)  Hérod.  1.  1 , c.  53  & ^6. 

(3)  Plat,  de  Legtb.  1.  j. 

(4)  Voy.  ci-dçflus,  t.  a , p.  jotf,  J15  i 

...  . . 

N4 
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Salmana/Tàr , qui  vivoit  avant  Déjocès, 
.difperfer  les  peuples  du  Royaume  d’Ifraël 
parmi  les  Mèdes  (i)  ; ce  qui  fuppofe 
quelque  efpèce  de  fouveraineté.  A l’égard 
d’Arbacès,  qu’on  peint  comme  un  Prince 
généreux  (2) , ou  il  Te  fera  contenté  de 
la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  en  afFran^ 
chilTant  fa  patrie  du  joug  onéreux  qu’elle 
portoit , ou  , s’il  a régné , ce  n’aura  été', 
félon  le  fyftême  d’un  Auteur  moderne  ( 3 } , 
que  fur  d’autres  Provinces  de  la  Médie  , 
de  la  réunion  defquelles  il  fe  fera  formé 
une  Monarchie , dont  on  doit  le  con- 
sidérer comme  le  premier  Souverain. 

. Quatrièmement , enfin , que  les  Ba- 
byloniens , après  avoir  fecoué , en  même 
rems  que  les  Mèdes  , le  joug  des 

‘ (i)  4 Reg.  ç.  17,  f,  e. 

(i)  Diod.  I.  1 , p.  114. 

(3)  Voyez,  Hans  les  Mém,  de  l’Acad.  des 
Jnfcr.  t.  x3,  in-4".  & j8,  in-ii,  le  Mcm, 
de  M.  de  Bougainville  , dans  lequel  il 
f flaye  de  concilier  Hc'rodote  avec  Ctélîas'  an 
fujet  de  la  Monarchie  des  Mèdes, 
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Airyriens  , qu’ils  ponoient  depuis  lî 
long-tems  ( i ) , auront  confenti  à recevoir 
un  Roi  de  leur  Nation/dans  la  perfonne 
de  Béléfis  , qui  commença,  de  (o)i  côté, 
une  nouvelk  Monarcliie  à Babylone. 

La  date  précife  de  cette  révolution 
importante  foufFre  elle -même  bien  des 
difficultés.  Nous  la  fixerons , félon  notre 
mamere  de  compter , a 1 an  770  avant  ciuiiL 
Tère  chrétienne.  . . 

Nous  n avons  que  très-peu  de  cliofes 
à dire , fous  cette  époque , relativement 
aux  faits  qui  concernent  l’origine  du 
peuple  célèbre  auquel  étoit  réfervé  l’Eili- 
pire  du  monde.  Nous  avons  vu  la  fuite 
des  premiers  Rois  d Albe  qui  ont  luccédé 
à Afcagne,  fonfondateur.  Après  Albe  (2), 
ont  régné , de  pere  en  fils , Atys , Ciapys, 
Capétus  , Tibérinus , qui.^  s’érhnt  noyé 
en  paffiant  le  fleuve  Albula  , lui  lailTa 
le  nom  de  Tibre,  fi  connu  dans  1 Hiftoire  > 
Agrippa,  Romulus Sylviusj.qui , frappé 


(»  )Voy.  ci-dèflïïs  ; t.  i‘,  p.  544.  ' 

rit  Liv.  I.  I,  . 

Ni 
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d^un  coup  de  foudre  , mit , avant  d’ex- 
pirer , le  feeptre  entre  fes  mains  d’A- 
ventinus  , fon  fils.  Celui  - ci  donna 
fon  nom  à la  colline  fur  laquelle 
il  fut  enterré'.  Pfocay  qui  régna  après, 
lui , lailfa  'deux  fils  ^ Numiror  & Amu- 
|ius  (i).  Numitor  , comme  étant  Taîiié 
avoit  été  défigné  par  fon  père  pour  lu^ 
fuccéderj  mais  Amulius  le  chaira  du 
trône  pour  y monter  à fa  place  , -fit 
mourir  tous,  les  enfans  mâles  de  fon 
frère,  & mit  fa  fille,  Rhéa-Sylvia„ 
au  nombre  des  Veftales , afin  de  lui  Ôter 
toute  efpérance  de  poftérité.. 

Malgré  ees  précautions  , Rhéa  mit 
au  monde  deux  jumeaux , Remus  ôc 
.Romulus  , & prétendit , pour  fe  fouf— 
traire  au  fupplicè  , que  Mars  lui  avoit 
fait  viotence..  Amulius  , que  quelques- 
Ecrivains  font  complice  du  crime  de- 
fk  nièce  , la  fit  enfenner  dans  une  étroite^ 
prifon & ordonna  qu’on  .jettât  les. 
deux  jumeaux  dans  le  Tibre.,  Le  fleuve 

^ r'  ^ 

(i)  Tir.  1À\'^  ubi fupr^  Dionyf.  Halic..L  a 

Plan,  i/i  ‘ ‘ ’ 
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s'étant  débordé  , ceux  qui  avoient  ordre 
de  noyer  les  deux  enfans , fe  contentèrent 
de  dépofer  leur  berceau  au  premier 
endroit  où  les  eaux  s’étoient  arrêrées'j 
mais  elles  laifsèrent  bientôt  le  berceau 
à fec  en  fe  retirant  , & une  louve  , 
defeendue  des  montagnes,  vintles  allaiter, 
Fauftulus  , qui  avoir  Tlntendanee  des 
troupeaux  du  Roi , touché  de  ce  fpec- 
tacle  , les  emporta  dans  fa  maifon  > &: 
les  donna  à nourrir  à fa  femme  Lau- 
rentia.  Selon  un  autre  récit , qui  donna 
lieu  , dit-on  , à cette  fable , & qui  eÆ 
peut-être  une  fable  lui-même , quoique 
plus  vrailemblable  que  la  première  > la 
femme  de  Fauftulus , appellée  Laurentia, 
s’étoit  attiré  le  nom  de  Louve  par  fes 
déréglemens,  ' 

Les  deux  junaeaux  , en  grandilfanr, 
ne  fe  bornèrent  pas  à la  garde  des 
troupeaux.  Endurcis  par  la  chafte  & 
par  d’autres  exercices  violens , ils  osèrent 
attaquer  des  voleurs  chargés  de  butin  > 
& partagèrent  ces  premières  dépouilles 
avec  leurs  compagnons.  Le  nombre  des 
Paûeurs  <pui  les  recomioilTbienr  pour 

N 6 
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leurs  Chefs , ‘ s’étant  accru , ils  traitèrent 
enfemble  d’affaires  plus  férieufes , & 
s’amusèrent  aulîl  à célébrer  des  jeux  , 
tels  qu’on  en  célébroit  alors  aux  fêtes 
nommées  Lupercales. 

Dans  ces  fêtes»  apportées  par  Evandre, 
originaire  d’Arcadie  , qu’il  avoit 
établies  fur  une  montagne  appellée 
Palantée  , du  nom  de  fa  ville  natale  , 
mais  qu’on  nomma  depuis  le  Mont 
Palatin  > des  jeunes  gens  courant  tout 
nuds  çà  & là , avec  beaucoup  de  licence  , 
chantoient  des  hymnes  en  l’honneur  de 
Pan  le  Lycien.  Un  jour,  que  les  deux 
frères  s’occupoient  de  ces  jeux  > les  bri- 
gands à qui  ils  avoient  enlevé  leur  proie  » 
tombèrent  tout  à coup  fur  eux  , fe  fai- 
fîrent  de  Rémus , tandis  que  fon  frère, 
fe  défendant  avec  courage  , s’échappoit 
de  leurs  ^ mains  , & menèrent  leur  pri- 
fonnier  à Amulius  , devant  lequel  ils 
l’accufèrent  de  faire  des  courfes  , avec 
Rémus  , fur  les  terres  que  le  Roi  avoit 
laifièes  à Numitor , & de  les  mettre  à 
contribution.  Amulius , paroilîànt  touché 
de  leurs  plaintes , renvoya  i’accufé  à 
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Numitor,  pour  être  puni  comme  ce 
Prince  le  jugeroit  à propos.  Fauftulus, 
qui  avoit  foupçonné  de  tout  tems  que 
les  deux  enfans  qu’il  élevoit  dans  Ta 
maifon  étoient  de  race  Royale  , s’en 
étoit  déjà  ouvert  à Romulus  à la  vue 
du  danger  que  couroit  fon  frère  , avant 
qu’il  eût  été  remis  entre  les  mains  de 
Numitor.  Romulus  ordonna  à l’inftant 
à tous  fes  compagnons  de  fe  rendre  , 
par  différentes  routes , au  Palais  d’A- 
njulius , pour  fondre  tous  enfemble  fur 
lui , au  moment  où  il  s’y  attendroit  le 
moins.  Rémus  s’y  rendit , de  fon  côté  , 
avec  une  autre  troupe  que  lui  avoit 
donnée  Numitor , dans  la  perfuafion  où 
il  étoit , d’après  fes  prefîèntimens  , & 
fur-tout , d’après  diverfes  queftions  faites 
à Rémus  , que  les  deux  jeunes  gens 
étoient  fes  ,petits-fils.  Amulius  fut  tué 
dans  ce  tumulte  *,  & Numitor  ayant 
fait  reconnoître  aux  Albains,  dans  les 
deux  Princes  , le  fang  des  Sylvius , fut 
rétabli,  par  fes  petits-fils  & parle  peuple, 
fur  le  trône  que  fon  frère  lui  avoit 


J 
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Romulus  & Rémus',  fuivis  d’une 
grande  multitude  d’Albains  & de  Latins  , 
entreprirent  alors  de  bâtir  une  ville  fur 
le  mont  Palatin  , au  pied  duquel  ils 
avoient  été  expofés  & nourris  î mais 
cette  même  foif  de  régner  qui  ttvoir 
dépolîedé  leur  aïeul , caufa  auffi  en- 
tre eux  une  diflention  dans  laquelle  la 
fuperfHtion  fut  prife  pour  arbitre , & qui 
fe  temiina  par  la  plus  funcfte  cataflxophe* 
Ayant  l’un  & l’autre,  comme  jumeaux  , 
un  droit  égal  à la  couronne  , ils  con- 
vinrent enfemble  de  confulter  le  vol  des 
oifeaux  , pour  favoir  à qui  des  deux  les 
Dieux  réfervoient  l’honneur  de  donner 
fon  nom  à la  ville , & de  la  gouverner 
en  qualité  de  Roi.  Romulus  fe  plaça 
fur  le  mont  Palatin , ôc  Rémus  fur  le 
mont  Aventin.  Celui-ci,  dit-on,  ap- 
perçut  le  premier  fix  vautoius  , & ayant 
publié  ce  préfage,  il  fut  falué  comme 
Roi  par  ceux  qui  lui  étoieni  dévoués.. 
Le  moni^nt  d’après  , Romulus  en  ayant 
vu  douze  , reçut  des  Cens  un  pareil! 
hommage.  La  difpute  s’échauffa  entre 
les  deux  partis  j on  en  vint  aux  mains'. 
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:&,dans  la  mêlée , Rémus  reçut  un  coup- 
qui  le  priva  tout  à la  fois  du  fceptre  ÿc 
de  la  vie.  D’autres  ont  prétendu  que 
Rémus , ayant  fauté  par  mépris  le  folîè 
que  fon  frère  avoir  frit  creufer  autour 
des  murailles  qui  dévoient  environner 
la  nouvelle  ville  , Romulus , piqué  de 
. cette  infulte  , Tavoit  tué  de  fa  propre 
main. 

Nous  n’infifterons  pas  fur  toutes  les 
circonftances  de  ce  récit , rapportées  Ci 
diverfement  par  les  anciens  Ecrivains  , 
& fur  lefquelles  on  peut  confulter  les 
Auteurs  que  nous  avons  cités  (i).  Tite- 
Live  (z)  convient  que  les  eommencemens 
de  l’Hiftoire  Romaine  font  Ci  frbuleux  > 
qu’il  n’ofe  les  garantir.  Plutarque  i quoi- 
qu’aflez  crédule  , fait  encore  mieux  voir,, 
dans  fa.  vie  de  Romulus,  ain(î  que 
Denys  d’Halicarnafle  , dans  fon  premier 
livre  des  Antiquités  Romaines  , le  peu: 
de  fond  qu’on  doit  faire  fur  tout  ce  que 


(i)  Tit.  Liv.  Dionyf.  Haiic.  Plut.  td>i  fupn 
^ (x)  In  Puf^ 
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les  Hiftorieiis  ont  raconté  de  ces  premier? 

tems  (0* 


T 

(i)  En  général,  rien  n’efl:  pins  inccitam 
tjuc  ce  qu'on  en  a écrit,  à n’cn  juger  meme 
que  par  la  contrariété  des  Hiftoricns  fur  le 
fond  des  faits  comme  fur  les  détails,  Tite- 
Livc  expofe , en  peu  de  mots,  les  principales 
caufes  de  cette  incertitude  au  commencement 
de  fon  fixième  Livre  : » J’ai  rapporté  , dit-il  , 
dans  les  cinq  premiers  Livres  , tout  ce  qui 
s’eft  paffé  depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 
qua  fa  prife  par  les  G=iu!ois.  Ces  événcniens 
font  obfcurs  , non  feulement  à caufe  de 
leur  antiquité  , qui  fait  qu’ils  échappent  ^ 
à la  vue,  par  le  grand  éloignement  dans  le- 
quel on  les  apperç  )it , mais  encore  par  le 
peu  d'ufage  cjii’on  avoit  alors  de  l’Ecriture., 
qui  eft  cependant  le  feul  moyen  sûr  de 
les  fauver  de  l’oubli.  Outre  cela , prefqut 
tout  ce  qui  fe  conlcrvoit  dans  les  Livres  des 
Pontifes  , dans  les  Archives  de  l’Etat  , ou 
chez  les  Particuliers  , a péri  dans  l’inccndic 
qui  a confumé  la  ville 

Pour  confirmer  tous  les  doutes  que  ce  feul 
pafiage  feroit  naître,  il  fufiira  de  lire  avec 
un  peu  d’attention  l’ouvrage  qui  a pour  titre 
Dijfcrtation  fur  t ifKtrtiiude  des;  èmq  prtitûeps. 
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La  véritable  époque  de  la  fondation 
de  Rome  (i)  , eft  fujette,  comme  tout 
le  refte  de  fou  ancienne  Hiftoire , à 
une  foule  d’opinions  diverfes  •,  les  uns 
la  faifant  remonter  jufqu’aux  Troyens, 
fous  la  conduite  d’Enée  , & joignant 
à ceux-ci  les  Aborigènes  , qui-  étoient 


ficelés  de  VHifioire  Romaine.  On  peut  confiiltct 
auffi  dans  les  Mémoires  de  l’Acad.  des  Infcrl 
c.  6 t in-4”.  & r.  84  in-ii  ,•  la  DilTertatieQ 
de  M.  de  Pouilly , fur  l’incercitude  des  quatre 
remiers  lîccles  de  Roms  , fans  négliger  néan- 
moins les  Difeours  de  M.  l’Abbé  Sallier,  dans 
lefqucls  cet  Académicien  s’efforce  au  contraire 
^ prouver  que  les  Romains  avoien^  des 
monumens  publics  de  leur  Hiftoire  aufli  an- 
ciens que  la  fondation  même  de  leur  ville. 

> ( I ) Suivant  Denys  d’Halicarnaffe  & 
peftus , il  y a eu  pluiicurs  Rome  antérieures 
à celle  bâtie  par  Romulus.  Denys  voulant 
peut-être  faire  honneur,  à la  Grèce  » fa  pa- 
trie ) donne  pour  ancêtres  aux  Romains  ' les 
Grecs  qui  vinrent  en  différens  tems  s’établir 
dans  le  l^atium.  Les  Troyens  eux-mêmes  , 
fondateurs  de  la  vlHc  d’Albc  1 étoicuiL»  feloA 
Jui,  Grçcs  d’origine, 
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les  premiers  habitans  du  pays;  les  autres 
l’attribuant  à Evandre,  Arcadien  (i)  , 
celui  qui  avoit  imutué  en  Italie  les 
Lupercales  ; d’autres  encore  donnant 
pour  fondateur  à cette  ville  un  Romanus 
ou  un  Rémus,  bien  antérieur  à Ro- 
piulus  ; plufieurs  enfin  difputant  fur 
ce  dernier , tant  pour  les  fables  qu*on 
racontoit  à fon  fiijet , que  pour  l’année 
où  Rojne  fut  bâtie  par  fes  foins.  Parmi 
tant  d’opinions  différentes , nous  nous 
^ tiendrons  à celle  de  Varron  , qui 


(i)  Scion  une  ancienne  tradirion  , Evandçç 
avoit  du  moins  bâti  fur  le  mont  Palanrl^ 
une  ville  qui  fut  depuis  renfermée  dans  l’cn- 
ceinte  de  Rome,  & qui  lui  fervit  de  pre- 
mière forterefle.  Aufli  Virgile  appclle-t*  il  ce  Roi, 
Romand  Conditor  areïs  , ( Æoeid.  f.  8 ).  Voy. 
dans  ce  8'.  Livre  de  l’Enéide  tout  ce  que  dit 
Virgile  fur  Evandre  & fur  les  entretiens  qu’il 
lui  fuppofe  avec  Enée,  Jorfquc  celui-ci  vint 
implorer  fon  fécours  pour  s’établir  en  Italie. 
On  y trouve  les  plus  anciens  monumens  de 
Rome , & ea  partie  fes  premiers  ufages  re- 
ligieux, qui,  dans  l'idée  du  Poète  , étoient 
^us  aux  Areadieas. 
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fixe , fous  Romulus , cette  fondation  à 
la  quatrième  année  de  la  fixième  Olym- 
piade ; ce  qui  fonnera  pour  nous  la 
huitième  époque  de  THiftoire  an- 
cienne. 

Après  ce  que  nous  avons  rapporté 
des  différens  Etats  de  la  Grèce , & en 
particulier  de  la  Légiflation  de  Ly- 
curgue , nous  croyons  devoir  remettre 
à l’époque  füivante  , qui  nous  fournira 
plus  d’objets  de  comparaifon , les  oh- 
fervatioos  générales  relatives  au  Gou- 
vernement', aux  mœurs , & aU  progrès 
des  Sciences  ôç  des  Arts,  depuis  la  guerre 
de  Troie. 

Avant  que  de  palTèr  àl’Kilkjîre  Sainte, 
dans  l’intervalle  dont  nous  nous  oceu^ 
pons , je  ne  dois  pas  oublier , mon  fils  , 
de  vous  offrir  l’extrait  de  ce  qui  nous 
refte  du  Chou-king , fur  l’hiftoire  de  la 
Chine , que  nous  allons  reprendre  au 
règne  de  Vou-vang.  Ce  précis , joint  à 
celui  que  je  vous  ai  déjà  tracé  > des 
trois  premières  Parties  de  ce  Livre  , ôç 
aux  réflexions  que  je  vous  ai  fait  faire, 
gçhevçra  de  vous  dupuei;  une  idée  exaél» 


7H  ,ai>* 
av.int  Jcfus- 
Chiilt. 
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de  la  nature  du  Chou-king  lui-même , 
ainlî  que  de  la  plupart  des  opinions , 
des  moeurs,  & des  coutumes  des  Chinois  j 
dans  ces  premiers  tems. 
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LETTRE*  XXVIII. 

Suite  de  Tlîijloirede  la  Chine  ^ prife  dti 
Chou-king  y depuis  k^ou^vang  ^ fonda- 
'■  teur  de  la  dynajlie  des  ' Tcheou  j tan 
1050  avcmt  Jéfus-Chrifi  j félon  le 
Kang-mo  j & tan  1 1 iz  , félon  le 
Tfou-chou  J jufquau  règne  de  Ping- 
■ ' vang  J jjo  ans  avant  t Ere  Chrétienne. 

"Vous  avez  vu  , mon  fils  , de  quelle 
manière  , parmi  les  Chinois  , l’Empire 
palfa  de  la  dynaftie  de  Chang  , ou 
Yn , dans  celle  des  Tcheou,  Vou-vang, 
Roi  de  Tcheou  , en  dépouilla  Ti-fin , 
en  s’offrant  au  peuple  comme  un  Prince 
envoyé  du  Ciel  , pour  punir  le  Roi 
de  Chang , & pour  gouverner  à fa 
place,  Un  feul  combat  ayant  décidé  du 
fort,  de  l’Eippire , Vou-vang  remit  Iç 
gouvernement  fur  l’ancien  pied , & les 
peuples  témoignèrent  beaucoup  de  joiç 
de  fe  voir  fournis  au  Roi  de  Tcheou. 
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Dans  une  des  années  de  fon  règne  i 
le  Roi  interrogea  Kit-fe,  & lui  dit  î 
»»  O ! Kit-fe  , le  Ciel  a des  voies  fe- 
» crettes  par  lefquelles  il  rend  le  peuple 
« tranquille  & fixe.  Il  s’unit  à lui  pour 
» l’aider  à garder  fon  Etat.  Je  ne  connois 
**  point  cette  règle  ; quelle  eft-elle  (i) 
Ki-tfe  répondit:  « J’ai  oui  dire  qu  au- 
trefois Kuen  (2.) , ayant  empêché  l’é- 


• (i)  Cette  règle  fondamentale  eft  la  droit# 
raifon,  la  confcicnce^  la  lumière  naturelle. 
Kong-ing-ta , fameux  interprète  des  Livres 
clalTiques , qui  vivoit  fous  Tai-tfong , Empe- 
reur de  Tang,  & dont  les  Commentaires 
furent  publics  lan  de  J,  C,  > s eft  fort 
étendu  Âir  ce  paragraphe.  Il  dit  que  l’homme 
a reçu  du  Ciel  fo»  corps  & fon  ame  fpiri- 
tucllc  ; q«c  tout  ce  qu’il  a 3 dans  quelque 
état  qu’il  foit , lui  vient  du  fecours  du  Ciel  3 
qu’il  7 a une  raifon  immuable  qu’on  con- 
noît.  Si  on  la  fuit , on  eft  heureux  j fi  on 
l’abandonne  , on  eft  malheureux.  Or,  dit-il  , 
le  Ciel  nous  aide  à fuivre  en  tout  cette 
raifon  immuablcjc’eft  pourquoi  il  nous  aide 
à garder  notre  Etat. 

(x)  Kuen  eft  le  père  dtt  Roi  Yu  , qui 
fur  c;  la  à Chun.  Voy.  eUdefius,  p.  (8^)* 
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coulement  des  eaux  de  la  grande  inoiv- 
dation,  les  cinq  Hing  (i)  furent  en-, 
tièrement  dérangés  î que  le  Seigneur 
(Ti)  (2),  qui  en  fut  indigné  , ne  lui' 
doiina  pas  les  neuf  règles  du  Hong- 
fan  y que  ce  Kuen , abandonnait  la 
règle  fondamentale,  fut  misenprifon, 
ôc  mourut  miférablement  *,  mais  qu  Yu 
reçut  du  -Ciel  ces  neuf  règles  , &, 
qualors  la  règle  fondamentale  fut  en 
vigueur. 

La  première  règle  du  Hong-fàn  efi: 
ce  que  l’orî  nomme  les  cinq  Hing  ; la 
fécondé  efl:  l’attention  dans  les  cinq 
occupations;.  la  troifîème  eft  l’applica- 
tion aux  huit  règles  du  gouvernement  ; 
la  quatrième  eft  l’accord  dans  les*  cinq 
périodes  ; la  cinquième  eft  l’ufage  du 
but,  ou  terme  , ou  milieu,  du  Maître 
fouverain  (3)  ; la  fîxième  eft  la  pra- 


(i)  ,On  verra  dans  un  inftanç  ce  qu’on  doit 
entendre  par  les  cinq  Hing. 

^ (i)  Le  Ti  eft  le  Chang-ti. 

(})  Le  Maître  fouverain  ctoit  le  Roi,  Pour 
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tique  des  trois  Vertus  ; la  feptième 
eft  l’intelligence  dans  l’exaraen  de  ce 
qui  eft  douteux  i k huitième  eft  i’at^ 
tenticn  à toutes  les  apparences  qui 
Ihdiquent  quelque  chofe  j la  neuvième 
eft  l|i  recherche  des  cinq  félicités,  & 
la  crainte  des  fix  mallieurs. 

Ki-tfe  explique  enfuite  dans  le  même 
Chapitre  (i)  , les  neuf  règle?  ; Cha- 
pitre curieux  par  le  mélange  de  phy- 
fique  , d’mftrologie  , de  divination  , de 
morale,  de  politique,  & de  religion 
qu’on  y rencontre.  Je  vous  ert  citerai 
de  nouveau  , mon  fils  , quelques  ar- 
ticles qui  vous  feront  juger  de  tous 
les  autres. 


entendre  ceci,  il  ‘faut  fc  fouvenir  , die  le 
P.  Gaubil , que  la  Chine  avoit  autrefois  beau* 
coup  de  Princes  ou  Seigneurs  tributaires. 
Plufieurs  de  ces  Etats*  étoient  défignés  par 
le  caradere  Kouc , qui  lignifie  Royaume.  Ces 
Princes  avoienc  le  titre  de  TcKin , Sujet. 

* » 

(i)  Ce  Chapitre  eft  le  quatrième  de  la 
dernière  Partie  du  Chou-king. 
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ï^.  Les  cinq  Hing  font  ï.  Teau  , 
1.  le  feu,  3.  le  bois,  4.  les  métaux  , 
5,  la  terre.  LVau  eft  humide  & def- 
cend  *,  le  feu  brûle  & monte  t,  le  - boîT 
fe  courbe  &c  fe  rcdrelîè  ; les  métaux 

0 ' 

fe  tondent  ôc  font  lufceptibles  de  chan- 
gemens  *,  la  terre  efc  propre  aux  fe- 
mences  ôc  aux  moitrons.  Ce  qui  def- 
cend  & eîl  humide  a le  goût  du  fel  ; 
ce  qui  brûle  & s’élève  a le  goût  amer; 
ce  qui  fe  courbe  & le  redreli'e  eft 
acide  ; ce  qui  fe  fond  de  fe  transforme 
eft  d’un  goût  âpre  ôc  piquant;  ce  qui 
fe  sème  Ôc  fe  recueille  eft  doux  (i). 


(i)  On  peut  prendre,  dans  ce  pafTage  , 
une  idée  de  la  PhyCque  des  Chinois  du  tems  . 
de  Vou-vang;  & peut-être  ccoit-cc  celle  du 
tems  de  Confucius , ou  meme  des  tems  pos- 
térieurs ; car  on  ne  croit  pas  qu’ils  aiei  t 
fait  à cet  égard  de  grands  progrès,  non  plus 
que  fur  bien  d’autres  parties  cflenticlles  de  ' 
nos  connoiflaaces,  »»  Il  paroît , dit  le  P.  Gaubil , , 
dans  une  de  fes  notes  fur  ce  chapitre  , qite 
les  Chinois  ont  admis  une  matière  homogène 
da'ns  cous  les  t^orps;  ils  ont  admis  une  amc 
fubliftante  après  la  deftruftion  du  corps  j ils 
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i®.  Les  cinq  occiiparions  ou  affaires 
font,  I.  la  figure  extérieure  du  corps# 

2.  la  parole  , 3.  la  vue , 4.  fouie,  j.  la 
pênieê.  L’extérieur  doit  être  grave  & 
refpeétueuxj  la  parole  doit  être  hon^ 
nête  J la  vue  doit  être  difHnéte  *,  fouie 
doit  être  finei  la  psnfée  doit  être  pé- 
nétrante , ÔcCf 

3®.  Les  huit  règles  du  Gouverne^ 
ment  font,  i.  les  vivres,  2.  les  biens, 

3.  les  facrifices  ôc  les  cérémonies  , 

4.  les  Se-kong , 5.  les  Se-ton , 6.  les 
Se-keou  (i)  , 7.  la  manière  de  traiter 
les  étrangers  8.  les  armées. 


ont  admis  des  Efpiits  & un  Être  fpiriiucl  , 
maître  du  Ciel , de  la  terre , & des  hommes  j 
mais  ils  ont  été  mauvais  Phyfîclcns,  & fe  font 
mis  v'cu  en 'peine  de  la  Métaphyfique  & de 
la  Dialcélique  j ils  n’oiit  -pas  trop  penfé  à 
examiner  le  fond  de  leurs  raifonnemeus  fur  la- 
naturc  des  Êtres  ; ils  n’ont  nullement  ap- 
profondi la  queftion  de  l’union  de  famé 
av'cc  le  corps  , ni  celle  des  opérations  dç 
J’amc  CT, 


(1)  LeSç-kong  avoit  foin  des  Palais,  mai-* 
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4'’.  Les  cinq  périodes  font  ,•  i.  Tan- 
née , 1.  la  lune,  3.  le  foleil , 4.  les 
étoiles , les  planètes  , & les  lignes , 
5.  la  méthode  de  calculer. 

5®.  I.e  terme  du  Souverain  ( ou 
le  milieu  du  Souverain  ) , eft  que  fi 
le  Souverain  fait  voir  dans  fa  perfonne 
ce  jufte  milieu  (la  droite  raifon)  , il 
fe  procure  les  cinq  félicités  (i),  & il 
les  procure  enfuite  aux  peuples. 

6°.  Les  trois  vertus  font,  i.  la 
droiture  , 2.  Texaûitude  ôc  la  févérité 
dans  le  Gouvernement , 3.  l’indulgence 
& la  douceur. 

Quand  tour  eft  en  paix , dit  Ki-tfe , 
la  feule  droiture  fuffit.  S’il  y a des 
jnéchans  qui  abufent  de  leur  puifiàiice , 


fons  , digues , chemins.  Le  Sc-ton  avoit  foin 
de  rinfti'u£Uon  des  peuples.  II  dévoie  veiller 
à ce  que  chacun  fût  fa  Religion  & les  de- 
voirs de  fen  état.  Le  Se-Kcou  avoit  foin  de 
faire  punir  les  fautes. 

(i)  On  verra  ci-après  ce  qui  foimc  le» 
cinq  bonheurs  ou  les  cinq  félicités. 
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il  faut  employer  la  févérité.  Si  les  peuples 

font  dociles , foyez  doux  & indulgent, 

7°.  Dans  Texamen  des  cas  douteux, 
on  choilît  un  homme  pour  le  Pou 
pour  le  Chl  (r). 

Ki-tfe  entre  ici  dans  quelques  détail? 
fur  ce  fu jet. 

8®.  Les  apparences  qui  indiquent 
quelque  cliofe  font , i.  la  pluie , 2.  le 
tems  ferein  , le  chaud,  4.  le  froid, 
5.  les  vents , 6.  les  faifons, 


(i)  Selon  les  Imerprctcs  , le  Pou  cft  l’infr. 
pcdlion  d’une  tortue  qu’on  brûloit  j le  Chl  ^ 
une  herbe  qu’on  examinoit  avec  les  figures 
du  Livre  Y-kin^.  Ces  figures  s’appellent  Kouuf 
Des  feuilles  eu  fikmcns  de  l’herbe,  on  f.iifoit 
les  traits  qui  cempofent  le  Koua  , fuir  les  trois 
lignes  de  defibus  , foie  les  trois  lignes  de 
dcilus  5 l’union  de  ces  fix  lignes,  faifoit  des 
Koua  5 ou  les  renmoit  , & on  examinoit  Iç 
nouveau  Ko.ua  qui  en  réfultoir. 

Voyez  en  général,  fur  les  fiipernitions 
des  Chinois  par  rapport  aux  forts , la  notice 
de  l’Y-king , par  M.  Vifdclou,  mife  à Iq 
flûte  de  la  traduélion  dq  Cheu-king  par 
M.  de  Guignes. 
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On  fuppofe  ici , comme  le  dit  le  P, 
Gaubil  i une  -correfpondance  mutuelle 
?nrre  les  éyènemens  ordinaires  de  la  vie 
:les  hommes , fur-tout  des  Rois  & dés 
[jrands , & la  conftitution  de  l’air,-  • 

Voici , par  exemple  , les  bonnes  ap- 
parences : quand  la  vertu  règne  , la 
pluie  vient  à propos  ; quand  on  gou- 
/erne  bien  , le-  tems  fereih  paroîtj  urie 
dialeur  qui  vient  dans  fori  tems  dcfigne 
a prudence  , quand  le  froid  vient  à 
:irûpos  , on  juge  faiiiement  j la  pcrfec- 
ion  efl:  déllgnée  par  les  vents  qui  fouf- 
lent  félon  la  faifon.  Voici  les  mau*- 
'aifes  api^arences  î quand  les  vices  rè- 
;nent  , il  pleut  fans  celfc  *,  h on  fô 
;omporte  légèrement  & en  étourdi , le 
cms  eft  trop  A?c  j la  chaleur  ed:  con- 
inuelle , fi  l’on  cfi;  négligent  & paref- 
euxj  de  meme  le  froid  ne  celle  point, 
i on  eft  trop  prompt , Jk  les  vents 
oufllent  toujours , fi  l’on  eft  aveugle 
ur  foi-même. 

Le  refte  de  cet  article  eft  h peu  près 
e la  même  force.  L’article  fulvânr  i 
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quoiqu’il  laifle  bien  des  chofes  à dire> 
eft  du  moins  plus  raifonnable. 

9®.  Les  "cinq  bonheurs  font , i.  une 
longue  vie  , z.  les  richefles  , 3.  la 
tranquillité  , 4.  l’amour  de  la  vertu  , 
5.  une  mort  heureufe  après  une  longue 
vie. 

Les  fix  malheurs  font  , i.  une  vie 
courte  & vicieufe , x.  la  maladie  , 
5.  l’afifliétion  , 4.  la  pauvreté  , 5.  la 
cruauté  , 6.  la  foiblelfe  l’opprelfion. 

Dans  le  cinquième  chapitre,  c’efl:  le 
Tai-pao,  l’un  des  grands  Miniflxes 
d’Etat  , qui  inftruit  le  Roi.  Après  quel- 
que chofede  flatteur  pour  le  Monarque  , 
oh  y trouve  un  petit  nombre  de  maximes 
dignes  de  remarque. 

Si  on  ne  fe  laillè  pas  féduire  par 
ce  qui  fe  voit  & par  ce  qui  s’entend, 
tout  eft  dans  l’ordre. 

Nous  ne  devons  penfer  qu’à  la  droite 
raifon  , afin  que  nos  paroles  n’en  foient 
que  des  rejertons. 

Le  peuple  trouve  ce  qui  lui  eft  né- 
celTaire , quand  on  ne  recherche  pas  les 
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:hofes  rares , Bc  quand  on  ne  méprife 
)as  les  chofes  utiles. 

Si  Ton  ne  veille  pas  fans  celle  fur 
bi-mème  , la  foute  la  plus  légère  •dé- 
mit la  plus  haute  vertu.  ’ 

La  fécondé  année  après  la  défaite 
lu  Roi  de  Chang  , eft-il  dit  dans  le 
ixième  chapitre , 'Vou-vang  tomba  ma- 
ade*  On  confultalePouen  faveur  du  R.oi  ; 
[ cheou-kong  3 frère  de  Vou-vang  & fun 
le  fes  Minières  , fe  tenant  debout  , 
ùaça  le  Pi  (1)  , & portant  entre  fes 
nains  le  Kouei  (1) , il  fit  la  cérémonie 
ux  ancêtres  de  TEmpereur  , c’eft-à- 
1 ire  aux  âmes  de  fon  père,  de  fon 
ïeul,  & de  fon  bifaïeul. 

Le  Che  (3)  récita  alors  la  prière 


(i)  C’étoit  une  pierre  de  prix  en  ufage 
ans  les  cérémonies. 

(i)  Le  Kouei  étoit  une  pièce  de  bois,  ou 
ne  pierre  de  prix  que  les  Princes  & les 
îrands  mettoient  devant  leux  vifage  en  par- 
int  à l’Empereur. 

(3)  Le  Che  étoic  un  grand  Officier*  pour 
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qui  leur  étoit  adreÜée  , Sc  qui  étoic 
conçue  en  ces  rermes  : Votre  fucceîleur 

J 

eft  dangereufement  malade*,  le  Ciel  a 
confié  à vous  trois  le  loin  de  fon  fils  (i). 
Moi,  Tan  «(i)  , je  me  dévoue  à la 

mort  pour  lui J’examinerai  donc 

încelTamment  la  grande  Tortue  *,  lî 
voms  m’exaucez  , je  prendrai  le  Pi  & 
’ le  Kouei  , âc  je  me  retirerai  pour 
attendre  vos  ordres  *,  mais  fi  vous  ne 
m’exaucez  pas , je  cacherai  ce  Pi  Sc 
ce  Kouei.  , 

On  fit  en  conféquence  examiner  la 


les  cérémonies,  & comme  le  Grand-Prêtre. 
Il  croie  aufil  THiftorien  de  l’Empire.  C’eft 
Tchcou-kong  qui  parle  dans  cette  prière  que 
le  Grand-Prêtre  récite. 

(i)  On  voit,  félon  la  rem^que  du  ^P. 
Gaubil  , qua  Tcheon  icong  croyoit  que  les 
âmes  de  fon  père , de  fon  aïeul , & de  Ibn 
bifaïcul  , étoient  au  Ciel  j & il  paroît  qu’il 
regardoit  Ven-vang,  Yang-ki , & Tai-vang  ^ 
comme  intercelTeurs  auprès  du  Ciel. 

Ttf/ï,  eft  le  nom  de  Tchedu-kong. 
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Tortue  par  trois  perfonnes , qui , toutes 
trois , trouvèrent  des  marques  heureufes. 
On  ôta  la  ferrure  ; on  conful^a 
Livre  3 qui  annonça  du  bonlieur.  . > 

Tcheou-kong  dit  alors  ces  paroles  : 
Selon  les  figues  donnés , le  Roi  ne  pé- 
rira point.  Quelque  foiWe  que  je  fois , 
j’ai  connu  les  nouvelles  volontés  des  trois 
Rois  ( prédécelfeurs  de  Vou-vang  ) 3 ils 
méditent  l’afFermifièment  éternel  de  notre' 
dynaftiej  & j’efpère  qu’ils  vont  donner 
des  marques  de  leur  amour  pour  iK>tre 
Souverain. 

Tcheou-kong  fe  retira  , mit  fon 
billet  dans  le  cofire  lié  avec  des  bandes 
d’or  ( I ) ; & le  lendemain  le  Roi  re- 
couvra la  fanté. 

Vou-vang  étant  mort  quelques  années 


(1)  Selon  les  Interprètes,  dit  M.  de  Ctîignes 
à la  tete  de  ce  chapitre  , la  dynaltic  des 
Tchcou,  avoir  un  ct  fFrc,  dans  lequel  étoicne 
renfermés  les  papiers  impertans  & les  re- 
giftres  pour  tes  forts.  Ce  coff.e  étoit  lie 
avec  des  bandes  dorées, 
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après  , on  fit  courir  le  l»uit  qu» 
^ Tcheou-kong  penfoit  à nuire  au  jeune 
Roi  Tching-vang  , fils  de  Vou-vang.  Il 
- quitta  aufll-tôr  le  miniftère  j & alla 
demeurer  loin  de  la  Cour»  Il  fit  dans 
fa  retraite  une  Ode  qu’il  envoya  au 
Roi.  En  automne  , au  tems  de  la 
moifibn  , il  s’éleva  un  vent  furieux  qui 
fit  coucher  les  bleds  j & déracina  les 
arbres.  Le  Roi  ôc  les  principaux  Mi- 
niftres  Ce  couvrirent  du  bonnet  de 
peau  , &c  firent  ouvrir  le  coffre  lié 
;ivec  des  bandes  d’or  (i).  On  y vit  le 
billet  par  lequel  Tcheou-kong  deman- 
doit  à mourir  pour  Vou-vang.  Les  deux 
Miniftres  ôc  le  Roi  interrogèrent  les 
Officiers  prépofés  aux  cérémonies,  ôc 
ceux  qui  étoient  chargés  des  affaires  pu- 
bliques : ceux-ci  répondirent  que  cela 
étoit  vrai;  mais  ils  ajoutèrent  en  fou- 
pirant  : Tcheou-kong  nous  a ordonné 
de  garder  le  fecret,  ôc  nous  n’avons 
ofé  parler. 


(i)  Pour  y confultcr  Je  Pou  & le  Livre 
doue  il  a éié  parlé  plus  haut. 
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Le  Roi  prit  le  billet , en  pleurant.  Il 
n*eft  pas  nécelTaire  , dit-il , de  confulter 
le  Pou  *.  autrefois  Tcheou-kong  rendit 
de  grands  fervices  à la  Famille  Royale  i 
mais  j’étois  un  enfent , & je  ne  ■ l’ai 
point  fu.  Aujourd’hui  le  Ciel  a mani- 
lêfté  la  vertu  de  Tcheou-kong  : moi  ^ 
qui  fuis  Cl  peu'  de  chofe  , je  veux  aller 
au  devant  de  lui  *,  cela  eft  conforme  au 
cérémonial  de  l’Empire. 

Le  Roi  étoit  à peine  forti  de  Kiao(i) , 
qu’il  tomba  une  grande  pluie-,  & un 
Vent  contraire  au  premier  redrefla  les 
bleds. 

Il  s’éleva , au  bout  de  quelque  tems , 
des  ttoubles  dans  l’Empire.  Le  Roi 
•s’adrelTà  à fes  grands  Vafiaux,  qui  étoient 
‘auflî  fes  Miniflxes  & fes  Officiers.  Le 
Ciel , leur  dit-il , n’a  pas  compaffion 


(1)  Le  lieu  où  l’on  faQrifîoit  au  Ciel  ou 
au  Chang-ti  : mais  félon  d’autres  Interprètes  , 
qui  ne  nient  pas  cette  figniâcation  géncialc 
-du  mot  KiaOf  il  fignifîc',  dans  cet  endroit  , 
l'étendue  d’un  certain  dillriél  de  la  Cour  ou 
ville  royale. 


5Z4  L.  L E,Ç  O U s , 

<Je  moi;  il  afflige  ma  famille  (i)-,  Sc 
ne  diminue  point  fa  févérité.  Jeune 
comme  je  fuis  , je  n ai  pas  la  pru- 
dence néceffaire  pour  procurer  au  peuple- 
la  tranquillité...-  Oui  > jeune  & fans- 
expérience  j je  fuis  commet  un  homme 
qui  veut  palTer  une  eau  très-profonde; 
je  cherche  quelqu’un  qui  me  dirige  dans 
ce  palTage  dangereux.  En  faifant  fleurir 
les  Loix,  & en  étendant  cet  Empire 
que  j’ai  reçu  de  mon  .père  , je  ferai 
voir  que  je  n*ai  point  oublié  fes  grandes 
nétions.  Comment  oferois-je  réfifter  à 
l’autorité  que  le  Ciel  fait  paroître  î 

Vou-vang  m’a  laifTé  une  Tonue  inef- 
. timable  pour  eonnoître  les  volontés 
du  Ciel;  c’eft  elle  qui  a prédit  autrer 
fois  qu’il  y auroit  de  grands  troubles  > 
&:  que  les  peuples  d’Occident  ne  fe- 
roient  point  tranquilles.  Le  foible  relie 


, ( 1 ) Scs  oncles  s’etoient  rcvoîr^s  contre 

lui , ainfi  que  Vou-keng  , qui  étoic.  fils  du. 
Roi  de  Chang  ou  de  Yn^  & auquel  Yoii- 
vang  avoir  donné  un  fcdt  Etat*  - 
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de  la  dynaftie  Yn  (i)  ofe  entreprendre 
de  fe  relever  , malgré  le  jufte  châtiment: 
du  Ciel.  Il  voit  des  taches  dans  notre 
Etat  & des  troubles  parmi  le  peuple. 
Il  veut,  dit-il,  rétablir  Tordre  & avilir 
notre  Royaume  de  Tcheou.....  Je  vous 
adredè  donc  ces  paroles  : Puifque  le 
Pou  eft  favorable  , il  faut  que  toutes 
vos  troupes  me  fuivent  pour  aller  punir 
ceux  du  Royaume  de  Yn , & les  Sujets 
qui  ont  abandonné  mon  fervice.  Mais 
vous  ne  celTez.  de  dire  : Tentreprife  eft 
difficile  i le  trouble  eft  non  feulement 
parmi  les  peuples,  il  eft  encore  dans  la  Fa- 
mille Royale  ; nous  ôc  nos  refpeélables 
vieillards  , ne  fommes  pas  d’avis  de  faire 
la  guerre  : pourquoi  ne  ças  réfifter  au 
Pou  2 . . 

t ■ ' i , • . t .. 

Malgré  mon  j peu  d^expérience , je 
penfe  fans  celle  à ces  difficultés  , & je 
foupire,  en  difant  :Que  cèt  aveuglement 
caufe  de  triftelTe  aux  veufs  & auxveuves;!.- 


* • ‘ " .1  » V . / t"  ^ t* 

(i)  Le  Roi  fait  allufion  à la  révolte  dç. 
You-keng.  ' \ ' 
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Je  n’oferois  manquer  à l’ordre  du  Sou- 
verain Seigneur  ( Chang-ti  ) i le  Ciel 
combla  de  bonheur  mon  père , & éleva 
notre  petit  Royaume  de  Tcheou.  C’eft 
par  l’ufage  du  Pou  que  mon  père 

fournit  le  Royaume J’ai  confulté  ce 

Pou  ; hélas , que  les  ordres  du  Ciel  fon^ 
manifeftes  & redoutables  ! Ils  font  le 
grand  fondement  de  notre  dynaftie. 

Tching-vang  ayant  pris  les  armes 
& ayant  battu  Vou-keng , qu’il  fait  mou- 
rir, donne  au  frère  aîné  de  ce  Prince 
la  Principauté  de  Song.  En  l’inveftif- 
fant , il  'fait  fon  éloge , & celui  de 
Tching-tang , l’un  de  ,fes  ancêtres  j il 
l’invite  à fuivre  un  fi  grand  modèle, 
& lui  tient  , fur  le  gouvernement»  de 
fon  petit  Etat,  & fur  toute  fa  conduite, 
un  beau  difcours  moral  dans  le  goût  de 
ceux  que  nous  avons  vus  jufqu’ici. 

" Les  deux  chapitres  fuivans , qui  ont 
été  déplacés  paroilîènt  appartenir  au 
règne  de  Vou-vang.  Tcheou-kong,  fon 
frère.  & fon  premier  Miniftre,  forme  le 
projet  de  bâtir  ‘ une  nouvelle  ville  dans 
l’Orient  auprès  de  la  rivière  de  Lo. 
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Vou-vang  alïèmble  les  Grands  du 
Royaume,  donne  à fon  frère  cadet  le  pays 
qu  occupoit  le  dernier  Roi  deladynaftie  de 
Chang,  & lui  cite,  pour  lui  apprendre 
à bien  gouverner,  les  exemples  de  fon 
illuftre  père , Ven-vang,  qui  ne  mé- 
prifoit  ni  les  veufs  ni  les  veuves,  qui 
employoit  ceux  qui  dévoient  être  em- 
ployés , refpeétoit  ceux  qui  étoient  ref- 
pedlables , & punilToit  ceux  qui  dévoient 
être  punis.  Jeune  Prince,  ajoute-t-il, 
fi  vous  êtes  en  dignité  dans  l’Orient , 
vous  le  devez  aux  foins  de  votre  foible 
frère  aîné  (i)....  Veillez  fans  ceflè  ; le 
Ciel  eft  redoutable , majs  il  eft  pro- 
pice à ceux  qui  ont-  le  cœur  droit..... 
Reétifiez  votre  cœur  , fuyez  le  plaifir 
& les  amufemens.  C’eft  le  vrai  fecret 
de  bien  gouverner.  J’ai  oui  dire  que 
les  murmures  des  Grands  & du  peuple 
ne  viennent  point  de  l’importance  grande 
ou  petite  des  affaires,  mais  de  la  bonne 


(i)  C’étoit  dans  cc  tcms-là,  & c’eft  encore 
Vufage  de  s’appeler  pauvre  , petit , fans 
talent. 
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ou  thauvaife  conduite  du  Souverain  » 
de  fon  exactitude  ou  de  fa  négligence. 
On  examine  s’il  fuît  la  droite  raifon 
ou  non  i s’il  eft  exaCt , ou  s’il  ne  l’eû: 
pas. 

Prince , ce  n’eft  pas  vous  qui  punilïe:^ 
de  mort , ou  de  quelqu’autre  peine  , le 
criminel  (i).  De  vous-même  , ôc  félon 
vos  défirs , vous  ne  pouvez  punir  ni  de 
mort , ni  de  quelque  autre  fupplice  ^ ce 
droit  ne  vient  pas  de  vous  : s’il  faut 
couper  à quelqu’un  les  oreilles  ou  le 
nez , ne  le  laites  pas  félon  vos  inclina- 
tions particulières  v gardez  la  juftice,^ 

Il  faut  punir  févèrement,  dit  encore 
le  Roi  a ceux  qui*  ne  gardent  point  les 
règles  i mais  j’ai  encore  plus  d’hcrreur 
de  ceux  qui  , par  état  , doivent  en- 
feigner  les  autres  , de  ceux  qui  gou- 
vernent , & en  général  de  ceux  qui 
ont  quelques  dignités  , ( ôc  qui  le 
conduifent  mal')„ Vous  , Prince  > 


(i)  Les  Interprètes  difent  qu’un  Roi  juge 
a la  place  du  Ciel. 
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hâtez-vous  “de  Tuivre  ces- règles  & de 
punir  de  tels  Miniftres  -,  un  Prince 
qui  ne  fait  pas  gouverner  fa  famille, 
ne  peut  gouverner  fes  . Miniftres  , ni 
ceux  qui  ont  de  rautorité.....  Ayez  du 
refpeâ:  pour  les  Loix  écahlies  , ôc  %r- 
vez-vous  de  ces  Loix  pour  mettre  la 
paix  parmi  vos  Sujets. 

Vou-vang  donne  encore  d’autres  avis 
à fon  frère.  Il  blâme  beaucoup  Je  fré- 
quent ufage  du  vin  (ij , & veut  qu’on 
ne  le  permette  qu’en  certaines  oçca-:  - 
fions  j il  lui  attribue  même  les  mal- 
heurs & la  deftrudion  de  la  dynalHe 
Yn , dans  la  perfonne  du  dernier  Prince 
que  cette  dynaftie  avoit  donné  à l’Em- 
pire , & dont  Vou-vartg  parle  en  ces 
termes  : Il  n’étoit  nullement  touché  de 
la  ruine  de  fon  Royaume  ni  de  celle 

f ■ — ■ ■■  , - - 

(i)  Il  s'agit  ici,  M.  de  Guignes,  da 
vin  de  'riz  tjni  fut  découvert , fuivanc  la 
plupart  des  Aatcurs,  du  tems  de  Yu;  fonda- 
teur de  la  première  dynaftie.  Le  railin  n’eft 
en  ufage  à la  Chine  que  depuis  les  pre- 
miers Han. 
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de  Ta  famille'*;  il  ne  fàifoit  pas  mon- 
ter au  Ciel  l’cdeur  de  la  vertu  dans  les 
facrifices  ; le  Ciel  n’entendoit  que  les 
plaintes  & les  murmures  des  peuples, 
& ne  fenroit  que  Todeur  d’une  troupe 
de  ébauchés  6c  de  gens  plongés  dans  le 

vin Faites  en  forte,  ajoute  Vou-vang  > 

que  vos  grands  OHiciers  n’y  foient  pas 
fujets  ; détournez-en  avec  encore  plus 
de  foin  ceux  qui  font  près  de  vous;  ôc 
prenez  garde  à plus  forte  raifon  d’en 
éviter  vous-même  les  excès.  Si  on  vient 
vous  donner  avis  qu’il  y a des  gens 
qui  font  attroupés  pour  boire , ne  par- 
donnez pas  cette  faute  ; faites  prendre 
les  coupables  , faites-les  lier  6c  conduire 
à Tcheou  ; je  les  ferai  punir. 

Il  faut  en  convenir  , de  pareilles  inf- 
tnidions , fi  on  pouvoit  en  conftater 
l’authenticité , fernblerciem  prouver  qîie , 
du  tems  de  Vou-vaÉg  , on  n’ignoroit 
pas  que  le  bonheur  des  fujets-,  ainfi 
que  celui  du  Souverain , confifte  dans 
la  vertu  & la  tempérance  , & qu’on 
aimoit  mieux  alors  enrichir  l’Etat  par 
les  mœurs  du  peuple  que  par  fes  vices.  ' 
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Après  ces  deux  chapitres  , on  en 
revient , dans  le  douzième , à Tching- 
vang , auquel  un  de  Tes  Miniftres  adreHe 
plufieurs  avis , qu’il  feroit  inutile , mon 
fils  , de  vous  citer , après  tous  ceux 
que  je  viens  d’extraire  , pour  vous  faire 
Toir  de  plus  en  plus  quel  eft  refprit  du 
Chou-king  , & quel  étoit , dans  ces 
anciens  tems  , l’efprit  de  la  Nation. 

Tcheou-kong  rend  compte  au  Roi  , 
dans  le  treizième  chapitre , des  foins  qu’il 
a pris  pour  faire  conftruire  la  nouvelle 
ville  , dont  il  avoir  formé  le  projet  fous 
Vou'Vang.  Il  l’invite  à publier  un  Edk 
dans  lequel  le  jeune  Roi  fera  fllenüoii 
de  ceux  qui  fe  font  rendus  recomman- 
dables par  leurs  grandes  allions  , & 
prendra  foin  d’avertir  qu’après  leur 
mort  on  fera  en  particulier  des  cé- 
rémonies pour  eux  avant  lés  autres  (i).  ' 

Parmi  les  fujets  de  la  dynaftie  de  Yn  , 


(t)  Selon  la  règle  Chinoife,  dans  la  falle 
on  l'on  honore  les  Rois , ou  ancêtres  morts , 
on  honore  aulli  plufieurs  Sujets  illuflres  qui 
ont  rendu  de  grands  ferviccs  à la  dynaftie. 
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qu’on  avoir  obligés  d’aller  habiter  dans 
' la  ville  de  Lo , plufieurs  avoient  occupé 
de  grandes  charges^  Tcheou-kong  y à 
qui  avoir  été  confié  le  gouvernement 
de  cette  ville  y leur  adrelfe  , dans  le 
chapitre  fuivant , les  ordres  de  Tching- 
vang.  Le  Roi  les  avertit  de  Te  bien 
conduire , &c  les  fnenàGe  de  châtiment 
s’ils  ne  lui  font  pas  fournis.  Il  s’attache , 
dans  ce  difeours  y à prouver  que  c’eft 
le  Chang-ri  qui  a tranfporté  l’Empire 
de  la  dynaftie  de  Yn  à celle  de  Tcheou. 
Il  y donne  pour  maxime  que  le  fouverain 
Seigneur  envoie  d’abord  des  calamités,  pour 
inftruîfè  y pour  ramener  ceux  qui  s’écartent 
de  fa  loi  , 6c  leur  faire  feiltir  leurs 
égaremens , qu’enfuite  il  les  frappe  fans 
ménagement  y lorfqu'ils  ne  font  pas 
dociles  à fa  voix  ^ &c  qu’au  contraire  » 
il  protège  , ?l  eonferve  les  Princes  qui 
font  paroître  de  la  vertu , qui  refpeélent 
les  cérémonies  Sc  les  facrifices  , & qui 
font  exaéls  à les  faire.  Tching-vang  leur 
protelie  que  y dans  la  difiribution  des 
charges  & des,  offices , il  n’a  égard  qu’au 
méritej  il  leur  fait  fentir  que  s’il  les  9, 


''  agit- 
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transférés , avec  tous  fes  fujets  rejselles  , 
dans  un  autre  pays , c’eft  une  graçe  qu’il 
leur  a accordpe , en  fe  relâchant  fur  la 
peine  de  mort  ,*  qu’ils  dévoient  fubir , 
Sc  fe  bornant  à les  pvinir  par  l’exib 
Après  avoir  accordé  la  vie , ajoute-t-il , 
fai  donné  de  nouveaux  ordres.  J’ai  fait 
bâtir  , dans  le  pays  de  Lo , une  grande 
•vilje  , afin  que  les  vaiïàux  des  quatre 
parties  de  l’Empire  eulïènt  des  lieux 
propres  poux  s’ailèmbler , & afin  que 
vos  Officiers  des  environs  me  fervillènt 
fidèlement, 

Il  paroît  par  ce  texte , comme  l’ob- 
ferve  .le  Traduéteur  du  Chou-hing , qu’il 
n’y  avoit  pas  alors  beaucoup  de  villes 
dans  la  Chine  , Sc  que  les  peuples 
■yiypient  dans  les  campagnes, 

Plus  loin , Tcheou-kong  adreflè  un 
difcours  ^ Tching-vang  lui-même , pour 
l’empêcher  de  fe  livrer  au  plaifir , & 
lui  cite  les  • exe;nples  les  plus  propres  à 
l’en  détourner,  Il  lui  montre  de  longs 
règnes  & des  règnes  heureux  dans  ceux 
qui  ont  eu  pour  leurs  fujets  u^  cœur 
de  père , & généralement  des  règnes 
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alTèz  courts  & remplis  d’infortunes  pour 
ceux  qui , palîant  leur  vie  dans  l’oifiveté 
& les  délices , au  lieu  de  mener  fur  le 
trône,  une  vie  dure  & laborieufe , ne 
comptoient  pour  rien  les  peines  du 
pauvre  peuple , ne  prêtoient  point  une 
oreille  attentive  à fes  cris  , & étoient 
infenfibles  à fa  misère. 

Prince,  fi  vous  ne  fuivez,  dit  Tcheou- 
kong  , le  confeil  que  je  vous  donne 
( de  fuir  le  plaifir  ) , vos  vices  feront 
imités  j on  changera  & on  dérangera 
les  fages  loix  portées  par  les  anciens  Rois 
contre  les  crimes.  Le  peuple  mécontent 
murmurerai  il  en  viendra  même  jufqu’à 
faire  des  imprécations  , & à prier  les 
Efprits  contre  vous. 

Dans  le  chapitre  feizième  de  cette 
quatrième  partie,  Tcheou-kong  porte 
la  parole  à un  Sage  , qui , fous  prétexte 
de  fon  grand  âge  , veut  s’éloigner 
de  la  Cour , & qu’il  s’efforce  d’y  retenir  , 
dans  la  perfuafion  où  il  eft  qu’un  Mi- 
niftre  , vraiment  éclairé  & vertueux  , 
fait  , tout  à la  fois  , la  gloire  du  Mo- 
narque  & le  bonheur  de  la  Nation.- 
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Si  vous  vous  retirez  , lui  dit  Tcheou- 
koiig , & fi  vous  ne  fuppléez  pas  à ce 
que  je  fuis  hors  d’état  de  faire , je  ferai 
privé  des  exemples  ôcdes  inftrudions  d’un 
Miniftre  illuftre , qui,  à de  grands  talens , 
joint  de  rares  vertus.  Je  n’entendrai  pas 
le  chant  de  l’oifeau  (i)  j à plus  forte 
' raifon , ne  comprendrai-je  pas  les  refibrts 
qui  font  agir  le  Ciel....  Nous  avons  l’un 
& l’autre  fervi  jufqu’ici  avec  zèle,  & 
nos  fervices  ont  procuré  l’heureux  état 
dont  nous  jouifibns....  Il  faut  continuer 
d’affermir  le  Royaume  , & lui  foumettre 
les  pays  mêmes  qui  font  au  delà  de  la 
mer,  où  le  foleil  fe  lève  (z). 

Dans  le  chapitre  fuivaut , c’eft  le  Roi 


(0  Le  chauc  de  roifeau  çft  celui  de  cec 
oifeau  fabuleux  appelé  Fong-hoanç  , dont  U 
yue , fdoa  les  Chinois , çft  un  figue  de  bon* 
hçur. 

(2)  Il  cft  affez  fingulier,  comme  le  remarque 
le  Tradudeur  , qu’un  l’hilofophe , tel  que 
Tchcou-kong,  infpire  ici  rcfprit  de  conquête. 
C'étoit  donc  alors  le  goût  des  Chinois,  qui  cher-* 
choient  à s'étendre  de  plus  en  plus  vers  l'Orient. 
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qui  inftruit  un  de  fes  neveux , en  lui 
donnant  le  titre  de  Prince  d’un  canton 
du  Ho-nan.  Suivez  toujours  , lui  dit-il , 
la  droite  raifon,  ôc  fous  prétexte  que 
vous  vous  croyez  plus  expérimenté  que  les 
anciens  , ne  changez  pas  les  ancieimes 
coutumes  ; ce  feroit  un  défordre. 

Nous  ne  dirons  rien  de  quelques  autres 
difcours  du  Roi  & de  Tcheou-kong',' 
qui  remplilïent  encore  plufieurs  chapitres, 
& qui  ne  nous  offriroient  pour  le  fond 
que  des  répétitions.  Ce  qu’on  y voit  d<e 
plus  eirentiel  eft  l’attention  fcrupuleufe 
qu’un  Souverain  doit  apporter  dans  le 
choix  de  fes  Miniftres , ne  s’arrêtant  pas  à 
l'extérieur  Sc  à tout  'ce  qui  n’eft  que 
d’agrément , mais  feulement  aux  qua- 
lités  vraiment  folides , toujours  incom- 
patibles avec  l’amour  des  plaifirs. 

Quelque  tems  avant  lamortdeTcheou- 
kong , le  Roi , dans  le  delfein  de  bien 
gouverner  , fait  l’examen  de  toutes  les 
parties  du  Royaume.  Il  va  punir  ceux 
qui  ne  venoient  point  rendre  leurs  hom- 
mages,. & rétablit  par -tout  l’ordre' 
5c  la  tranquillité.  Tchèou-kong  étant 

more 

« t 
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mort  (i) , le  Roi  nomma  Kiun- tchiii 
! pour  lui  fuccéder  dans  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Lo  , où  étoient  les  fujets 
î de  l’ancienne  dynaftie  de  Yn.  Il  l’exhorte 
i à fuivre  'les  leçons  ôc  les  exemples  de 
J Ion  prédécelîèur.  J’ai  ouï  dire , ajoute-t-il , 
qu’une  bonne  conduite  étoit  le  goût  ôc 
1 i’odeur  qui  peuvent  toucher  les  efprits. 

I Ce  goût  & cette  odeur  ne  viennent  point 

J des  grains  (2) , mais  d’une  vertu  pure.... 

, Il  y a trois  fortes  de  fautes,  lui  dit -il 
I encore,  qu’il  ne  faut  jamais  pardonner, 
f n ême  en  chofe  légère.  La  première  efl; 

j l’habitude  dans  la  fourberie  & les  mau- 

; vaifes  mœurs  ; la  fécondé  eft  le  renver- 
fement  des  règles  fondamentales  j ôc  la 

; : 

‘ (1)  Ce  Minifire  cft  regardé  comiriunémcDt, 

parmi  les  Chinois  , comme  l’inventeur  de  la 
i bouflblc  : mais  d’autres  la  font  plus  ancienne» 

•:  Voyez  ce  que  dit  en  note  le  Traduéleu^ 

a du  Chou-kiug  , .p.  i6i. 

' (z)  ,C’eft-à-dire  , fans  doute  , des  grains 

f dont  on  fe  fervoît  pour  les  cérémonies  faites 
t aux  Efprits. 

; Tome  IIL  P 
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troifième  ejî  tout  ce  qui  tend  à corrompra 
les  mœurs  des  peuples. 

Tching-vang  mourut , l’an  1 1 1 5 avant 
Jéfus-Chrift  félon  le  Kang  -mo  , 1044 
félon 'le  Tfou-chou  , & Tchaô  fon  fils , 
le  même  que  Kank-vang,  lui  fuccéda. 
Le  cliapître  de  la  quatrième  partie 
du  Chou-king , contient  le  détail  de  la 
mort  de  Tching-vang  , fon  teftament 
fes  funérailles.  Le  Tai-clie,  ouHiftorien 
de  l’Empire  , invite  le  nouveau  Roi  à 
fuîvre  les  volontés  de  fon  père  & les 
jnftfuétions  de  des  ancêtres.  Le  Roi  fe 
profterne  plufieurs  fois,  fe  lève  & répond 
en  peu  de  mots  : Tout  incapable  que 
je  fuis,  me  voilà  chargé  du  gouvernement 
du  Royaume  j je  crains  je  refpeéfe 
l’autorité  du  Ciel, 

Le  Roi  prend  enfuite  la  coupe  & la 
pierre  précieufe , fait  trois  fois  la  révé- 
rence (i) , verfe  trois  fois  du  vin  à terre  a 


^ (1)  A la  rcprérçntation  dç  fon  père  mort , 

foit  que  ce  fût  au  Chi , c’eft  à-dire  à l'cnfanc 
qui  rcprèfcntoit  le  mort , foit  que  ce  fut 
à la  Tabkice,  C’eft  au  Çh;  ou  à la  Tablette 


« 
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ôc  en  offre  trois  fois.  Alors , Tchao- 
kong  , devenu  premier  Miniftre  à la 
place  de  Tcheou  - kong , & qui  étoit 
de  plus  Régent  du  Royaume  durant 
le  grand  deuil  du  Roi  , publie  læ  prife 
de  poflèfîîon  de  l’Empire  par  Kang- 
vang.  On  donne  de  nouveau  des  avis  au 
Monarque  , qui  ; à fon  tour , en  donne 
à un  Prince  du  nombre  de  fes  vaflaux 

• 

Il  veut , entre  autres  chofes , qu’on 
diftingue  les  bons  d’avec  les  médians , 
en  mettant  des  marques  à leurs  maifons  ; 
il  s’étend  beaucoup  fur  les  Grands  de 
la  dynaftie  de  Yn  , & fur  la  difficulté 
•*  qu’on  éprouve  à les  faire  rentrer  en 
eux-mêmes.  Je  me  rappelle  , dit-il  à ce 
fujet , cette  belle  maxime  des  anciens  ; 
La  vertu  règne  rarement  parmi  les  gens 
riches  , & parmi  ceux  qui  font  iffus 
d’anciennes  Maifons  j l’orgueil  leur  inf- 
pire  de  la  haine  & du  mépris  pour  les 


qu’on  adreilbic  l’offrande , quand  'on  faifoit 
la  cérémonie  , comme  fi  ce  Chi  ou  cette 
Tablette  eût  été  le  Roi  dont  on  honeroit  la 
mémoire. 

P ar 
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gens  vertueux , & ils  les  maltraitent..,; 
Les  Grands  de  la  dynaftie  de  Yn  comp-> 
toient  fur  Je  crédit  4ont  ils  jouilloient 
depuis  fi  long-tems  •,  uniquement  occupés 
de  dcpenfes  vaines  faftueufes , ils 
étoulFcient  les  fentimens  de  la  juftice  & 
de  l’équité  j ils  çherchoient  à fie  faire 
remarquer  par  des  habits  magnifiques  j 
rorgucii , rameur  duplaifir,  le  mépris 
d?s  autres  , l’envie  démefurée  d’êrre 
cftimésj  leur aveient  tellement  gâté  l’efprit’ 
ëz  le  cœur,  qu’ils  paroifibient  perfévérer 
jufqu’à  la  mort  dans  leurs  mauvaifes 
habitudes....  La  tranquillité  ou  le  danger 
du  Rpyapme , dépendent  'de  la  conduite 
qu’en  doit  tenir  avec  ces  grandes  familles 
de  la  dynaftie  de  Yn  , pour  les  ramener 
au  bien, 

ïvang-v?,ng  ayant  régné  vingt-fix  ans  , 
laiH'a  pour  héritier  de  fa  couronne,Tchao- 
vang  fon  fils  , à qui  le  Kang-mo  donne 
5 1 ans  de  règne.  A celui  - ci  fuccéda 
aulfi  fon  fils  , appellé  Mpu-vang  ^ 
looz  avant  JéfusrChrift  félon  le  Kang-r 
mo  , & l’an  96 z félon  le  Tfou-  chou,' 
Cç  Prince  fournit  une  foule  de  peuples 
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barbares , & en  tranf porta  une  partie 
dans  le  pays  de  Ta-yuen  (i).  Il  mourut 
après  un  règne  de  cinquante-cinq-  ans. 
Il  paroît , dit  M.  de  Guignes  3 qui 
fupplée  au  filence  ablolu  du  Cliou-king 
fur  Tchao-vang  3 & à ce  qu’il  rapporte 
, fur  Mou-va,ng  i t^e  ce  dernier  fut  un 
grand  Prince  , qu’il  fournit  plufieurs 
petites  Nations  répandues  dans  le 
pays  3 qu’on  a regardé  depuis  comme  la 
Chine  (z).  On  trouve  3 dans  le  cliapitre 
vingt-cinq  6c  dans  le  fuivant3  les  avis 
qu’il  donne  à fes  Grands- Oülciers , 6c 
qui  font  toujours  dans  le  même  genre 
que  ceux  que  nous  avons  cirés. 

Mon  caraélère  , dit  ce  Prince  dans 
■ le  vingt-fixièine  chapitre  , eft  porté  au 
mal  •,  mais  ma  relTource  eft:  dans  les 
Miniftres  qui  lent  auprès  de  moi  : ils 
doivent , par  leur  prudence  6c  par  leur 


(1)  On  étoît  alors  dans  l’ufagc  de  tranf- 
poiter  ailleurs  les  peuples  vaincus. 

(i)  Voyez  l’addition  aux  chapitres  xj  1 
17,  p.  185  diq  Cliou-king. 
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expérience,  fuppléerà  ce  qui  me  manque*,^ 
ils  doivent  me  redreÛèr  dans  mes  égare- 
mens  , coçrigej;  mon  obftinaticn  , & 
changer  ce  que  mon  cœur  a de  mauvais: 
par-là  , je  pourrai  me  rnetrre  en  état  de 
fuivre  les  grands  exemples  de  mes  pré- 
décelfeurs.  Les  verDUs  de  les  défauts  des 
Rois  dépendent  des  Grands  & des  Offi- 
ciers , c’ell:  - à - dire  , de  ceux  qui  les 
entourent.  S’ils  font  bien  réglés , le  Roi 
le  fera  aifément  ; mais  s’ils  font  flatteurs , 
le  L-oi  fe  croira  parfait. 

I.e  chapitre  vingt-fept  renferme  le 
détail  des  peines  infligées  aux  crirninels , 
ôc  la  conduite  que  doivent  tenir  les 
Magiftrats  dans  le  jugement  des  afraires. 

Le  Roi  , âgé  de  cent  ans  , dit  le 
Çhou-king  , étoit  encore  fur  le  trône. 
Dans  un  âge  fi  avancé , où  la  mémoire 
& les  forces  manquent,  il  fit  écrire  la 
manière  de  punir  les  crimes  , & ordonna 
à Liu  - heou  de  la  publier  dans  le 
Royaume.  Le  Monarque  s’adreflant , 
dans  ce  chapitre , à ceux  qui  gouvernent 
fous  les  ordres , leur  parle  d’abord  de 
teras  fort  reculés , où  le  peuple , qui 
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étoit  auparavant  fi  innocenr , étant  venu 
à fe  corrompre  par  le  mauvais  exemple , 
Commença  à Te  livrer  à toutes  fortes  de 

J 

crimes.  On  employa  les  fupplices , mais 
en  confondant  les  innoccns  avec  les 
coupables.  L’ordre  fut  enfuite  rétabli. 

La  majefié  & l’affabilité  étoient  dans  le 
Souverain , l’intégrité  du  la  pénétration 
dans  les  Minifrres  j par  - tout  on  n’efH- 
nioir  & en  n’aimoit  que  la  vertu  en 
gardoit  exadement  dans,  les  punitions 
le  jufte  milieu.  En  gouvernant  ainfi  le 
peuple , on  l’aidoit  à bien  vivre.  > . 

Le  Magiftcat  chargé  de  punir  , ne 
faifoit  acception  ni  de  l’hcmBie  puif- 
fant,  ni  de  l’iiomme  riche  ; attentif  &: 
réfervé,  il  ne  donnoit  prife  à la  cenfure 
ni  à la  critique.  Un  Juge  des  crimes' 
imite  les  venus  du  Ciel  en  exerçant  le 
droit  de  vie  & de  mon  j c’efi:  le  Ciel 
qui  s’afTccie  à lui. 

A la  fuite  de  quelques  autres  réfle- 
xions fembîables  , le  Roi  s’explique 
ainfi  ; Vous , qui  êtes  Chefs  de  divers 
Ordres,  écoutez-moij  je  vais  vous  parler 
des  fupplices  & des  peines. . Quand  les 
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àeux' Parties  C!ir  produit  leurs  pièces  » 
les  Juges  écourenr  ce  qui  fe  dit  de  part 
d'autre;  &c  lî  x'':près  rcxamen , il  n’y 
a aucun  doute,  en  emploie  les  cinq  | 
liipplices;  niais  s’il  y a quelque  doute 
l’iir  ruiage  de  ces  iuppiiees,  il  Faut  avoir 
recours  aux  ciu<q  genres  de  rachat. 

Si  on  doute  que  l’accufé  loit  dans  le 
cas  du  rac’nat,  alors  en  juge  félon  le 
cas  des  cinq  lorres  de  fautes  , eu 
involontaires,  ou  preique  inévitables. 

Ces  cinq  fortes  de  taures  font  occa- 
* flou  nées  , i'^.  parce  qu’on  craint  un 
-homme  en  place  *,  parce  qu’en  veut 
ou  te  venger  ou  reconnaître  un  bien- 
fait; 3'^.  parce  qu’on  efl  prelfé  par  des 
difeours  de  femmes  ; 4®.  parce  qu’on 
aime  l’argenr;  5®.  parce  qu’on  a écouté 
de  fortes  rccommandadons.  Dans  les  Ju* 

^ges  ôc  dans  les  Parties , ces  défauts  peu- 
vent fe  trouver;  penfez-y  bien. 

Il  faut  avouer,  eu  palfant,  que  l’é- 
numération  que  fait  ici  Mou-vang  ne 
donife  pas  une  très-grande  idée  de  l’ii> 
tégrité  des  Chinois  de  ce  tems-là,  ni 
de  l’exaélitude  de  de  la  pureté  de  leur 


l 
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toorale.  Sont-ce  donc  là  des  fautes  in- 
volontaires ou  ptclque  inévitables  ? Et 
de  quelles  autres  fources  , en  effet  , 
nailîènt , pour  fordinaire , les  plus  gran- 
des mjuftices? 

Le  Monarque  continue  , 8c  la 
maxime  fuivante  eft  celle  que  diéle  l’é- 
qnité  meme  î quand  on  doute  des  cas 
où  il  faut  employer  les  cinq  fupplices 
8c  de  ceux  où  l’on  peut  permettre  le 
rachat,  il  faut  pardonner.  Eclaircilîèz 
les  procédures,  & remplilîez  votre  de- 
voir. Quoiqu’on  vérifie  beaucoup  d’ac- 
cufations , il  faut  encore  examiner  les 
apparences  8c  les  motifs  -,  ce  qui  ne  peut 
être  examiné  ni  vérifié,  ne  doit  pas  taire 
la  matière  d’un  procès  : alors  n’entrez 
dans  aucune  difcuffion.  Craignez  tou- 
jours la  colère  8c  l’autorité  du  Ciel. 

On  délivre  un  accufé  des  marques 
nôires  fur  le  vlfage,  de  l’amputation *du 
nez  ôc  de  celles  des  pieJs , de  la  caf- 
.trarion  (i),  8c  de  la  mort,  quand  on 


(i)  Ccft  fans  d 'ute  cc  ftipplicc , dit  le 
TjraduClcur,  qui  a donné  n:;ifTan;e  à cette 

P J 
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doute  du  cas  où  l’on  doit  employer  les  • 
peines.  La  première  fe  rachète  par  cent 
hoan  (i),  la  fécondé  par  deux  cents, 
la  troifîènie  par  cinq  cents , la  quatrième 
par  (ix  cents,  la  cinquième  par  mille.... 
Quand  on  examine  les  procès  pour  les 
fautes  grièves  ou  légères,  il  faut  éviter 
les  difcours  ôc  les  paroles  emharralTàntes 
& confufes , qui  ne  font  propres  qu’à 
faire  égarer  . . . Obfervez  les  Loix  éta- 
blies , prenez-en  le  fens , &c  faites  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous. 

Il  y a des  cas  fujets  à de  grandes 
punitions  j mais  Ci  la  caufe  ou  le  motif 


foule  d’hommes  deftinés  dans  la  fuite  à la 
■ garde  des  femmes. 

(i)  Il  patoît  difficile  dévaluer  au  jnfte  les 
foipmcs  relativement  aux  tems  dont  il  s’agit. 
Six  taëls  ou  fix  onces  font  un  Uoani  mais 
quel  étok  le  rapport  de  l’oncc  de  ce  tc'ms-Ià  à 
celle  d’aujourd’hui  ? Le  taël  eft  communé’ 
'^ment  évalue  7 liv.  10  f.  de  notre  motinoic 
aéluelle.  Voyez  les  Mémoires  fur  la  Chine  , 
l.  7 , in-4".  p.  iii. 


/ 
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^ ren>ient  ces  cas  légers,  il  faur  punir  lé* 
gèrementj  au  contraire,  il  y a des  cas 
fujets  à des  punitions  légères , fnais  que 
la  caufe  ou  le  motif  rendent  griefs  ; 
alors  il  faut  employer  de  grandes  pu- 
nitions ....  Ceux  qui  favent  faire  des 
difcours  étudiés  ne  font  pas  propres  à 
terminer  les  procès  criminels  i il  rie  faut 
que  des  gens  doux , fincères , & droits , 
qui  gardent  toujours  le  jufte  milieu.... 
Tâchez  de  voir  s’il  n’y  a pas  une  véri- 
table raifon  qui  puifïè  diriger  dans  le 
jugement-,  l’exaétitude  & la  compaffion 
doivent  en  être  le  principe. 

Mou-vang  , dans  la  bouche  duquel  le 
Chou-king  met  ces  inftrudions  fur  les 
procès  criminels  , fur  les  jugemcns  6c 
fur  les  fupplices , régna  cinquante-cinq 
ans. 

M.  de  Guignes , dans  fes  additions 
au  Chou-king,  donne  , d’après  le  Kang- 
mo  6c  le  Tfou-chou,  une  notice  des 
règnes  fuivants  dont  le  Chou-king  ne 
parle  pas.  Ce  qu’on  remarque  de  plus 
particulier  dans  ces  règnes,  ce  font  des 
irruptions  affez  fréquentes  des  Barbares  ' 
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d’Occidenr.  Sous  Li-vang , le  cinquième 
Koi  après  *Mou-vang  , Sc  qui  com- 
mença à régner  Tan  878  avant  J.  C. 
félon  le  Kang-mo  , ou  Tan  855  félon 
le  Tfou-chou  , les  Tartares,  profitant 
des  troubles  qui  s’éroient  élevés  dans 
fes  Etats,  y firent  anflî  des  courlès.  Li- 
vang  étoit  très -cruel,  6c  livré  aux  Ma- 
giciens. Il  faifoit  mourir  ceux  qui  lui  fai- 
foient  des  repréfenrations  j en  forte  que 
perfonne  n’cfoit  plus  lui  parler.  Enfin 
la  57e.  année  de  Ion  règne,  les  peuples 
fe  jrévoltèrent  ; le  Roi  fe  fauva  ; & il 
y eut  une  efpèce  de  régence  jufqu’à  fa 
mort,  après  laqueîE Tfîng  fon  fils  monta 
fur  le  Trône  , fous  le  nom  de  Siueii- 
vang.  Il  rétablit  les  impôts  fur  les  terres^ 
6c  envoya , en  différens  rems , des  armées, 
contre  les  Barbares  d’Occident , contra 
ceux  du  Nord,  6c  contre  ceux  du  Midi. 
Parla  fuite,  6c  dans  plufieurs  occafions,. 
Parrnée  du  Roi  reçut  des  échecs.  On 
rapporte’que,  la  trente-deuxième  année 
de  fon  règne , un  cheval  devint  homme  > 
6c  ^ que  la  trente-lcprième  année , un 
chevad  devint  ren;\rd } ce-  qui  fembleroic 
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prouver  que  la  fuperftition  & les  làbles 
avoient  encore  bien  de  l’empire  fur  l’ef- 
prit  des  Chinois. 

Siuen-vang  régna  quarante-fix  ans.  Ici 
les  Hiftoriens  commencent  à fe  réunir 
fur  la  durée  Sc  le  commencement  des 
règnes , ôc  continuent  de  s’accorder. 
Son  fils  Yeou-vang  lui  fuccéda  l’an  781 
avant  l’Ere  Chrétienne. 

L’an  776 , l’armée  du  Roi  fut  bat- 
tue par  les  Barbares  qui  demeuroient  au- 
près du  fleuve  Tfi.  Il  y eut  cette  même 
année,  fuivant  les  Aftronomes  Chinois 
Sc  les  Mifliîonnaires , une  éclipfe  de 
Soleil.  Telles  font  à ce  fujet  les  réfle- 
xions du  Traduéteur  : « On  a dit  que 
l’Hiftoire  C hincife  eft  appuyée  fur  des 
éclipfes.  Depuis  fon  commencement  juf- 
qu’à  cette  époque,  il  n’y  en  a qu’une 
fort  incertaine.  Voilà  donc  la  première 
fur  laquelle  on  puilfe  compter  , félon  les 
Miflionnairesi  D’après  ce  que  j’ai  remar-. 
que,  fur  les  éclipfes  fuivantes,  qui  ne 
font  en  fi  grand  nombre  que  depuis 
!Nabonairar,  je  croirois  encore  que  celle' 
ci  eft  empruntée  des  peuples  de  l’Oc-' 
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cident.  Il  y avoit  alors  des  communica- 
tions que  nous  ignorons , & l’Hiftoire 
fournit  des  éclipfes  vers  le  tems  de  celle- 
ci.  Ainfî  toute  cette  ancienne  Hiftoire 
eft  deftituée  de  cette  efpèce  de  preuve 
qu’on  lui  attribue 

La  onzième  année  du  règne  de  Yeou- 
vang  , différents  peuples  réunis  , c’eft- 
à-dire  , ceux  de  Chin  , ceux  de  Tfeng 
& les  Tartares  entrèrent  dans"  Tfong- 
tcheou  , »5<:  ruèrent  le  Roi.  On  donna 
le  Royaume  à Y-kieou  , le  Prince  hé- 
ritier , qui  avoit  été  obligé  de  chercher 
un  afile  dans  le  Royaume'  de  Chin  -,  fon 
père  Yeou  vang  l’ayant  exclus  du  trône  , 
& ayant  défigné  pour  fon  /uccelTèur  le 
fils  d’une  concubine , nommée  Pao-fe  , 
en  faveur  de  laquelle  il  avoit  conçu  la 
paflion  la  plus  effrénée. 

On  raconte  (i)  que  Pao-fe  étoit  na- 
turellement fi  férieufe , que  , quelque 
chofe  qu’Yeou-vang  pût  imaginer , il  ne 


(i)  Voyez  rHîftoirc  Générale  de  la  Chine  , 
t.  i , in-4®.  p.  4^. 
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pouvoir  la  faire  rire.  Après  avoir  épuifé  , 
fans  fuccès , tous  ,les  moyens , il  s ’avifa 
de  celui-ci , qui  lui  réuflîr.  C'étoit  une 
coutume , fous  la  dynaftie  des  Tcheou  , 
lorfqu’il  arrivoit  quelque  trouble  con' 
fidérable  qui  demandoit  un  prompt  fe- 
cours , d’allumer  de  grands  feux  fur  les 
montagnes  i on  battoir  la  caiflè  par-tout, 
jufque  dans  les  plus  petits  hameaux. 
A ces  fîgnaux , les  Princes  voifins  , qui 
les  communiquoient  fucceflivement  aux 
plus  éloignés  , ralïèmbloient  les  troupes 
toujours  prêtes  à marcher  au  premier 
ordre  , & fe  rendoient  .eux-mêmes  à la 
Cour.  ► 

' L’Empereur  ordonna  donc  un  jour 
de  faire  cés  fîgnaux.  Les  Princes  alarmés, 
croyant  qu’il  étoit  furvenu  quelque 
grande  affaire  , mirent  auffi  - tôt  leurs 
troupes  fur  pied,  & fe  rendirent  fuc- 
cefîîvement  à la  Cour.  Pao-fe  les  voyant 
arriver  les  uns  après  les  autres  , fe  mit 
à rire  de  toutes  Tes  forces  j ce  qui  fit  un 
fi  grand  plaifir  à Yeou-vang , qu’il  feifok 
fouvent  allumer  ces  feux  fur  les  mon- 
tagnes pour  ies  tromper,  & faire  jouir 
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Pao-fede  leurs  alarmes.  Mais  ces  Princes  5 
juftement  indignés  d’avoir  été  le  jouet 
d’une  femme  déteftée  de  tout  l’Empire  > 
ne  répondirent  plus  à ces  fignaux,  & 
ne  vinrent  plus  à la  Cour  ; ce  qui  ôta 
prefque  toutes  relîôurces  à l’Empereur  > 
au  moment  de  l’invafion  des  Tartares 
& du  Prince  de  Chin.  Par  cette  révo- 
lution , Y-kieoü  recouvra  le  fceptre  que 
fon  père  vouloir  lui  ôter.  Il  monta  fur 
le  trône  l’an  770  avant  Jéfus-Chrift, 
fous  le  nom  de  Ping-vang.  Les  troubles 
dont  l’Empire  venoit  d’être  agité , furent 
caufe  que  Ping-vang  tranfporta  fa  Cour 
plus  avant  dans  l’Orient*,  mais  ce  Prince 
êc  fes  fucce  (leurs  furent  prefque  dé- 
pouillés de  toute  l’autorité  dont  ils  avoiei^A 
joui.  Le  petit  Prince  de  Tfin  , dont  les 
delcendans  parvinrent  à chalïer  la  famille 
Royale,  l’an  258  avant  Jélus-Chrift , 
commença  alors  à devenir  puilîant,  6c 
remporta  plufieurs  vifloires  fur  les  Tar- 
tares. Tous  les  autres  Princes  fe  faifoient 
la  guerre.  A peine  eft-il  parlé  de  Ping- 
vang  pendant  ce  tems  de  fermentation, 

. Dans  le  vingt-huitième  clmpitre  de  la 
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quatrième  partie  du  Chou-king,  qui  fuit 
les  additions  dont  nous  venons  de  donner 
un  précis  , Ping-vang  adrefle  la  parole 
à Ven-heou , fe  plaint  à lui  des  inalheurs 
de  fa  famille  , le  loue  de  la  fidélité  qu’il 
lui  a marquée^  &c  l’exhorte  à le  défendre , 
& à bien  gouverner  le  petit  Etat  de 
Tfin  j car  ces  petits  Souverains  , dit  le 
Traduéteur  , occupoient  en  même  teins 
des  places  confidérables  auprès  du  Roi. 

Il  y a.  encore  deux  autres  cha'pitres 
qui  ne  regardent  que  de  petits  Princes 
établis  dans  les  Provinces , mais  que 
Çonfifcius  a joints  au  Chou  king,  à caufe 
des  préceptes  qu’ils  renferment.  On  voir , 
dans  le  premier  , pour  ces  tems  j là  , 
1 ufage  des  cafqaes  3 des  cuirailès  6c 
des  boucliers , des  arcs  & des  flèches , 
des  lances  , des  piques  & des  fabres  *> 
il  y efl:  quefHon  de  la  marche  & du 
campement  de  l’armée  , du  foiti  qu’*on 
doit  y prendre  desdaoeufs  Sc  des  chevaux  , 
de  la  promptitude  à faire  des  tetran- 
chemens  &c  à amaller  des  fourrages.  Le 
chapitre  fuivant  contient  quelques  ré- 
flexions fur  les  rifques  que-  court  ufl 


‘554  Les  Leçons 
Prince  en  écoutant  les  jeunes  gens  au 
lieu  de  fuivre  les  confeils  des  vieillards  , 
ôz  finit  par  cette  maxime  , confirmée 
par  tant  d’exemples  : Un  ieul  homme 
peut  mettre  le  Royaume  dans  un  grand 
danger  , & la  vertu  d’un  feul  horrme 
peut  au  fil  y faire  régner  la  paix,  ôc  en 
alfurcr  la  tranquillité. 

Ce  n’efi:  que  vers  le  règne  de  Siuen- 
vang  , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
ou  même  vers,  le  règne  de  Ping-vang , 
que  la  chronologie  de  l’Hiftoire  Chincife 
devient  plus  certaine , qu’elle  ne  varie 
plus  fur  la  durée  des  règnes.  Ainfi,*dit  M. 
de  Guignes  (i) , toute  THiftoire  antérieure 
à ce  Prince  , contenue  dans  le  Chou- 
king , eft  incertaine , relativement  à la 
chronologie  -,  & l’on  a vu  que , malgré 
l’authenticité  de  ce  livre  , cette  ancienne 
Hiftoireeftpeu  connue,  qu’il  n’y  aprefque 
point  de  détails  fur  les  deux  premières 
dynafties,  que  l’Hiftoire  même  de  la 
troifièrae  eft  encore  peu  fuivie.  Le 


(i)  Addition  au  chap.  i8  de  la  4'”®.  Partie 
in  Chou-king , p.  ' 306, 
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Tchun-tfieou , compofé  par  Confucius , 
donne  la  fuite  de  THiftoire  depuis  Ping-  ' 
vang  jufqu’à  fon  rems , mais  encore  d’une 
manière  très-abrégée  j cette  Hiftoire  ne 
renferme  que  celle  de  douze  Princes 
& il  faut  ÿ joindre  le  Commentaire 
Tfo-tchuen. 

C’efl:  fous  le  règne  de  Ping-vang  , l’an 
747  , ajoute  le  favant  Tradudleur  du 
Chou-kiiig,  que  commence  l’Ere  de  Na- 
bonalfar.  Alors  , la  partie  de  l’Afie 
fîtuée  à Poccident  , relativement  à la 
Chine,  étoit  remplie  de  troubles  (i) , 
pendant  lefquels  il  dut  y avoir  de  grands 
mouvemens  parmi  les  NarionsAfiatiques^ 
& des  émigrations  coufîdérables.  Il  parcît 
que  les  Chinois  du  tems  de  Mou-vang  , 
c’eft-à-dire  , vers  l’an  looz  avant  Jéfus- 
Chrift  , dévoient  conncître  ces  pays  , 
puifque  ce  Prince  avoir  voyagé  dans  des 
contrées  fituées  au  loin  , à l’occident  de 
la  Chine  j le  Philofophe  Lao-kiun , qui  . 
■ vivoit  un  peu  avant  Confucius,  y voyagea 
également  j il  femble  être  venu  dans  des 


(j)  Yoyez-cn  lo  détail,  ibid,  307* 
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pays  voifins  de  la  Syrie.  En  un  mot , 

les  communications  entre  toutes  ces  con- 
^ 1 

trées  , font  plus  fréquentes  que  nous  ne 
les  iuppolons  ordinairement.  ' 

Si , de  ces  rédexicns  , nous  revenons 
à celles  que  nous  avons  Lires  fur  le 
Chou-king  même  (i)  , nous  pourrons , 
mon  fils , nous  former  , ce  fenrhle  , une 
idée  alfez  jufte  de  ce  Livre  fi  refpedlé 
des  Chinois  , & qu’ils  regardent  comme 
la  fource  la  plus  pure  de  Içur  Kificire 
pour  les  anciens  tems.  Eeauccup  de 
difcoLirs  , prefque  point  de  faits , 
beaucoup  de  maximes  concernrmî  la  R.e- 
ligion  , la  Moral?  , le  Gouvernement , 
jetées  à peu  près  dans  le  meme  moule  , 
'mais  fort  peu  de  développemens  eu 
égard  à tant  d’événemens  mémorables 
qui  ont  dû  fe  paffer  dans  un  fi  long 
intei*valle  *,  voilà  ce  que  nous  offre  le 
Chou-king.  Je  croi?  vous  en  .avoir 
indiqué  la  véritable  caufe  : c’eft  un  Sage 
qui  fa  compofé  , en  quelque  forte , 
pour  l’infirudlion  de  Tes  concitoyens  , 


<i)  Yoy.  ci-deflus,  Xettre  p.  lïçÿc  foiv. 
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^ parriculièrement  des  Princes  , des 
Miniftres  & des  Grands , dont  dépend  , 
pour  rordinaire  , le  fort  des  Empires. 
Quels  qu’aient  été  les  Mémoireî  dont  il 
s’eftfervi  pour  le  rédiger,  ils  renfennoient 
fans  doute  peu  de  chofe  fur  les  diffé-» 
rênes  règnes  j Confucius  y aura  fuppléé 
par  les  inftruétions  qu’il  y a feniées  avec 
une  forte  de  profulîon  , & toujours 
dans  le  même  efprit, 

Sous  ce  rapport  néanmoins , de  fans 
faire  un  très-grand  fond  fur  les  Mémoires 
en  queftion , le  Chou-king  eft  pour  nous 
d’un  fort  grand  prix  -,  & c’eft  ce  qui  m’a 
porté  à vous  en  donner  un  extrait  aulli 
détaillé.  Nous  pouvons  du  moins  nous 
flatter  d’y  trouver , en  grande  partie  » 
jes  idées  religieufes  , les  mœurs , les 
ufages  des  anciens  tems  , & fur-tout  s 
de  ceux  où  Confucius  a véçuj  ce  qui 
nous  donne  des  Chinois , principalement 
à cette  époque  , une  connoirtànce  telle 
que  nous  pouvons  la  délirer. 

Il  y a , en  effet , tout  lieu  de  penfer 
qu’environné  > comme  il  l’étoit  alors  , 
de  Pliilofophes  >-  qui  i pour  fe  faire  un 


55^  LesLiçons' 
nom , renverroient  tous  les  principes 
reçus , frondoieiit  la  croyance  générale  , 
êc  fe  livroient  à des  fyftêmes  pleins  de 
menfonges  & de  vaines  fubtilités  ( i ) , 
Confucius  n’auroit  pas'préfenté,  comme 
la  doélrine  la  plus  ancienne  & la  plus 
généralement  répandue,  celle  que  ren- 
ferme le  Chou  - king  , Il  elle  eût  été 
abfolument  étrangère  à fon  fiècle  ; 

' réflexion  qui  doit  s’appliquer  également 
aux  ufages , aux  mœurs  dont  il  parle  , 
ôc  qui  en  font  la  fuite. 

A en  juger  par  ce  livre  du  Chou-king , 
il  y avoir , de  tems  immémorial  , à la 
Chine  , des  notions  alfez  précifes  fur 
l’Etre  Suprême  , fous  le  nom  de  Tien , 
de  Chang  - ti , de  Ciel , fouverainement 
Intelligent-,  fur  fes  loix  toujours  fages  , 
auxquelles  on  doit  fe  conformer  avec  le 
plus  grand  refpeét  & la  foumifllon  la 
plus  parfaite  -,  fur  la  droite  raifon , les 


(i)  yoy.  M<îmoires  concernant  l’Hiftoirc, 
les  Sciences  , les  Arts  , les  mœurs  , les 
ufages  des  Chinois , par  les  MilTionnaircs 
^dc  Pe-kin , t.  4,  iu-4*.  p.  io  , note. 
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principaux  devoirs  qu  elle  enfeigne , ôc 
le  jufte  milieu  qu’elle  prefcrit;  fur  les  - 
fentiraens  de  défiance  Ôc  d’humilité  par 
rapport  à foi-même , le  réglement  des 
pallions  , l’amour  du  travail , ôc  la  mo' 
dération  dans*  l’ufage  des  richellès  , des 
honneurs,  ôc  des  plaifirs  ; fur  la  providence 
du  julle  Ciel  j fur  les  cérémonies  ôc  les 
facrifices  dus  au  Chang-ti  -,  furies  Efprits 
^ qui  lui  font  fubordonnés  , ôc  les  hom- 
mages qu’on  eft  tenu  de  leur  rendre  i 
fur  l’exiftence  des  âmes  après  cette  vie, 
ôc  l’union  des  âmes  vertueufes  avec  le 
Ciel  fuprême  ou  le  Tien  , dont  elles 
difpenfent  ici  bas  les  faveurs  aux  vrais 
Juftes  qui  fuivent  leur  exemple  , ôc  dont 
elles  diftribuent  les  châtimens  à ceux 
qui  fortent  de  la  route  qu’elles  leur  ont 
tracée  j fur  cette  piété  filiale , la  bafe 
eflehtielle  du  repos  des  familles  ôc  du 
bonheur  des  Empires  j fur  l’efpèce  de 
culte  dû  aux  ancêtres  ; pour  tout  dire , 
enfin , fur  le  gouvernement  paternel  du 
Monarque  à l’égard  de  fes  peuples , ÔC 
fur  l’obéilfance  ôc  l’amour  des  fujets 
envers  leur  Prince , à qui  ils  doivent  fe 


3(To  L.e  s L e ç o n s ’ 
montrer  fournis  , comme  à un  maître 
que  le  Souverain  Seigneur  leur  a donné  > 
^ qu’ils  doivent  chérir  comme  un  père. 

ÎVÎais  , en  lailfant  à part  toutes  les 
répétitions  écrites  d’un  inéiiie  ftyle,  ôc 
tout  le  détail  ou  eft  entré  Confucius 
dans  les  longs  difcours  qu’il  pàroît  avoir 
prêtés  à les  Empereurs  ôc  à fes  Sages  » 
pour  mieux  inculquer  ces  maximes  j de 
quelle  fource  provenoit  , en  partie , 
cette  ancienne  doétriue  , quelque  obf- 
curcilleinent&  quelques  variations  qu’elle 
ait  dû  iouffrir  en  différens  âges , fi  ce 
n’eil:  d’un  certain  nombre  de  traditions 
primitives , moins  altérées  chez  les  Chi- 
nois , parce  qu’elles  y auront  moins 
fouffert  du  mélange  des  autres  peuples , 
qui  5 par-tout  ailleurs  , aura  fufti  pour 
les  corrompre  î Cette  même  doélrine  fe 
retrouvoit , 'à  bien  des  égards  f chez  les 
Egyptiens , & chez  les  Grecs  j à qui  ceux- 
ci  l’avoient  tranfmife  ; quoique  parmi 
ces  deux  Nations  , elle  eût  été  infeétée 
de  toutes  les  erreurs  Sc  de  toutes  les 
fables  du  Polythéifme. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque , c’eft 

que' 
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que  Platon  , dans'  fon  quatrième  Liv^e 
des  Loix  , en  voulant  pofer  les  fonde- 
mens  d’une  bonne  légiflation,  les  fait 
porter  , à peu  de  chofe  près  , fur  les 
memes  principes  qu’on  rencontre  Ci 
fouvent  dans  le  Cliou-king  j & ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  que  ce  Phi- 
lofophe  ayant  voyagé  en  'lEgypte , le^ 
a empruntés  , pour  la  plupart , .des 
Egyptiens  (i)? 

Dieu , dit  - il , félon  . une  ancienne 
tradition , tenant  en  fa  main  le  com- 
mencement, le  milieu  6c  la  fin  de  tous 
les  êtres  (z) , marche  toujours  fur  une 


^ (i)  Voy.  ci-deflus,  t.  p.  667. 

(t)  Platon , dit  M.  Grou  , avoir  puifc 
ccttc  fubiime  idée  de  Dieu  dans  les  vers 
d’Orphée , qu’on  peut  lire  au  fécond  Livre- 
de  la  Thérapcuihique  de  Théodoret  : Orphée  J 
ajoute  ce  favant  Evêque  , avoir  appris  cela 
des  Egyptiens , qui  l’avoient  eux-mêmes  ap- 
pris des  Hébreux.  Voyez,  dans  la  Tradudion 
des  Loix  de  Platon  , par  M.  Grou , la 
note  fur  le  4®.  Livre.  C’eft  de  ccttc  excel- 
lente Tradudion  que  nous  nous  fommes  fervi* 
dans  les  paffages  que  nous  • citons.  ‘ , 

To  M E III.  Q 
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ligne  droite , çonforniément  à fa  nature  : 
la  juftice  le  luit , toujours  prête  à punjr 
les  infi auteurs  de  k loi  divine.  Quiconque 
veut  être  heureux  doit  skttacher  à elle  » 
.marchant  humblement  & modeftement 

- lut  fes  pas.  Mais  celui  qui  Cç  lailîè  enfler 
par  Torgueil , à qui  les  richelîès , les 
'honneurs,  les  avantages  du  corps  inf-=- 
pirent  de  hauts  fentimens  de  fa  propre 
excellence,  dont  le  cœur,  jeune  & infenfé, 
eft  dévoré  de  délits  ambitieux  , au  point 
qu'il  penle  n’avoir  befoin  ni  de  maître  j» 

.ni  de  guide,  & qu’il  fe  croit  en  état 

- de  conduire  les  autres  •,  D;eu  l’aban-^ 
donne  à lui-même.  Ainlî  délaiiré  , il  fe 
joint  à d’autres  prélomptueux  comme 
lui  i il  iecoue  le  joug  de  la  dépendance, 
ét'  met  le  trouble  par  r tout,  Pendant 
quelque  tems  il  paroît  quelque  chofe 

t aux  ieux  du  vulgaire  i mais  la  julHce 
divine  ne  tarde  pas  à tirer  de  lui  une 
vengeance  éclatante  j il  finit  par . fe 
perdre  l'ans  relfourcé  , Uii , fa  famille  dç 
fa  patrie.  -,  * 

. Puifque  tel  eft  Tordre  des  chofes,.,  il . 
eft  évident  que  tou;  bonime  feiifé  peu-*- 
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fera  qu  il  faut  toujours  marcher  à la 
fuite  de  la  Divinité.  Eh  î quelle  eft  la 
conduite  qui  peut  nous  rendre  agréables 
à Tes  ieux  ? Je  n’en  vois  qu’une  feule , 
fondée  fur  ce  principe  ancien , que  le 
femblable  plaît  à fon  femblable , t;jmt 
que  l’un  & l’autre  fe  tiennent  dans  le 
jufte  milieu  i car  toutes  les  chofes  qui 
fortent  de  ce  milieu  ne  peuvent  être 
unies, entre  elles , ni  avec  celles  qui  ne 
s’en  écartent  point.  Or , Dieu  eft  la  jufte 
mefure  de  chaque  chofe , beaucoup  plus 
qu’aucun  homme  ^quel  qu’il  foir,  11  n’eft 
par  conféquent  point  d’autres  moyens  de  , 
fe  faire  aimer  de  Dieu , que  de  travailler 
de  tout  fon  pouvoir  à lui  reflembler. 
Suivant  cette  maxime  , l’homme  modéré 
dans  fes  délits  éft  ami  de  Dieu , car  il 
lui  reftèmble.  Au  contraire , l’homme 
déréglé  » loin  de  lui  relTèmbler  , lui  eft 
entièrement  oppofé  , & par-là  même  » 
il  eft  injufte,  Il  en  fout  dire  autant  des 
autres  vertus  &c  des  autres  vices. 

Platon  établit  enfuite  , que  de  la  part 
de  l’homme  vertueux.,  c’eft  une  aétioa 

Q» 
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louable  , exxeüente , qui  contribue  înfi^ 
niment  au  bonheur  de  fa  vie , 6c  qui 
eft  tout-à-fait  dans  l’ordre  , de  faire  aux 
Dieux  des  facrifices  , d’entretenir  un 
commerce  familier  avec  eux  , de  leur 
adrdier*  des  vœux  , des  offrandes  , Ôc 
de  leur  rendre  toutes  fortes  de  refpedts... 

Après  les  Dieux , le  Sage  rendra  aulîî 
- un.  cuite  convenable  aux  Génies  , §c 
après  ceux-ci  aux  Héros  : puis , d’ordre 
demande  que  l’on  cqnfacre  aux  Dieux  de 
chaque  famille  des  autels  particuliers , 
fuivant  les  cérémonies  preferites  par  ta 
loi. 

■ ....  ^ • 

Il  eft  jufte,  après  cela  , de  s’acquittep 

envers  fes  parens  vivans  , de  la  pre- 
mière , de  la  plus  grande , de  la  plus 
indifpenfable  de  toutes  Içs  dettes  j de 
fe  perfuader  que  tout  ce  qu’on  poflède 
appartient  à ceux  de  qui  on  a reçu  la 
naiffance  6c  l’éducation , & qu’il  con- 
vient de  l’employer  tout  entier  à leur , 
fervice  . . . , leur  rendant  avec  ufure  les 
ibins  , les  ppines  & les  travaux  quç 


/ 
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hotre  enfance  leur  a coûtés  autrefois  , 
& redoublant  nos  attentions  pour  eux  , 
à mefure  que  les  infirmités  de  Tâge  les 
leur  rendent  plus  nécefiaires.  Il  faut,  de., 
plus  , que  , pendant  toute  fa  vie , on 
parle  à fes  parens  avec  tout  le  refpeét 
imaginable.. . . Il  faut  céder  à leur  colère 
& lailîèr  un  libre  cours  à leur  relïenti- 
ment. 

Après  leur  trépas , nous  ne  devons 
pas  faire  moins  pour  eux  qu’eux-mïir*ç$ 
n’ont  fait  pour  leurs  parens  , ni  négliger  , 
non  plus  les  cérémonies  annuelles  inf- 
tituécs  pour  honorer  la  mémoire  des 
morts  *,  mais  s’appliquer  à la  rendre , • 
s’il  fe  peut,  immortelle,  par  Ton  exac- 
titude à remplir  tout  ce  qu’on  leur  doit>  - 
& en  confacrant , pour  un  fi  jufte  fujet, 
une  partie  des  biens  qu’on  a reçus  de 
la  fortune.  En  nous  comportant  de  la 
forte  , & en  vivant  félon  ces  règles  , 
nous  recevrons  des  Dieux,  Sc  des  Etres  - 
d’une  nature  plus  parfaite  que  la  notre  y 
la  récompenfe  de  notre  piété  i & nous 
palferons  la  plus  grande  partie  de  la  viev 
'dans  la  plus  douce  efpérance. 

Q3- 
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Platon  parie  encore , eil  peu  de  mots  > 
de  nos  devoirs  envers  nos  enfans,  nos 
proches  , nos  amis , nos  concitoyens  j 
envers  les  étrangers , qui  nous  font  re-  ' 
commandés  par  des  Dieux  d’une  façon 
toute  fpéciale,  &c  enfin  , des  autres 
devoirs  de  la  fociété  , qui , étant  remplis 
félon  les  vues  de  la  loi , doivent  jetter 
un  nouvel  éclat  fur  notre  vie, 

A la  réferve  de  cette  pluralité  des 
PiSwX  > doiit  il  efi:  queftion  dans  les 
textes  de  Platon , que, je  viens  de  citer, 
quoi  qu’à  dire  vrai  , la  Divinité  ou  l’Etre 
Suprême  , y foit  diftingué  , avant  tout , 
par  le  caraélère  d’unité  , fous  lequel  ce 
grand  Dieu  femble  fe  reproduire  chez 
prefque  toutes  les  Nations , à l’excep- 
tion auflî  de  quelques  idées  que  nous  * 
avons  laifïées  à part  , comme  étant 
empruntées  des  préceptes  de  Pythagore  j 
il  faüt  avouer , mon  fils , que  les  prin- 
cipes religieux  & moraux  du  Difciple  , 
de  Socrate , ont  une  grande  conformité 
avec  ceux  du  Philofophe  de  la  Chine  ; 
ce  qui  tient  fans  doute  à une  fource 
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commune , c’eft-à-diré  , à ces  traditions 
primitives  auxquelles  je  vous  rappellois 
il  n’y  a qu’un  inftant. 

Le  tapprocliement  de  la  doftrine  de 
deux  Sages  , qui  ont, .vécu  dans  des 
régions  fi  diverles  Sc  fi  éloignées  l’une 
de  l’autre , m’a.  paru  d’ailleurs  zfCez 
inrérefiant  pour  en  faire  le  fujet  de  vos 
réflexions  ^ & prouveroit , au  moins  > 
que , quant  aux  principes  de  religion 
^ de  morale  pris  dans  la  nature , ils 
font  eflèntiellement  les  mêmes  dans  tous 
les  lieux  comme  dans  tous  les  tems  : 
quoiqu’à  dire  vrai , la  révélation  feule 
puiflè  fervir  efficacement  à les  fixer , à 
les  dégager  de  tout  mélange  de  fuperfti- 
îion  8c  d erreur  , & à leur  donner  cette  ^ 
fanéHon  divine  j qui  a j;out  pouvoir  pour 
déterminer  le  commun  des  hommes  à 
les  adopter  ôc  à les  fuivre. 

Ajoutons  , en  finiflant , que  les  Chi- 
nois , ainfi  ; que  les  Nations  les  plus 
fages  de  1 antiquité , n’ont  jamais  féparé  -,  , 
comme  on  ne  le  fait  que  trop  aujour- 

<2  4 - 
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d’hui/a  la  poliiique  de  la  morale , fans 
laquelle  celle-là  ne  peut|  jamais  être 
qu’une  pclitiqae  faullè  , dont  tous  les 
principes  varient  au  gré  des  opinions 
humaines  , des  pallions  diverfes  , 6c  des 
intérêts  du  mcment. 
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L E T.T  R E XXIX. 

L'Hifloire  Sainte  fous  Lifcptiernc  e'po-.juc, 

Sovs  le  règne  de  David , le  peuple 
de  Dieu  avoir  pris  , aux  icux  des  autres 
peuples  dont  il  étoit  environné  , un 
caradlère  de  lorce  &:  de  grandeur , auquel 
il  n’avoit  point  encore  été  élevé  jaf- 
qu'alors  , & qui  , non  feulement  fe 
foutint , mais  qui  augmenta  ritênie  fous 
’ Salomon.  Un  grand  Roi  qui  fournir 
avec  fuccès  une  longue  carrière , fufHt 
déjà  pour  jetter  fur  fa  Nation  un  éclat 
impofant  *,  de  fi  le  Prince  qui  lui  fuccede 
ne  dégénère  point  des  qualités  éminentes 
de  fon  prédéceflèur  j s’il  ne  fe  plaît 
point  à renverfer  , par  une  faufiè  ému- 
lation'de  gloire , le  plan  de  conduite  Sc  de 
Gouvernement  qu’il  trouve  établi,  il  peut 
feflatter,  àjufte  titre,  de  jouir  en  paix,  avec 
tout  fon  peuple  , des  fruits  de  fa  propre  ^ 
fagelïel*  C’efi'ee  qu’éprouva  Salomon, 
tant  que  fon  règne  , aulîi  long  que 

Q5 


3^  L*8  Leço^j 

celui  de  fon  père^  futile  règne  d*uft 
Prince  vraiment  fage  & religieux* 

tviLc^jérà^  premiers  tems  de  fon  avènement 

chttiL  au  trône , qui  précéda  de  quelques  années 
l’époque  de  la  conftruétion  du  Temple, 
furent . marqués  par  des  aétes  d’une 
Juftice  lèvère , mais  qu’il  crut  devoir  à 
la  fureté  de  fa  couronne , au  maintien 
de  l’ordre , & à la  tranquillité  de  fes 
fujets  ( I ).  A peine  eut  - il  affermi  fon 
autorité  , qu’il  convoqua  fes  principaux 
Officiers,  Sc  tous  les  Chefs  d’Ifraël  , 
pour  offriràGabaonunfacrifice  folennel 
. au  Seigneur  (z). 

Ce  fut  dans  ce  même  lieu , 5c  la 
nuit  qui  fuivit  cette  cérémonie  fainte , 
que  le  Très-Haut , pour  récompenfer 
la  piété  du  jeune  Monarque  , daigna , 
dans  lui  fonge , lui  manifefter  fa  pré-*- 
fence  (3).  Demandez -moi,  lui  dit  le 


(1)  J ^ois , c.  X. 

t 

(z)  lèld.  c.  } , 8c  1 Parai*  C.  1; 
(3)  B>îd, 
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Seignetir , ce  vous  voulez  que  je 
Vous  donne.  SalonrOn  lui  répondit  : Vous 
avez  ufé  d’une  grande  miféricorde  envers 
David  , mon  père,  Sc  votre  ferviceur^ 
-parce  qu’il  a marché  devant  vous  dans 
ta  verire , dans  la  juftice , dans  toute 
ïa  droiture  de  fon  coeur  , Sc  vous  lui 
avez  donné  en  moi  un  fils  que  vous  avez 
■fait  régner  à fa  place  : mais  que  fuis-je 
«ncore  , qu*un  enfant  qui  ne  fait  de 
quelle  manière  il  doit  fe  conduire  j 
Maintenant  donc  , 6 mon  Dieu  ! vous 
qui  m’avez  établi  Roi  fur  ce  peuple 
innombrable , accordez  à votre  fervireur 
un  coeur  docile , la  fagefie  dé  l’intelli- 
genee  , afin  qu’il  puifTe  juger  dignement 
votre  Nation  falnte,  de  faire  un  jufte 
<lifi:ernement  entre  le  bien  &c  le  mal. 

De  tels  vœux  ne  pouvoient  manquer 
d’être  exaucés.  Puifquevous  m’avez  fait  > 
<Ht  le  Seigneur , ime  pareille  demande  , 
^ que  vous  n’avez  fouhaité  ni  de  longs 
3 ours , ni  la  perte  de  ceux  qui  vous 
baîflènt , ni  de  grands  biens  , ni  la 
■^oire , je  comblerai  vos  délits.  Déjà 
la  fagéiïè  ôc  la  fcieuce  vous  font  accor- 
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déesj  je  vous  donnerai  de  plus  ce  que 
vous  ne  m’avez  pas  demandé , la  gloire , 
les  richelTes , ôc  une-  longue  vie  j fi  vous 
êtes  fidèle  à garder  mes  préceptes. 

Salomon  s’éveilla  à ces  mots , & re- 
connut que,  ce  forfge  myftérieux  n’étoit 
point  un  rêve  raenfonger.  Son  premier  • 
. foin  fut  d’en  rendre  grâces  à.  Dieu.  De 
retour  à Jérufalem , il  fe  préfenta  devant 
l’Arche,  y offrit  des  holocauftes  ôc  des 
viéfimes  pacifiques  , & y fit  un  grand 
repas  à -tous  fes  Officiers  , perfuadé  , 
félon  la  réflexion  d’un  Hiftorien  moderne, 
que  le  jour  où  il  avoir  reçu  de  Dieu  la 
fagelfe,  étoir  celui  qu’il  devoir  compter 
pour  le  premier  de  fon  règne». 

Le  Seigneur  ne  tarda  pas  à lui  mé- 
nager l’occaficn  de  faire  éclater  , aux 
jeux  de  tout  Ifraël , cette  fagefîe  dont 
il  l’avoit  doué.  Deux  femmes  de  mau- 
vaife  vie  étoient  accouchées , chacune 
vers  le  même  tems  , d’un  fils.  L’une  des 
deux  ayant  étouffé  le  fien  en  dormant  * 
avoir  mis  l’autre  à fa  place.  La  mère  > 
à forj  réveil  , treuvant  l’enfant  mort 
auprès  d’elle  , & l’examinant  avec  atten-  . 
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tion , reconnut  que  ce  n’étoit  pas  celui 
qu’elle  avoir  porté  dans  fon  fein.  La 
conteftation  la  plus  vive  s’éleva  entre 
elles  5 toutes  deux  vinrent  fe  jerter  aux 
pieds  du  Roi  , en  réclamant  avec  la 
même  chaleur  l’enfant  dont  l’étrangère 
s’étoit  emparée.  Qu’on  m’apporte  une 
épée , dit  le  jeune  Monarque,  & adreflanc 
la  parole  aux  gardes  qui  l’environnoient  : 
Coupez  cet  entant  en  deux , leur  dit-il  , 
&■  donnez-en  la  moitié  à l’une  & la 
moitié^à  l’autre.  Seigneur,  s’écria  alors 
la  véritable  mère  , dont  les  entraillesr 
furent  émues  , donnez  - lui  l’enfent  & 
qu’il  vive.  La  fenrence  eft  jufte , reprit 
l’étrangère  , qu’on  le  divife , & qu’il  ne 
foit  ni,  à vous  ni  moi.  C’eft  allez  > 
dit  Salomon  : rendez  à la  première  l’en- 
fant vivant , car  c’eft  elle  qui  eft  fa 
mère. 

Ce  jugement  lî  fage  , dans  une  caufe 
Il  difficile  à éclaircir  , . remplit  d’admira- 
tion tout  Ifraël. 

Mais  un  effet  de  lafagelîè  de  Salomon  , 
bien  plus  admirable  encore,  c’eft  d’avoir  fait 
long-tems  le  bonheur  de  fonpeuple.Sa  do- 


374  Les  Leçons- 

mination  s’ètendoTt,  en  longueur,  du  midi 
au  nord,  depuis  la  mer  Rouge  & lesfrontiè* 
res  de  l’Egypte  jufqu’à  Gaza , dans  le  pays 
des  Philiftins,  vers  le  couchant,  remontant 
delà  jufqu’à  la  Phénicie,  jufqu’au  Liban; 
& vers  l’orient , depuis  l’Arabie  Pétrée 
jufqu’à  Thapfa , ville  de  Syrie  fur  les 
bords  de  l’Euphrate.  Tous  les  Princes 
qui  régnoient  fur  quelques-unes  de  ces 
contrées , obéilloient  à fes  loix.  Audi 
relpeété  des  peuples  voifins  que  ceux 
qui-  lui  étoient  alTujettis , il  maintenoit 
au  dehors  la  paix  dont  il  jouillbit  dans 
l’intérieur  de  fon  Royaume.  Chaque 
ïfraélite , exemt  de  toute  crainte , à l’abri 
de  toute  infulte , recueilloit  dans  la  joie 
le  fruit  de  fon  travail , & repofoit  tran- 
quillement à l’ombre  de  fa  vigne  & de 
fon  figuier.  La  population , fille  dé  l’a- 
bondance & de  la  fécurité , multiplioit 
de  jour  en  jour , fous  les  ieux  du  Mo- 
narque, fes  nombreux  fujets.  Senfible 
à tous  leurs  befoins , doué  par  le  Gel 
même  d’un  cœur  tendre  & généreux, 
d’un  cœur  vaûe  , félon  l’exprellîon  des 
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Livres  Saints  { i ) , chéri  de  tous , il 
vivoit  au  milieu  de  fon  peuple  comme- 
un  père  au  fein  de  fa  femille. 

Sans  le  charger  de  tributs  onéreux  i 
il  avoir  donné  à fa  maifon , à fa  table  , . 
à tout  ce  qui  tenoit  à fon  fervice  , cet 
air  de  grandeur  & de  magnificence  qui  « 
fait  prendre  à la  Nation  même  une 
haute  idée  de  fes  propres  forces , 8c  ■ 
qui  fait  redouter  aux  Nations  étrangères 
la  richefle  & le  pouvoir  du  Monarque* 

H entretenoit  une  quantité  prodigieufe 
de  chevaux , foit  pour  fes  chariots  > 
qu  on  pouvoir  armer  • en  guerre  , con- 
formément à Tufage  qu’en  fâifoient  les 
autres  peuples , foit  pour  la  cavalerie , 
reflburce  toujours  prête,  s’il  lui  furvenoic 
des  ennemis  à combattre*  Le  tout  étoit  dif- 
tribué  en  grand  nombre  dans  les  villes  fortes 
& en  partie  près  de  fa  perfonne(i).  Il  avoir 
établi  des  Gouverneurs  dans  chaque 

O)  3 Rois , c.  3 , lÿ. 

(a)  Ibid,  c,  4 Sc  c.  10 1 ir.  iS.] 
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Province  ; toutes  fes  villes  étoient  en 
bon  état  i & dans  le  feul  pays  de  Bafan  * 
on  comptoit  jufqu’à  6o  villes  fermées 
de  murailles  , & qui  avoient  des  portes 
d’airain. 

Lorfqu’il  vouloir  fe  délaffer  des  foins 
pénibles  de  la  Royauté,  au  lieu  de  le 
livrer  à tous  les  plailîrs  qui  en  font  lî 
fouvent  oublier  les  devoirs  , il  employoit 
fes  plus  doux  momens  à étudier  les 
merveilles  de  laNature.Ilcompofamême, 
en  ce  genre  , des  ouvrages  que  l’indiffé- 
rence des  Juifs  pour  ces  fortes  de  con- 
noilfances  nous  a fait  perdre.  Il  y traitcit 
des  propriétés  diverfcs  des  arbres  & des 
plantes  , depuis  le  lierre  jufqu’à  l’hyfope. 
Il  y palToit  en  revue  les  aniniaivx  de  la 
terre  , les  oifeaux  du  ,ciel , les  reptiles 
6c  les  poiffbns.  Il  compofa  auffi  trois 
mille  paraboles  & un  grand  nombre  de 
cantiques.  Ce  qui  nous  refte  de  fes  ou- 
vrages moraux , particulièrement  dans 
le  Livre  des  Proverbes  , eft  bien  propre 
à nous  faire  regretter  tout  ce  que  le 
malheur  des  teins  nous  eir  ravi* 
Parnn  ces  foins  6c  ces  occupations 
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fi  variées  , Salomon  ne  négligeoit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  augmenter  la  fplendeur 
de  fon  règne,  & affermir  le  repos  de. 
fes  États.  Il  contrada , pour  cet  effet , 
une  alliance  avec  le  Roi  d’Égypre , dont 
il  époufa  la  fille  (i),  & il  en  reçut 
pour  dot  la  ville  de  Gaza , qui  avoit 
été  prife  fur  les  Chananéens. 

Une  autre  alliance , non  moins  efîên- 
tielle  à raccompliffement  de  fes  deffeins , . 
eft  celle  qu’il  renouvella  avec  Hiram  > 

Roi  de  Tyr.  Ce  Prince  lui  avoit  envoyé  f 
des  Ambafïàdéurs  pour  le  féliciter  fur 
fon  avènement  au  trône  *,  Salomon  lui  en 
envoya  à fon  tour,  qu’il  chargea  de  faire 
un  traité  avec  lui,  dans  la  vue  d’ob- 
tenir , à certaines  conditions , la  quantité 
immenfe  de  bois  de  cèdre  & de  fapin 
dont  il  avoit  befoin  pour  la  conftrudion 
du  Temple  qu’il  vouloir  élever  en  l’hon- 
neur du  Très-Haut , & pour  celle' d’un 
nouveau  Palais , plus  magnifique  encore 
que  celui  que  David  avoit  fait  bâtir 

*—  ' ' ' ■”*  T ' - ^ 

(0  Voy.  ci-dcffus,  p.  aSï. 
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pour  lui-même»,  Le  traité  fut  conclu  > 
& s’accomplit  de  part  & d’autre  avec  la 
plus  grande  fidélité.  Hirani  fit  couper 
par  les  Sidoniens  , fur  le  mont  Liban  » 
tout  le  bois  nécelTaire  pour  une  fi 
^ande  enrreprife  ; de  là  on  le  tranfporta 
par  fes  ordres  jufqu’au  bord  de  la  mer  > 
& on  le  conduifit  enfuite , fur  les  vaif* 
feanx  Tyriens , jufqu’au  port  de  Joppé , 
d’holà  Salomon  devoir  le  faire  voitureî 
jufqu’à  Jérufalem.  Le  Roi  de  Tyr  lui 
donna  aufiî  , pour  préfider  à tous  les 
travaux  , un  homme  plein  d’invention 
& doué  des  talens  les  plus  rares.  Unè 
foule  d’ouvriers  en  tout  genre  , anfÏÏ 
habiles  que  ceux  qui  avoient  déjà  été 
envoyés^ précédemment , dévoient  tra- 
vailler fous  fes  ordres.  Salcpion , de  fon 
côté  i Ce  chargea  de  fournir . aux  gens 
du  Roi  de  Tyr  , employés  en  très-grand 
nombre  pour  fon  fervice  , vingt  mille 
mefures  .de  blé  Sc  autant  d’orge , vingt 
mille  barils  de  vin  & autant  de  bariques 
d’huile.  11  s’obligea , de  plus , à donne! 
tous  les  ans  , pour  l’entretien  de  la 
maifon  d’Hiram,  vingt  mille  mefures  de 
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froment  , & vingt  mefures  d’huile  la 
plus  pure  de  la  Judée  (i) , tant  que  les 
travaux  dureroient. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits  , on 
commença  à bâtir  le  Temple  du  Sei- 
gneur J la  quatrième  année  du  règne  de 
Salomon  , ce  qui  nous  fert  de  point 
fixe  pour  la  feptième  époque  (i).  Si  on 
a été  furpris  du  grand  nombre  d’hommes 
occupés  en  Egypte  à élever  une  feule, 
pyramide  (3) , on  doit  l’etre  à proportion 
de  la  quantité  d’ouvriers  employés  à la 
conftruéfion  du  Temple.  Après  un  dé- 
nombrement de  tous  les  profélytes  éta- 
blis dans  le  Royaume  de  Salomon , & 
qui  fe  môntoieiu  à cent  cinquante-trois 


(0  L.  3 des  Rois,  c.  j j Paralip.  L 1 , 

c.  1. 

(i)  Sur  l’intervalle  de  y 80  ans  que  nous 
mettons  entre  la  cinquième  époque  ou  la  fortie 
d’Egypte , & la  feptième , ou  la  conflruâien 
du  Temple  , voyez  ci-deffus , la  Note  ( b ) , 
p.  ijy  du  vol. 

(5)  Ci-deflus , t.  X , p.  «70.- 
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mille  fix  cents  en  état  de  travailler  j 
on  en  défigna  foixante  - dix  mille  pour  ' 
fervir  de  manœuvres  & pour  porter  les 
fardeaux*,  quatre-vingt  mille  furent  en- 
voyés 'dans  les  montagnes  pour  en  tirer 
les  pierres  & pour  les  tailler  j & on  en 
choi/tt  trois  mille  fix  cents  pour  com- 
mander aux  autres  &:  pour  conduire 
l’ouvrage.  On  prit  encore  , pour  aider 
les  Sidoniens  à couper  les  arbres  dans 
les  montagnes  du  Liban  , & à préparer 
la  charpente  , trente  "mille  Ifraélites  : 
mais  ceux-ci , fort  inférieurs  aux  Sidô- 
niens  pour  ce  genre  de  travail , ne  fer- 
Voîent  à la  fois  qu’au  nombre  de  dix 
mille  feulement,  & fe  relevoient  alter- 
nativement de  mois  en  mois.  Nous  n’en- 
trerons pas  dans  le  détail  des  dimenfions 
duTemple , de  fa  ftruéture,  des  bâtimens 
qui  y étoient  Joints  ou  des  logemens 
qu’il  renfermoit , de  toutes  les  merveilles, 
en  genre  de  peinture  , de  gravure  ôc 
de  fculpture  , qui  fervoient  à l’embellir , 
des  richelîes  immenfes  qui  s’y  trouvoient 
ralfemblées  , & de  celle , en  particulier, 

des  vafes  & des  ornemens  deflànés  au 

» 


Digitized  by  Google* 


\ 


»E  L’Hl5T0Itt.E.  381 
culte  du  Seigneur.  Tout  y étoit  digne , 
autant  que  des  ouvrages  faits  par  la 
màin  des  hommes  peuvent  l’être  j de 
la  majefté  du  Dieu  qu’on  y adoroit  (i}* 
Cet  augufte  édifice  , qui  ne  coûta  que 
fept  ans  & demi  à bâtir , étoit  placé 
fur  la  croupe  du  mont  Moria , qu’on 
avoir  applani  ,pour  y faire  une  efplanade 
de  cinq  cents  coudées  en  quarré.  Salomon 
fit  combler  pour  cet  effet  un  vallon  > 
' dont_  le  terrein  fut  élevé  jufqu’à  U 
hauteur  de  quatre  cents  coudées.  On 
avoir  laiffé  une  pente  au  terrein , Sc  l’on 
y montoit  par  des  degrés  fort  grands  & 
fort  larges.  Delà  vient  .cette  expreflion 
qui  fe  rencontre  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment , monter  au  Temple,  Les  fondemens 
en  étoient  extrêmement  profonds , & 
les  pierres,  d’une  prodigieufe  grandeur. 
Elles  étoient  d’aiileqrs , pour  toute  la 
ftruéliire  de  l’édifice  , .fi  polies  & telle- 
ment jointes  , quç  la  liaifon  en  étoit 


(1)  Voy.  l.  3 des  Rois'  c.  6 & fuiv.  Parai. 
1.  Z , c.  3 5c  fuiv,  jufephe  , Antiq,  Jud,  1,  8 , 
JC.  1.  ' , 
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imperceptible  , & que,  dans  leur  aflèm- 
blage,  elles  fembloient  toutes,  en  quelque 
forte  , formées  d’une  feule  pierre  (i). 

Dés  que  ce  fuperbe  Temple  fut  achevé, 
le  Monarque  en  célébra  la  dédicace  avec 
toute  la  magnificence  qui  convenoit  à 
une  pareille  folennité.  Au  jour  indiqué , 
on  tranfporta  l’Arche  Sainte,  du  Ijeu 
où  David  l’avoit  fait  placer,  dans  la 
nouvelle  demeure  qu’on  lui  avoir  pré- 
.parée.  Dans  cette  marche  pompeufe , où 
tout  Ifraël  fignaloit  fa  joie  par  le  fon 
des  inftrumens  Sç  par  des  cantiques 
fubliraes , on  immoloit  de  diftance  en 
diftance  des  vidimes  fans  nombre.  A 
peine  l’Arche  eût^-elle  été  renfermée  par 
les  Prêtres  dans  le  Saint  des  Saints , que, 
par  une  nuée  éclatante , le  Seigneur 
manifefta , dans  le  Temple  , fa  préfence 
& fa  gloire.  Salomon , frappé  de  ce 
prodige , fe  répandit  en  aétions  de  grâces  , 
en  louanges  Sc  en  prières,  Profterné  les 
genoux  contre  terre  6c  les  mains  levées 


(0  Gêogr.  facrée , Lettre  XII , & Jofèphc, 
ubi  fupr. 
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vers  le  Ciel , il  demanc^  au  Seigneur  , 

- Dieu  d’Ifraël , que  puifque  fa,  Majefté 
infinie,  que  ne  peut  Contenir  ce  vafte 
univers , daignoit  s’abailTêr  jufqu’à  rece- 
voir , dans  une  fi  étroite  enceinte , les 
hommages  qui  lui  étoient  offerts , U y 
exauçât,^ dans  tous  les  tems , les  vœux 
de  fes  ferviteurs  ; qu’il  y écoutât  favo'^ 
rablement  les  humbles  fupplications  de 
fon  peuple  , lorfqu’àpîès  s’être  écarte 
de  la  voie  de  fes  commandemens  U 
viendroit  y implorer  fa  clémence  j qu’il 
y prêtât  une  oreille  atteutive  à fes  cris , 
lorfqu’afïligé  par  les  fléaux  dont  il  fe 
verroit  frappé  , il  y copfefièroit  à haute 
voix  les  crimes  qui  les  lui  avoient  attirés  y 
qu’il  y reçut  en  grâce  tout  pécheur,  qui , 
reconnoiffant  la  plaie  de,  fon  ame , en 
gémirait  en  fa  préfence,  &folliciteroit”fa 
miféricorde*,  qu’enfin , il  daignât  y rendre 
à chacun  félon  les  difpofitions  de  fon 
cœur  ôc  fes  jufl;es  défirs , lui  qui  fonde 
ce  qu’il^  y a en  pous  de  plus  caçhç  , - 
& qui  voit  à découvert  les  plus  fecrètes 
penfées  des  enfans  des  hommes.  Après 
' certç  belle  prière , qu’on  peut  voir  toute 
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entière  dans  les  Livres  Saints  (i)  , Sa- 
lomon bénit  le  nom  du  Seigneur  i il 
bénit  fon  peuple  , en  lui  fouhaitant  un 
cœur  parfait  & une  fidélité  confiante 
à garder  la  loi  de  fon  Dieu.  On  re- 
commença les  facrifices  , & un  figue 
fenfible  apprit  aux  Ifraélites  combien, 
le  Tour-Puilîànt  avoit  pour  agréable 
la  prière  de  fon  ferviteur  : non  feule- 
ment la  gloire  du  Très-Haut  fe  mani- 
fefta  de  nouveau  dans  toutes  les  parties 
du  Temple  ; mais  un  feu  facré , qu’on 
vit  defcendre  du  Ciel , dévora  en  un 
inftant  les  holocauftes  & les  viélimes  (2). 

La  fête  de  la  Dédicace  dura  fept  jours , 

& fut  fui  vie  de  celle  des  Tabernacles. 

Le  Monarque  ne  borna  pas  à ces 
folennités  faintes  , ^ fon  zèle  pour  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Il  eut  foin  de  tout 
difpofer  de  manière  que  les  facrifices 
fulTent  offerts  régulièrement  félon  la 
loi  de  Moïfe  j il  veilla  à ce  que  les  Prê- 

(i)  L.  3 dcfs  Hois , c.  8.  ' 

(z)  i Parai.  VII,  i.‘ 
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très  & les  Lévites  remplilTent  avec  la 
plus  grande  exaélitude  les  fonâdons 
de  leur  miniftère  j & pour  qu’on  ne 
négligeât  rien  à l’avenir  de  ce  quiconvenoit 
à la  dignité  du  culte  public  , il  fournit 
de  'fon  tréfor  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
le  maintenir  dans  tout  fon  éclat. 

Après  s’être  employé  tout  entier  à 
ce  que  la  Religion  demandoit  de  lui , 
Salomon  exécuta  le  projet  qu’il  avoir 
formé  de  bâtir  pour  lui-même  , à la 
proximité  du  Temple  , un  Palais  , qui 
furpafsât  , pour  la^cdmmodité  & la 
magnificence , celui  que  fon  père  avoit 
fait  conftruire  dans  la  ville  de  Sion , 
appellée  enfuite  la  ville  de  David,  Il  y 
en  joignit  un  fécond  pour  la  Reine  fon 
époufe , fille  de  Pharaon  , enfuite 
un  troifième  , commun  à l’un  & â» 
l’autïe , nommé  la  Maifon  du  Liban  j 
à caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de 
cèdres  qui  avoient  fervi  à fa  décoration 
& à fa  ftruétqre.  - 

Ces  Palais , bâtis  fur  le  plan  le  plu* 
régulier , étoient  enrichis  au  dedans  de 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux,  Alt 

Tome  XXL  Si 
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milieu  d’une  vafte  galerie,  appellée  la  Ga- 
, leric  du  Trône , on  voyoit  briller  celui 
de'  Salomon , où  l’or  le  plus  pur  fervoit 
à relever  la  blancheur  de  Tivoire.  On 
y montoit  par  fix  degrés  ornés  de  lion- 
ceaux de  chaque  côté , & terminés  par 
deux  lions  qui  fervoient  comme,  de 
fupport  au  trône.  C’étojt  dans  cette 
même  galerie  qu’on  avoir  placé  le  Tri- 
bunal , & que  Salomon , accompagné 
de  fes  plus  fidèles  Conreillçrs , rendoit 
la  juftice  à fes  fujets  (i).  ' , 

Tous  ces  édifices  furent  achevés  dans 
Tefpace  de  douze  ans  & demi.  Le  Mo- 
narque fit  aufiî  reconftruire  & fortifier 
les  villes  qu’Hiram  lui  avoir  données  » 
& en  échange  defquelles  celui-ci  avoir 
reçu  vingt  villes  dans  le  pays  de  Ga- 
lilée (2).  Salomon  fit  encore  environner 
de  murs  Jérufalem  *,  il  fit  bâtir  & for- 
tifier Palmire , dans  le  défert^  & quantité 
d’autres  villes  , au  nombre  defquelles  - 
étoient  eomprifes  celles  qui  renfermcient 

■ 'I  .1»  ■!  .1  , ^ , 

(i)  J Rois,  c.  7 , Z Parai,  c.  10, 

jÇî)  % Parai,  c,  ^ j Rois,  c.  j. 
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les  magafins  de  vivres  & les  chariots  de 
guerre , & celles  qui  étoient  deftinées 
principalement  à loger  de  la  cavalerie. 
Il  fournit  à fon  Empire  tout  ce  qui  éroit 
refté  des  Héthéens  , des  Amorrhéens  , 
des  Pliérézéens , des  Hévéens  & des 
JébuféenS  , qui  étoient  les  enhins  ou 
ks  defcendans  de  ceux  que  les  Ifraélites 
avoient  épargnés  j & il  les  adùjettit  aux 
travaux  & aux  fervitudes  perfonnelles-, 
voulant  en  exempter  déformais  les  en-- 
fans  d’Ifraëlj  afin  de  s’en  fervir  uni- 
quement pour  la  guerre. 

Une  des  principales  fources  des  ri- 
chellès  immenfes  qui  le  mirent  en  état 
de  fubvenir  à toutes  les  dépenfes  de  fon 
règne,  eft  le  traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  Hiram , & par  lequel  ils  étoient 
convenus  d’équiper , à frais  communs 
une  flotte  pour  aller  négocier  à Tliarfis , 
à Ophir  (i),  dans  les  pays  les  plus 


(1)  La  véritable  fituation  du  pays  d’Opbir 
a exercé  la  critiaue  de  bien  des  Savans.  Nous 

A • 

avons  cité  à ce  fujet  ( t.  i , p.  xiS.  ) les  deux 
opinions  les  plus  communes  , dont  l’une  le 
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abondants  en  mines  d’or  & d’argent , 
en  pierres  précieufes  , en  ivoire , & en 
curiofités  de  toute  el'pèce  , telles  que 
des  bois  rares , des  finges,  des  paons , &c. 
Le  voyage  d’Ophir  étoit  de  trois  ans, 
pendant  lefquels  on  préparoit  une  nou- 
velle flotte , qui  partoit  dès  que  l’autre 
étoit  de  retour.  Le  poids  de  l’or  qui 
entroit  chaque  année  dans  le  tréfor  royal, 
étoit  d’environ  fix  cent  foixante  talens 
d’or  (i) , fans  compter  toutes  les  forâmes  ' 


met  dans  les  Indes  , & l’autre , qui  nebs  a 
paru  plus  vraifemblablc , le  place  fur  la  côte 
orientale  de  l’Afriquç.  Dom  Calmer  veut 
qu’il  ait  été  (Itué  dans  le  voifînage  de  la 
Médic  , de  l’Arménie  & de  l’Aflyrie  j çç 
qui  ne  lailfc  pas  de  foufFrir  bien  des  diffi- 
cultés. Voyez  fa  DilTcrtatien  fur  le  pays 
d’Ophir , dans  la  fainte  Bible  en  latin  & «a 
français^  en  17  vol.  in-4®.  , C.  4,  p>  415. 

(i)  Selon  les  évaluations  que  Dom  Câltnet 
a placées  à la  fin  de  fa  Oiflèrtation  fur  l’an- 
tiquité de  la  monnoie  , & qui  lui  avoient  été 
communiquées  par  M.  Iç  Pelletier  de  Rouen, 
le  raient  d’or  hébraïque  étoit  eflimé  par  ce 
favanc  Calculateur,  üv,  5 C de  notre 


Digitized  by  Google 


DE^  l’HiSTO  ire.  • 585 

que  remettoient  au  Prince  ceux  qui 
avoient  l’intendance  des  tributs  , les  • 
gens  de  trafic , quelques  Rois  d’Arabie 
qui  lui  étoient  fournis , & tous  les  Gou- 
verneurs de  la  Judée. 

La  réputation  de  Salomon  fer\'oit 
auflî  à le  rendre  plus  riche  encore^  On 
lui  fàifoit  de  toutes  parts  de  riches 
préfens.  Hiram  lui  avoit  envoyé  cent 
vingt  talents  d’or  , & lui  fournilîbit 
d’ailleurs , en  nature , tout  celui  dont  . 
il  pouvoir  avoir  befoin  (i).  La  Rein® 
de  Saba  lui  en  apporta  une  fomme  aufli 
confidérable.  Attirée  par  tour  ce  qu’on 
lui  avoit  raconté  de.  fa  fagellè , cette 
Princeire  éroit  venue,  avec  une  fuite 
nombreufe  , des  extrémités  méridionales 
de  l’Arabie , dans  le  delîèin  d’en  juger 
par  elle  - même  j ^ » outre  l’or  qu’elle 
donna  à Salomon  , elle  lui  fit  préfent  • 
d’une  quantité  prodigieufe  de  pierre» 

monnoie  , le  talent  d’argent  4,867  1.  } T.  9 d.  , 
,6c  la  dragme  d'or  1 1 liv.  1 1 f.  9 d.  Vojr. 
ia  j^ible  citée  dans  la  note  précédente , t.  1 , 

p.  «AJ. 

0)  5 Rois,  c.  9,  Tf'.  Il  , 14.  ■ 
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ttès-précieufes , & de  parfums  les  plus 
exquis.  Le  Roi , de  foh  côté , ne  fe 
lailTa  pas  vainare  en  générofité.  La  ma- 
gnificence de  fes  dons , la  grandeur  ôc 
la  beauté  de  fes  édifices  , la  pompe  de 
, fon  cortège  , toute  la  fplendeur  qui 
Tenvironnoit  , Tordre  qui  régnoit  dans 
toute  fa  maifon , mais  plus  encore  cette 
fagelTè  profonde  avec  laquelle  il  répon- 
doit  aux  énigmes  les  plus  cbfcures  > 
aux  queftions  les  plus  difficiles  à ré- 
foudre , la  remplirent  d’étonnement , & 
la  forcèrent  d’avouer  qu’il  furpallbk 
infiniment  en  lumières , en  mérite  & en 
vertu , tout  ce  que  la  renommée  pu- 
blioit  à fa  louange  (i). 

Avouons-le,  cependant , pour  l’intérêt 
de  la  vérité  J parmi  tout  cet  éclat  de 
gloire,  qui , delà  perfonne  du  Monarque, 

■ ' rejaillillbif  fur  fôn  peuple,  parmi  tant» 
;de  richeffies  & de  profpérités,  les  Ifraé- 
lites’colnmeneoient  à s’appercevoîr  que 
' le  fafte  impofant  de  la  Royauté , porté 
à un  certain  excès  devient  tôt  ou  tard 
. un  fardeau  pour  toute  la  Nation  ; ôc  la. 


(i)  Ubifupp.  c.  10,  8c  » FaraL'c. 
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fagelfe  de  Salomon  s’altéra  peut-être  pat 
degrés  , du  moment  où  il  fe  livra  , fans 
alTèz  de  réferve , à fon  goût  pour  la 
magnificence  , jufqu*à  celui  où  un  autrii^i 
genre  de  pafïîon»  plus  fùnefte  encore  > 
l’entraîna  dans  les  plus  homeux  égarez 
mens. 

Après  avoir  fait  conftruire  la  maifon 
du  Seigneur  8c  fon  propre  palais , après 
tant  de  murailles  élevées  de  toute  pan 
pour  la  sûreté  de  fes  Sujets  , tant  de  . 
villes  bâties  , reconduites , ou  fbnifiées  , 
il  s’étoit  déjà  vu  forcé  de  mettre  fur 
eux  un  impôt  (i),  devenu  fans^  doute 
fiécelfaire  panni  de  Ct  prodigieufes  dé- 
penfes  > 8c  malgré  toutes  les  relTources 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  il  paroît 
d’ailleurs , par  ce  que  nous  dirons  bientôt 
du  règne  de  Roboam  , qu’il  aggrava  ce 
Joug  vers  les  dernières  années , au  point 
de  le  rendre  prefque  intolérable  *,  8c 
nous  en  verrons  naître  les  plus  trilles 
effets. 

Ce  qui  mît  probablement  le  comble 
à tous  les  maux  dont  fon  peuple  fe 
plaignoît  , ce  fut  l’amour  défordonné 

3 Rois,  c.  9 , Ÿ’  IS- 

Tom£  III.  * R 4 

• » 

J 

✓ 


Digitized  by  Google 


Lis  Leçons 

que  ce  Monarque  conçut  dans  favieilleflo 
pour  les  femmes.  Exemple  bien  ef&ayant 
pout  tous  les  âges  î Ce  Salomon  qui  avoit 
4.^çu  la  fagefle  en  partage  , qui  en  avoit  H 
bien  conçu  tout  le  prix  dans  fa  jeunelTe, 
qui  l’avoir  cultivçe  avec  tant  de  foin,  & 
qui , dans  unjl.ivre  qu’on  ne  fauroit  trop 
méditer  (i) , l’avoit  célébrée  par  des  maxi- 
mes & par  des  louanges  fi  dignes  d’elle  , 
ce  Salomon  qui  avoit  montré  , en  l’écri- 
vant , tant  d’horreur  pour  l’idolâtrie  , & 
qui  en  avoit  peint  fous  des  couleurs  fi 
vives  l’abomination  6c  l’extravagance  , 
vint  échouer  contre  un  écueil  dont  per- 
fonne  n’avoit  mieux  connu  que  lui  tous 
les  dangers.  En-fe  livrant,  à fa  pafîîon 
pour  les  femmes  étrangères , il  adopta 
leurs  cultes  infâmes  , 6c  adora  toutes 
leurs  idoles.  En  vain  le  Seigneur  le 
menaça  dans  fa  colère  : toujours  in- 

(i)  Le  Livre  des  Proverbes.  Nous  ne  ci* 
tons  pas  celui  de  la  Sagefle , malgré  ce  qui 
cil  dit  au  chapitre  9 ; les  meilleurs  Critiques 
ayant  reconnu  tous  les  caraéières  d’un  texte 
original  dans  ce  même  Lhrre  écrit  en  Grec  ; 
tandis  que  les  Livres  qui  font  incontcflable-^* 
nieoc'de  Salooioa,  l’ont  été  en  Hébreo,, 
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fidèle  , il  la  força  enfin  d’éclater* 
Des  ennemis  puifîaiîts  troublèrent 
fon  repos.  Jéroboam  , l’un  de  fes 
ferviteurs , qu’il  avoit  comblé  de  bien- 
faits , leva  contre  cé  Prince  l’étendard 
de  la  révolte  , & , pour  échapper  à fa 
pourfuite  , finit  par  fe  retirer  auprès  de 
Séfac , qui  régnoit  depuis  quelque  tems 
en  Égypte. 

- Parmi  tous  ces  troubles  , Sîilo- 
mon  mourut  âgé  de  6z  ans  , après 
en  avoir  régné  près  de  40  , fans  qu’on 
puilfe  dire  s’il  eut  le  bonheur  , vers  la 
fin  de  fa  vie , de  reconnoître  fes  éga- 
remens  & de  fe  convertir  au  Seigneur. 

On  s’apperçoit , il  eft  vrai  , par  le 
Livré  de  l’EccIéfîafte  » qu’il  fentit  trop 
tard  te  vide  des  chofes  humaines  , & 
le  dégoût  que  la  fatiété  entraîne  après 
. elle.  De  là  ce  grand  «Tri  qu’il  a tant  de 
fois  répété , & que  nous  ne  fçauriqns 
trop  répéter  après  lui:  «Vanité  des 
vanités  ! tout  n’eft  que  vanité  (i)  **. 

(i)'Ecclcf.  c.  I , f.  Z.  ' 

Le  Commentaire  d’un  texte , cjni  ouvre  uft 
champ  fi  vafte  aux  réflexions  ks  plus  pro- 

RS 
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Mais  parce  qu’il  n’y  a pas  de-  plus  forte» 
leçons  que  celles  de  Texpérience , ajou- 
tons ici  > njon  fils , ce  que  la  fienne 
lui  a didté  à ce  fujet  dé  plus  frappant, 
dans  le  fécond  chapitre  du  même  Livre. 
» J’ai  dit , en  moi-même , goûtons  toutes 
fortes  de  délices  , jouilfons  de  tous  les 
biens  5 & j’ai  reconnu  que  cela  même 
n’étoit  que  vanité.  J’ai  condamné  les 
ris  de  folie , & ÿ ai  dit  à la  joie  r 
Pourquoi  vous  trompez-vous  fi  vaine- 
ment ?.  J ai  fait  faire  des  ouvrages  mî>- 
gnifiques  , des  maifons  , des  jardins  & 
des  clos  remplis  des  arbres  les  plus 
rares...  J’ai  furpaifé  en  ce  genre  tous 
ceux  qui  ont  été  avant  moi  dans  Jé- 
rufolem....  J*ai  eu  des  Muficiens  & des 
Mufieiennes  , & tout  ce  qui  fait  les 
délices  des  enfans  des  hommes...  Je  n’ai 

fondes,  fc  trouve  fait  en  un  féal  mot  pax 
l’Auteur  de  cet  Ouvrage  dont  FontcncUc  a 
dit  que  c’étoit  le  plus  beau  Livre  qui  fiât 
fort!  de  la  main  des  hommes  , puilque  l’E- 
criture Sainte  n’etoit  pas  leur  ouvrage,  : 
•»  Vanité  des  vanités  l tout  h’cû  q,ue  vanité 
!»■  hors  aimci  Dieu  & ne  fervir  q,uc  lui 
Imit.  CbrilL  L i , c.  iv 
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rien  refnfé  à mes  ieux  de  tout  ce  qu’ils 
ont  défiré,  ôc  ;’ai  permis  à mon  cœur 

de  jouir  de  toutes  fortes  de  plaifirs  ; 

& tournant  enfuire  mes  regards  vèrs  tout 
ce  qui  avoir  été  l’objet  de  mes  foins  & de 
mes  travaux  , j’ai  reconnu  qu’il  n’y  avoir 
en  toutes  ces  chofes  que  vanité  Sc  qu’af- 
fliâion  d’efprk  , ôc  que  rien  n’eft  ftabie 
fous  le  foleil.  J’ai  paiTé  à la  contem- 
plation de  la  fagetfe  , des  erjfeurs  , ôc  de 
l’imprudence^..  & j’ai  recomiu  que  la 
fagelle  a autant  d’avantage  fur  l’impru-  • 
denee  que  la  lumière  en  a fur  le* 
ténèbres  ». 

Mais  pourquoi  faut-il  que  Salomon 
(embie  démentir  , prefque-  au  même 
inftant , ce  qu’il  a dit  de  Ci  fage  , 
qu’on  retrouve  dans  plufieUrs  pallàges 
comme  l’empreinte  des  paflîons  ôc  des 
égaremens  de  fa  vieillelle  ^ 

. S’il  nous  étoit  permis  de  penfer  , non 
pas  feulement  ( comme  bien  des  Inter- 
prètes ) que  ce  Prince  feit  parler  tour 
à tour  le  fage  Ôc  l’infenfé opimon  qui 
paroît  confirmée  par  quelques  mors  de 
h.  Traduélion  des  Septalate  qti’on  u« 
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trouve  pas  dans  le  Texte  Hébreu  (i)  , ' 
mais  encore  , que  ces  endroits  de 
TEccléiiafte  nous  offrent  Texpreflion  na- 
turelle des  fentimens  propres  à Salomon 
lui-même , & L’image  naïve  qu’il  nous  a 
tracée  des  diverfesfituations  de  fon  ame  , 
à peu  près  comme  dans  le  Livre  de 
Job  , les  difconrs  de  fes  amis  imponûns 
font  uniquement  leur  propre  langage  j 
nous  verrions  alors  le  Monarque  comme 
balancé  , & flottant  » pour  ainfi  dire , 
entre  Tes  pallions  mêmes , entre  les  biens 
terreftres  , dont  il  avok  toutefois  li 
bien  conçu  le  néant , entre  les  élé- 
mens  trompeurs  d'une  philofophie  toute 
humaine  , & ce  qui  lui  reftoit  de 
cette  véritable  fagcire  qu’il  tenoit  au 
moms  de  la  Religion  de  fes  pères.  Le 
Livre  de  l’Eccléfiafte  ,,  confidéré  fous 
ce  point  de  vue  , feroit  une  grande 
& belle  inftrudion  que  Dieu  nous  au- 
rcit  laitfée  dans  le  recueil  de  fes  faîntes 

(i)  Voy,  la  Bibïe  Jat..  & fr.  en  17  vol.  t.  8 , 
p.  18S  , note  fur  te  verfet  où  Ton  cite 
CCS  j.arolcs  des  Septante  ? mais  i’injtnfé  a dit 

dt  plus , &C. 


i’  Histoire.  59^ 

Ecritures  , en.  nous  n’iontrant  dans  Sa- 
lomon , lorfqii’il-  parle  en  fon  nom  , 
cette  efpèce  de  conflit  entre  les  opi- 
nions de  l’homme  prifes  de  la  chair  & 
des  fens  ( i ) , ôc  les  fentimens  purs  , 
les  penfées  fublimes  qu’il  puile  dans 
la  lumière  de  Dieu  même.  C*eft  d’après 
cette  lumière , mon  fils  , qu’il  termine 
fl  admirablement  l’ouvrage  de  fes  der- 
nières années  : » Craignez  Dieu , & ob- 
*»  fervez  fes  Cornmaiidemens  : car  c’eft- 
"là  tout  l’homme.  Dieu  fera  rendre 
» compte , en  fon  jugement , de  tout 
» le  bien  & de  tout  le  mal  qu’on  aura 
” fait  f‘. 

Ce  Prince  , ' fi  révéré  pendant  une 
longue  carrière  , & qui  a laifle  la  plus 
grande  réputation  après  lui , mais  dont 
la  vieillelîè  répondit  fi  mal  à tant  d’an- 


( I ) Tous  Us  hommes  , a dit  le  Sage  , 
fui  n'ont  pas  la  fcienct  de  Dieu , ne  font 
. que  vanité.  Il  en  eft  de  meme  de  toutes  les 
opinions  puifées  dans  une  autre  fourcc  que 
celle-là  :-f'’d/2z  funt  omnes  homtnes  in  quibtts 
■non,  fuhefl  feientia  DeU  Sap.  c.  t , iî^.  r. 

Tome'IIL  t 


Digitizod  by  Coogle 


398  Les  L e,ç  o n s 

I “* 

nées  de  fagellè  & de  gloire  , fut  en- 
feveli  dans  la  ville  de  David  j Sc  fon 

980  ans  filsRoboam,  âgé  de  41  ans,  régna  à 
ar»nt  J.  c.  place. 

A peine  Jéroboam  apprit-il  en  Egypte- 
la  mott  de  Salomon  , qu’il  revint  dans 
fa  patrie.  Les  Ifraélites  mêmes  l’a- 
yoient  preiFé  de  hâter  fon  retour.  S’étant 
aflemblés  à Sicheni  ' pour  y proclamée 
Roi  le  fils  de  Salomon  , ils  lui  en- 
voyèrent des  Députés , à la  tête  def- 
quels  étoit  Jéroboam  ,*  & qui  lui 
parlèrent  en  ces  termes  : Votre  pète 
nous  a inipofé  un  joug  très-onéreux  j, 
foulagez-nous  petite  partie  de  ce 
fardeau  -,  & nous  fommes  prêts  à vous 
fervir.  Roboam  leur  demanda  trois  jours 
pour  fe  confulter  j & au  lieu  de  fuivre 
les  fages  çonfeils  de  ceux  que  leur  âge . 
S)C  leur  - expérience  rendoient  les  plus 
dignes  de  fa  confiancq,  il  leur  préféra 
l’avis  de  jeunes  courtifans  élevés  avec 
lui  dans  les  plaifirs , de  qui  lui  dic- 
tèrent cette  réponfe , fi  révoltante  dans 
la  bouche  d’un  Roi  : Mon  père  vous 
a impofé  un  joug  dur  & pefant  , & 
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moi  )'e  rappefantiraï  davantage  j il  vous: 
a frappé  avec  des  verges  , & moi  je 
vous  châtierai  avec  des  verges  de  fer  (i):, 
Inftruit  de  cette  réponfr  , le  peuple  in* 
digné  s’écria  : Qu’avons-nous  à attendre 
du  fils  de  David  î Ifraël,  retirez-vous  dans 
vos  tentes , & que  le  defrendant  d’Ifa'i 
pourvoie  aux  intérêts  de  fa  maifon. 

En  vain  Roboam  voulut  appaifer  cette 
émeute  , . en.  chargeant  Aduram  , qui 
avoit  l'a  furintendance  des  tributs  , de 
poner  au  peuple  quelques  paroles  de 
paix  •,  le  feu  de  la  révolte  ne  fit  que 
s’accroître  , 8c  Aduram  fut  ktpidé.  A 
cette  nouvelle , Roboam  monta  fur  fon 
char,  ôc  s’enfuit  à Jérufalem  ; tandis 
'que  les  Tri'bus  révoltées  , au  nombre 
de  dix,  convoquoient  une  affemblée 
générale , dans  laquelle  ils  élurent  pouir 
Roi  Jéroboam.. 

Ainfi  le  fils  dé  Salomon  percfit  en. 
un  inftant,  par  un  mauvais  confeil , par 
fa  hauteur  même , & par  fon  impru- 
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dence  > la  plus  grande  partie  de  Te5 
Etats  , & ce  que  deux  règnes  confécutifs 
avoient  acquis  à fon  Royaume  de  puif- 
fance  & de  gloire  : ainfi  encore  un 
moment  d’emportement  Ôc  de  folie  eut 
des  fuites  irréparables  qui  fe  terminèrent 
par  la  ruine  des  deux  Etats  féparés. 

Rdboam , ayant  aflemblé  les  deux 
Tribus  de  Juda  & de  Benjamin  , 
qui  lui  étoient  reftées  fidèles,  prit  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  de  troupes 
choifies , & fe  mit  à leur  tête  pour 
réduire  les  rebelles  fous  fon  obéiffance  ( i ). 
Mais  Seméias , Prophète  envoyé  de 
Dieu  , arrêta  d’un  feul  mot  tous  fes 
projets.  S’avançant  à la  tête  du  camp  , 
Voici , dit-il  au  Prince  & à toute  fon 
armée , quels  font  les  ordres  du  Sei- 
gneur ; vous  ne  vous  mettrez  point  en 
campagne  , & vous  n’irez  point  com- 
battre les  enfiins  d’Ifraël , qui  (ont  vos 
frères  : c’eft  moi  qui  ai  fait  toutes  ces 
chofes.  Dieu , en  effet , avoir  prédit  à 


(i)  X Parai,  c.  »i. 
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Salomon , au  milieu  de  fes  défordres , 
les  châtimens  qui  dévoient  retomber 
fur  fa  poftérité;  & faifant  entrer,  dans 
les  motifs  & dans  l’accomplillèment  de 
fes  delfeins  > les  fautes  mêmes  du,  fils 
& celles  de  la  Nation , il  s’en  étoit 
fervi  pour  effecluer  fes  trop  juftes  me- 
naces. 

L’armée  ayarft  obéi  aux  ordres  du 
Très-Haut  , Roboam  fe  borna  à bâtir 
de  nouvelles  villes , à étendre  - ou  à 
fortifier  celles  qui  étoient  fans  défenfe  , 
& à y former  des  magafins  de  vivres  3c 
des  arfenaux  remplis  de  lances  & de 
boucliers. 

Jéroboam  devenu  alors  tranquille 
pofifelTeur  du  trône  fur  lequel  il  venoit 
d’être  élevé  , & ne  penfant  qu’à  s’y 
maintenir  , crut  faire  un  chef-d’œuvre 
de  politique  , en  donnant  pour  balè 
à fon  Empire  l’impiété  & l’idolâtrie.  Elans 
l’appréhenfîon  oii  il  étoit  que  fes  nou- 
veaux Sujets  , attirés  par  la  folennité 
des  fêtes  qu’on  célébroit  à Jérufalem , 
ne  fullènt  tentés  d’y  offrir  , félon  la 
coutume,  des  facrifices  dans  la  inaifon 
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du  Seigneur  , &r  n*en  priiîènr  occafion 
de  rentrer  fous  la  domination  de  leur 
Monarque  légitime  , il  fit  deux  veaux 
d’or  , qu’il  mit  > l’un  à Béthel , l’autre 
à Dan  J & dit  à fon  peuple  : N’allez 
plus  à Jérufalem  , 6 Ifraël  I Voici  vos 
Dieux  qui  vous  ont  tiré  de  l’Egypte, 
Il  inftitua  des  fêtes  , il  bâtir  des  temples 
dans  les  hauts  lieux  établit  pour 
Prêtres  les  hommes  les  plus  vils.  Tous 
>Jes  enfans  de  Lévi , privés  de  leurs  fonc- 
tions, &■  tous  ceux  des  autres  Tribus 
qui  n’avcient  point  oublié  le  vrai  Dieu  , 
fe  retirèrent  dans  le  Royaume  de  Juda  , 
Sc  fe  dérobèrent  ainfi  à la  contagion 
funefte  qui  s’étoît  répandue  fur  tout 
Ifraëh  On  y avoir  retenu , toute  fois  , 
les  Livres  de  Moïfe  j & le  Pentateuque 
demeura  toujours  en  vénération  parmi 
les'dix  Tribus  féparées  : mais  le  Prince 
Sc  le  peuple  , en  continuant  à y puifer 
prefque  toute  leur  police , tant  civile 
que  religieufe , l’interprétoient  à leur 
manière. 

Cependant  le  Seigneur  opéroit  des 
prodiges  fous  les  ieux  de  Jéroboam  > 
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pour  dilîîper  fon  aveuglement  ôc  Texci- 
te»  au  repentir.  Il  fufcitoit  des  Pro- 
phètes pour  lui  parler  en  fon  nom  i 
&:  lui  fai^  redouter  Tes  vengeances. 
L’autel  quS  ce  Prince  avoit  fait  conf- 
truire  à Béthel , brifé  en  fa  préfence 
à la  voix  de  l’un  d’entre  eux  qui 
prophétifa  de  fî  loin  ce  qui  devoir 
arriver  fous  Jbfîas  î la  mort  d’un 
de  fes  fils  annoncée  par  le  Prophète 
Allias  i la  ruine  future  de  toute  fa 
maifon  qui  lui  avoit  été  prédite  •,  rien 
fie  put  triompher  de  fon  endurciÛV 
ment. 

/ Le  Roi  de  Juda  ne  fe  montroit  pas 
plus  fid,èle.  A peine  fe  crut-il  allez, 
puilîant  pour  fe  fuffire  à lui-même  > 
qu’il  abandonna  la  Loi  du  Très-Haut  y 
& fes  Sujets,  qui  avoient  été  irrépro- 
chables pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  fon  règne , ne  tardèrent  pas  à 
imiter  fon  exemple.  Rs  drefsèrent  aulli 
des  autels  en  l’honneur  des  faux  Dieux  y 
ils  élevèrent  des  ftatues , ils  confacrèrent 
des  bois  profanes  fur  toutes  les  collines. 
L’altération  du  véritable  culte  entraîna  ^ 


4^4  Les  Leçons 
par  une  Cuite  nécefTaire  , la  corruption 


boam  , n eut  pas  honte  de  préfider  (i) , 
tout  provoquoit  avec  audace  la  colère 
du  Seigneur.  Séfac,  Roi  d’Egypte  , fut 
le  fléau  dont  Dieu  Ce  fervit  pour  punir 
de  pareils  forfaits. 

avant^^jéfus-  „ cinquième  année  du  règne  de 

ChriA.  Roboain,  le  Monarque  Egyptien  vint 
tondre  fur  la  Judée  avec  foixante  mille 
hommes  de  cavalerie  , douze  cents 
chariots , ôc  une  multitude  innombrable 
de  foldats  ramalfés  de  l’Egypte  , de  la 

Lybie,  delaTrogloditef&derE- 

thiopie.  Il  fema  par-tout  l’effroi  , fe 
rendit  maître  de  Jérufalem,  & en  en- 
leva les  principales  richeflès.  A l’ap- 
proche d’un  ennemi  fi  redoutable , mais 
auquel  un  Prince  courageux  ôc  guerrier 


' (')  J Rois,  V 14,  f,  13  & ^ 

*•  r;  J f.  13.  1 Parai,  c.  i;  , 


M.u:urs.  i.es  abominations  des  peuples 
e Chanaan , les  crimes  contre  nature', 
le  culte  infâme  de  Priape  s^quel  Maa  • 
cha,  lune  des  époufes  c^es  de 
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auroit  pu  oppofer  des  forces  capables 
de  l’arrêter  (ï)  , le  Roi  de  Juda  & 
les  Princes  du  peuple  , tremblants  & 
confternés,  avoient  reconnu  hautement 
la  grandeur  de  leurs  crimes  & la  juf- 
tice  du  châtiment  que  le  Tout-Puiflànt 
leur  avoir  préparé.  Touché  de  leur  hu- 
miliation &c  de  leur  repentir  , Dieu 
fléchit , en  leur  faveur,  l’orgueil  du  Con-^ 
quérant  , qui , content  de  les  avoir 
fournis,  retourna  en  Egypte  avec  les- 
riches  dépouilles  dont  il  étoit  chargé  j 
& ce  qui  pourrtHt  , mon  fils  , dans 
des  jours  de  licence  & de  vertige,  nous, 
offrir  quelque  efpoir  , 3c  devenir  un 
motif  de  confoïation  pour  nous-mêmes, 
le  Texte  facré  ajoute,  que. fi  le  Sei- 
gneur détourna  fa  colère  de  deflus  fon 
peuple , Ôc  s’il  ne  fot  pas  entièrement 
exterminé , c’eft  qu’il  fe  trouva  encore 
quelques  bonnes  œuvres  dans  Juda  (2). 

La  çonverfîon  dé  Rbboam  ne  fot 

(i)  1 ParaL  c.  ij , 7. 

(*.)  % ParaL  c.  X2 
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pas  , à ce  qu’il  paroît  , de  longue 
durée  *,  il  retomba  dans  fes  infidé- 
lités, & mourut  âgé  d’environ  cinquante- 
,huit  ans,  après  en  avoir  régné  17' fur 
les  Tribus  de  Juda  & de  Benjamin  , 
auxquelles  s’étoit  réunie  celle  de  Lévi. 
Abia , l’un  de  fes  fils , digne  au  moins 
du  Trône  par  fa  valeur,  régna  après 
luL  II  avoir  pour  mère  Maacha  , & 
donna  , comme  fon  père  , dans  1 ido- 
lâtrie. Dieu  le  favorifa  néanmoins  dans 
une  guerre  qu’il  eut  contre  Jéroboam  , 
& lui  alfura  la  vidoire  , non  pour  lui , 
mais  à caufe  de  fon  peuple  qui  étoit 
refté  fidèle  (i).  Abia  avoir  quatre  cent 
mille  hommes  de  troupes  choifies*,  Jé- 
roboam en  avoir  le  double.  Malgré  cette 
fupériorité , la  plus  grande  panie  de 
fon  armée  fut  taillée  en  pièces , & une 
perte  fi  prodigieufe  le  mit  hors  d’état 
de  rien  entreprendre  jufqu’à  fa  mort. 
Son  règne  fut  de  zi  ans  (i).  Il  avoir 


(i)  ^ Parai,  c.  ij. 

(x)  3 Rois,  c.  - 14,  '5^. 
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àfTocié  fon  fils  Nadab  à fa  couronne. 

Celui-ci  ne  régna  pas  en  tout  deux 
années  ; il  fut  tué  par  un  de  fes  Gé- 
néraux , nommé  Baafa  , qui . fe  faifit 
du  Royaume  d’Ifraël  , & fit  mourir 
jufqu’au  moindre  rejeton  de  la  famille 
de  Jéroboam , ainfî  que  le  Seigneut  le 
lui  avoir  prédit  par  la  bouche  du  Pro- 
phète Ahias. 

Afa  , l’un  des  enfans  d’Abia , dont  3^ 

le  règne  ne  dura  pas  plus  dè  trois  ans  » 
lui  avoir  fuccédé  au  Trône  de  Juda.  Il 
s’attacha  au  culte  du  vrai  Dieu  , brifa 
les  idoles , renverfa  leurs  autels , mit  en 
pièces  la  ftatue  que  Maacha  avoir  élevée 
à Priape  dans  un  bois  quelle  lui  avoir 
confacré  » purgea  fes  Etats  ,de  toutes 
les  abominations  que  l’idolâtrie  y avoir 
introduites , .&  > par  fa  < fidélité  à ao  , ' 
çomplir  la  Loi , pbûnt  les  faveurs  du 
Ciel, 

J Pendant  une  longue  paix  qu’il  dut 
principalement  à fa  piété.&  à fes  vertiis  , 
il  donna  tous  fes  foins  à rendre  fon  ' 

peuple  heureux.  Il  fit  rétablir  les  for- 
tifications des  yilies  ' que  Séfac  avoii 


4o8  LeiX-eçons 
démolies  i il  régla  la  milice  de  Ton 
Royaume  , & fie  refleurir , parmi  fei 
troupes  ) la  plus  exaéte  difeipline.  At-  ’ 
raqué  bien-tot  après  par  Zara , Roi 
d’Ethiopie  , fuivi  d’un  million  d’hommes 
ôc  de  trois  cents  chariots  de  guerre  , 
une  vidoire  éclatante  fur  le  fruit  de 
fa  prière.  Rempli  de  confiance  dans  le 
Dieu  qu’il  fervoit  , >»  Seigneur  , 
« lui  dit-il  , c’eft  une  même  chofe> 
»»•  à votre  égard  , de  nous  fecourir  avec 
*>  un  petit  nombre  ou  avec  urr  grand. 

C’eft  parce  que  nous  nous  confions 
« en  vous  ôc  en  voue  nom,  que  nous 
»>  fommes  venus  contre  cette  multitude. 
»>  Seigneur,  vous  êtes  notre  Dieu  : ne 
»»  permettez  pas  que  l’homme  l’emporte 
»>  fur  vous  Une  prière  fr  fervente, 
ôc  fi  pleine  de  foi,  fut  exaucée.  Dieu 
jeta  l’épouvante  parmi  les  Ediiopiens, 
qui  prirent  la  fuite  , ôc  furent  entière- 
ment défaits  , fans  qu’il  en  reftât  un 
feul , parce  que  le  Seigneur  combattoic 
lui-même  pour  Afa  (i).** 


(i)  X Parai,  c.  14,  ir.  f 8c  fuiv. 

Raàfa  3 
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Baafa , Roi  d’Ilraël , jaloux  de  fes 
fuccès  , vint  tomber  fubitertient  avec 
toutes  fes  forces  fur  Rama^  ville  de 
la  Tribu  de  Benjamin.,'  & s’en  em- 
para. Il  s’étoit  lié  avec  Bénadad , Roi 
de  Syrie  , qui  tenoit  fa  Cour  à Damas. 

Afa  , craignant  d’avoir  'en  même  tems 
fur  les  bras  deux  Princes  aulTi  puilTants  , 
envoya  fur  le  champ  des  fommes  con-^ 
iîdérables , prifes  de  fon  tréfor  & de^ 
celui  du  temple , à Bénadad , pour  le 
détacher  de  l’alliance  du  Roi  d’Ifraël, 

^ le  faire  reffouvenir  de  celle  qui  avoir 
toujours  fubfifté  entre  eux  & entre 
leurs  pères.  Gagné  par  les  follicirations 
d’Afa  6c  par  la  quantité  d’or  qu’il  lui 
envoyoit , le  P.oi  de  Syrie  fe  déclara 
. ouvertement  pour  lui  , en  faifant  une 
irruption  foudaine  «fur  les'  terres  de 
Baafa',  qu’il  força  d’abahdonner  Rama 
pour  voler  au  fecours  de  fes  places  , 
dont  quelques-unês  lui  furent  enlevées. 

Afa  le  félicitoit  d’un  fî  heureux  fuc- 
CCS  , lorfque  le  Seigneur  lui  envoya 
H.inani , qui  lui  parla  ainh  (i)  : ” Parce 

(i'  Z Parai,  c.  16. 
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que  vous  avez  mis  votre  confiance  cîans 
un  F>.ci  idolâtre,  ôc  non  dans  rafiif- 
tance  du  Très-Haut  , qui  donne  la 
force  à ceux  qui  mettent  en  lui  leur 
efpoir , 6c  qui  déjà  vous  avoit  rendu 
victorieux  des  Ethiopiens  6c  des  Ly»- 
biens , beaucoup  plus  à craindre  que  vos 
nouveaux  ennemis  ; vous  ne  recouvrerez 
plus  l’occafion  qull  vous  ménageoit  de 
remporter  fur  eux  les  plus  grands  avan- 
tages , 6c  vous  aurez  fans  celfe  à com- 
battre l’ennemi  même  dont  vous  vous 
x:royiez  délivré».  En  effet  , il  y eut  tou- 
jours guerre  entre  Afa  ôc  Baafa  tant 
que  celuirci  vécut. 

Une  première  faute  en  entraîne  fou- 
vent  de  plus  grandes  encore.  Afa,  ir- 
rité des  reproches  du  Prophète , com- 
manda qu’on  le  conduisît  en  prifon  ; 6c 
dans  les  tranfports  de  fa  colère  , il  fit 
mourir  plufieurs  de  fes  Sujets , qui  , 
fans  doute  , avoient  blâmé  trop  haute- 
ment fa  conduite.  Dieu  lui  fit  expier , 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie , de 
fî  coupables  excès  , par  de  longues 
fcuffrances.  Il  moiirvu  la  quarante  6^ 


Digitized  by  Googk'  * 


»i  l’Histoirï.  41  r 

xinième  année  de  fon  règne , regretté 
de  fes  Sujets  ôc  mérita  d’avoir  pour 
héritier  de  fon  fceptre  un  fils  plus  pieux 
encore  Sc  plus  conftamment  vertueux 
qu’il  ne  l’avoit  été  lui-même. 

Baafa  étoit  mort  depuis  long-tems  à 
Therfa  • devenue  comme  la  capitale  du 
Royaume  d’Ifraël , après  avoir  fouillé 
par  les  plus  afFreufes  prévarications  tout 
le  cours  d’un  règne  qui  avoir  duré  vingt- 
quatre  ans.  Dieu  lui  avoir  fait  amiou' 
cer  qu’il  traiteroit  fa  Maifon  comme  il 
avoir  traité  celle  de  Jéroboam  (i); 
au  lieu  de  folliciter  , par  fon  repentir  j 
les  miféricordes  du  Seigneur  , ce  Mo- 
narque infidèle  avoir  fait  mourir  le 
Prophète  que  Dieu  lui  avoir  envoyé. 
La  prédiction  ne  tarda  pas  à s’accom- 
plir : Ela  , fils  de  Baafa  , qui  avoir  fuc- 
cédé  à fon  père  , n’occupa  le  Tronc 
que  durant  l’efpace  de  deux  années  -, 
Zambri , qui  commandoit  une  partie  de  ^ 
fa  cavalerie,  le  tua  pour  régner  à fa 
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place  , ^ extermina  toute  fa  race.  Maïs 
il  ne  jouit  pas  long-rems  du  fruit  de 
fon  crime  : le  refte  de  l’armée  , qui 
affiégeoit  alors.  Gebbéthon , ville  des 
Plûliftins  , ayant  appris  fa  révolte 
& le  meurtre  d’Ela  & de  toute  fa 
Maifon  , fe  choifit  pour  Roi  Amri 
que  ces  memes  troupes  avoient  pour 
Commandant.  Amri  quitta  auflî  - tôt 
Gebbéthon  pour  aller  mettre  le  fiège 
devant  Therfa.  Zambri  , fe  voyant 
fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
de  fon  ennemi  j fît  mettre  le  feu  à fon 
palais  J & s’y  brûla  le  fepticme  jour 
de  fon  règne.  Le  peuple  d’Ifraël  fe  divifa 
alors  en  deux  partis  différents , dont  le 
premier , qüi  avoét  élu  Amri , ne  voulut 
point  d’autre  Roi  *,  ^ le  fécond,  qui  n’a- 
voit  ^s  eu  de  part  à cette  éleétion, 
fe  rangea  fous  les  loix  de  Thebni.  Ce- 
lui - Cl  n’ayant  vécu  que  peu  d’années , - 
Amri  gouverna  feul  tout  Ifraël  pendant 
le  refte  de  fon  règne,  qui  dura  iz  ans , 

& qui  , pour  l’impiété  , rellèmbla  à 
celui  de  Jéroboam  & de  fes  fuccelîèurs. 
Ce  fut  lui  qui  fonda  Sarnarie  , devenue , 
depuis,  le  fiège  des  Rois  d’Ifraèl,  Il  eut 


I)  B l’  H I 5.  t O 1 R E.  415 

pour  fils  & pour  Tucceflèur  Achab  , 
qui , plus  coupable  encore  que  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé , fut  fécondé  , 
dans  fes  égaremens , par  fon  épovtfe  a 
l’impie  Jéfabel , fille  du  Roi  de  Sidon,  , 

Le  règne  d’ Achab  concourut  en  grande 
partie  avec  celui  de  Jofaphat,  & par  le 
côntrafte  le  plus  frappant,  prêta  un 
nouvel  éclat  aux  vertus  & à la  piété 
du  Roi  da  Juda.  Ce  Prince  , fi  digne 
/ du  fceptre  qu’avoit  porté  David,  étoit  515  an* 
monte  lur  le  trône  a lage  de  trente- 
cinq  ans.  Un  def  fes  premiers  foins 
fut  de  mettre  des  gatnifons  dans  tous  • 
les  lieux  où  elles  étoient  nécelTaires  , 
de  fe  précautionner  contre  les  entre* 
prifes  des  Rois  d’Ifraël,  qu’il  tint  tou- 
jours en  échec  par  des  forces  fupérieures , 

& de  s’afiùrer  la  polleffion  de  plufieurs 
villes  d’Ephraïm , dont  fon  père  avoir 
fait  la  conquête.  Dès  qu’il  n'eut  plus  ' 
à craindre  pour  la  fureté  de  fes  Etats , - 
il  fe  livra  tout  entier  à un  autre  foin , 
non  moins  cher  à fon  cœur , celui  d’af* , 
fermir  dans  fon  Royaume  le  culte  du 
vrai  Dieu  , Sc  d’épurer, les  mœurs,  en 
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fairant  régner  la  Religion  dans  le  cœur  d« 
fes  Sujets.  Perfuadé  que  l’inflruâiion  eft 
le  moyen  le  plus  doux  & le  plus  effi- 
cace pour  amener  les  peuples  à la  fa- 
gefle  & à cette  félicité  publique  qui 
en  eft  le  fruit , il  ne  fe  borna  pas 
à arrêter  la  contagion  du  vice  par  des 
aétes  d’une  juftice  févère  (i)  j mais  il 
fit  choix  des  hommes  les  plus  diftingués 
par  leur  rang  ôc  par  leurs  v«nus , des 
Lévites  les  plus  refpeétables  par  la  pu- 
reté de  leur  zèle  & par  leurs  lumières  , 
pour  porter  en  tous  lieux  la  connoif- 
fance  ôc  l’amour  des  vérités  faintes  que 
renfermoit  la  Loi  de  Moïfe  (1).  En  s’oc- 
cupant ainfi  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à la  gloire  de  fon  Dieu  ôc 
au  bonheur  de  fon  peuple  , Jofaphat 
pourvoyoit  par-là  même  à la  profpérité 
de  fon  règne  ôc  à fa  propre  gloire. 
Ses  Sujets  , remplis  d’eftime  ôc  d’affec- 
tion pour  leur  Prince  , ne  croyant 
pas  pouvoir  fe  montrer  trop  fen- 


(0  3 Rois,  c.  IX,  ir.  47. 

<»)  X Parai,  c.  r/,  7 & fuiv. 
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fibles  aux  biens  ineftimables  qu’il  leur 
procuroit,  6c  confidérant  Tes  richelïèi 
comme  leur  tréfor  le  plus  a(Turé,  s’em- 
• prefscrent  à les  accroître  par  tous  les 
dons  qu’ils  lui  firent  (i).  Eh  ! quel  im- 
pôt peut  valoir  un  tribut  payé  par 
l’amour  ! Ce  tribut  volontaire  fuffit  pour 
réparer  le  vide  qu’avoic  lailTé  dans  le 
tréfor  royal  la  faute  qu’avoit  faite  Afa , 
en  achetant  fi  cher  l’alliance  de  Béna- 
dad,  & pour  rendre  Jofaphat  un  des 
Princes  les  plus  riches  8c  les  plus  puif- 
fants.  L’amour  des  peuples  fait  la  force 
des  Rois , en  même  tems  qu’il  les  couvre 
de  gloire.  La  haute  eftime  que  le  Roi 
de  Juda  s’étoit.acquife  par  fes  vertus 
lui  avoit  fournis  en  quelque  forte  juf- 
qu’aux  Nations  étrangères  : plus  on  ref- 
peftoit  fa  fagelfe,  plus  on  craignoit  de 
fe  compromettre  avec  lui  ; 6c  la  terreur 
de  fon  nom  s’étoit  répandue  dans  tous 
les  Royaumes  dont  il  écoic  environné  (i). 


<i)  X Parai,  c.  17  , j. 

(x)  IbU.  10  & II. 
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I.es  Pliiliftins  mêmes  venoient  lui  faire 
des  prélens  , & lui  payoient  un  tribut 
en  argent.  Les  ^.labes , s’é%ant  rendus 
également  fes  tributaires  , lui  amencacnt 
une  certaine  quantité  de  troupeaux.  Trop 
heureux,  li,  parmi  tant  de  proii  évité, 
il  n’eût  pas  ccntraclé  une  étroite  al- 
liance avec  un  Prince  aulîi  impie  que 
Pétoit  le  Roi  d’Ilraül  , en  mariant  Ton 
fils  aîné  , nommé  Joram  , à Athaîie , 
fille  d’Achab  & de  Jélabel  (i),  & pe- 
tite-fille d’Amri  : alliance  func-fte  qui 
caufa  , par  la  fuite  , les  plus  grands 
défaftres  dans  le  Royaume  de  Juda. 

Tandis  que  Jofaphat  donnoit  d’ailleurs 
tous  fes  foins  à faire  fleurir  la  Fv,eligiôn  & 
les  mœurs  dans  fes  Etats,  Achab,  de- 
puis qu’il  étoit  monté  fur  le  trône, 
ne  ceflbit  de  foire  la  guerre  aux  En- 
voyés du  Seigneur.  En  vain  le  Prophète 
Elle,  auflî  puilPint  en  œuvres  qu’en 
vertus,  avoir  frappé , par  l’ordre  du  Très- 
Haut,  le  Royaume  d’Ifraël  de  flérilité  i 


(i)  4 Rois,  c.  8 , i8. 
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vain , fen  préfence  du  Monarque  6c 
de  tout  fon  peuple,  il  avoit  fait  deicendre 
le  feu  du  Ciel  pour  confumer  l’holo- 
caufte  offert  au  vrai  Dieu,  pendant  que  • • ' 

les  Prêtres  de  Baal , fe  faifant  des  in- 
ciiîons  profondes,  invoquoient  à grands 
cris  leur  aveugle  & fourde  Divinité',  en 
vain  avoit-il  obtenu , par  fes  prières  , 
une  pluie  abondante  i qui  avoit  rendu 
à la  terre  fa  première  fécondité  (i)  ; 
toutes  ces  preuves  de  fa  miflîon  ne 
produifoient  d’autre  effet  fur  le  cœur 
d’Achab , que  celui  d’endurcir  ce  nou- 
veau Pharaon.  Toujours  armé,  ainfi  que 
Jéfabel , contre  l’homme  de  Dieu  que 
le  Ciel  déroboit  à leurs  perfécutions,  il 
n’accordoit  fa  confiance  6c  ne  diftribuoic 
fes  faveurs  qu’aux  Miniftres  de  l’erreur 
& du  menfonge. 

Cependant  le  Roi  de  Syrie  fe  dif- 
pofoit  à envahir  fes  Etats  (2).  Déjà , 
plein  de  confiance  dans  fes  forces,  le 

f 

(1)  3 Rois,  c.  17  & fuir. 

(i)  Ibid.  c.  10. 
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fier  Monarque,  appellé  Bénadad  comme 
fon  père  , ne  propofe  d’autres  condi- 
tions au  Roi  d’Ifracl  que  celle  de  met- 
tre en  fon  pouvoir  fes  femmes,  fes  en- 
fàns,  & toutes  fes  richefïès-,  & Achab, 
ce  même  Prince  qui  fembloit  fe  piquer 
en  quelque  forte  de  force  contre  Dieu, 
devenu  tout  à coup,  au  milieu  du  dan- 
ger, le  plus  lâche  de  tous  les  hommes, 
confent  à porter  le  joug  qu’on  veut 
lui  impofer.  Bénadad , fe  faifant  un  nou- 
veau titre  d’une  foumiflion  fi  prompte , 
lui  prefcrit  des  conditions  plus  dures 
encore  : l’orgueil  d’Achab  s’irrite  enfin 
& fe  foulève  j enhardi  par  fes  propres  Su- 
jets , il  fe  détermine  à un  refus , qui , 
fuivi  des  menaces  altières  du  Roi  de 
Syrie , amène  cette  fage  réponfe  ; Ce  n’eft 
pas  quand  on  prend  les  armes  qu’on 
doit  fe  vanter  3 c’eft  quand  . on  les 
quitte. 

Achab  fe  voit  aflîégé  à l’inftant  dans 
SaraAtie.  C’eft  à cette  extrémité  que 
Dieu  l’attendoit  pour  eftayer  encore  fur 
ce  coeur  rebelle  un  des  traits  les  plus 
touchants  de  fa  miféricorde , en  le  for- 
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çant  de  reconnoître  fou  pouvoir^  Un 
^ de  ces  hommes  éclairés  d*en  haut  fe 
préfente,  8c  lui  dit  : » Voici  ce  que  vouà 
annonce  le  Seigneur  : Vous  avez  vu 
cette  multitude  innombrable  armée  con- 
tre vous  ; je  vous  la  livrerai  aujour- 
d’hui entre  les  mains,  afin  que  vous 
fâchiez  que  c’eA  moi  qui  fuis  le  Sei- 
gneur, «.  N’ayant  point  d’autre  appui  fur 
lequel  il  puifîè  compter,  animé  par  lô 
défefpoir  plutôt  que  la  confiance  ^ 
Achab  fort  de  Samarie , fuivi  feulement 
de  fept  mille  hommes  & d’une  troupe 
de  valets,  qui,  les  premiers,  attaquent 
l’armée  ennemie.  Une  terreur  paniquô 
s’empare  des  Syriens  & de  leur  Roi 
lui-mème  .qu’ils  entraînent  dans  leur 
fuite*,  &>  par  lajperte  d’unè  quantité 
d’hommes , la  Syrie  fe  trouve  frappée 
d’une  grande  plaie.  . . 

‘ L’année  fuivante , Dieu  fignala  de  nou- 
veau fa  puiflànce  en  faveur  du  peuple  d’If- 
raël.  JSénadad , après  une  fécondé  défaite 
plus  fangiante  encore  que  la  première  , 
tomba  entre  les  mains  du  vainqueur , q*ui  - 
profita  mal  de  fa  viétoire.  Sans  confuker 

S é 
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la  volonté  du  Très-Haut , à qui  feul  il 
étoit  'redevable  de  (es  fuccès , il  rendit 
à fon  prifonnier  le  fceptre  qu’il  avoir 
mérité  de  perdre  i en  n’exigeant  pour 
toute  rançon  que  les  villes  qui  avoient 
été  prifes  autrefois  fur  Ifraèl , & en 
n’impofant  d’autre  loi  au  vaincu  que 
celle  de  lui  céder , pour  fes  Sujets , 
avec  une  pleine  liberté  relativement  au 
commerce,  quelques-unes  des  places 
publiques  de  Damas  , comme  le  père  de 
Bénadad  s’en  étoit  réfervé  quelques  unes 
dans  Saraarie. 

Ne  croyant  plus  avoir  rien  à craindre 
du  Roi  de  Syrie , & dans  Tivrefle  de  fa 
profpériré , oubliant  aifément  la  main 
qui  l’avoit  fauvé , Achab  fe  replongea 
bientôt  dans  fes  premiers  excès.  Auffi 
injufte  à l’égard  des  hommes  qu’infi- 
dèle envers  Ion  Dieu , il  impofoit  à fes  * 
Sujets,  à l’aide  de  Jéfabcl , le  joug  le 
plus  onéreux,  celui  de  la  tyrannie  & 
de  l’opprefiion.  Il  avoit  à Jezrahel  un 
Palais  qu’il  fe  plaifoit  à embellir  (i); 

(x)  3 Rois , c.  2.0. 


Dtgitized  by  Goo^Ic 


CI  L’HiStOiRE.  4it 

mais  n’eh  trouvant  pas  les  jardins  allez 
vaftes  à fon  gré , il  propofa  à Naboth 
dfe  lui  céder,  en  échange  de  quelque 
autre  bien  ou  à prix  d’argent,  une 
vigne , qui , par  fa  proximité , pouvoir 
fervir  à leur  agrandilTement.  A Dieu 
ne  plaife,  lui  répondit  le  pieux  Ifraélite, 
que  je  me  delTaifille , pour  quelque 
bien  que  ce  foit  > de  l’héritage  de  mes 
pères.  Au  fein  de  la  médiocrité,  Na- 
both avoir  une  ame  forte,  que  ni  la 
crainte  ni  l’intérêt  n’étoient  capables  de 
faire  plier.  Cette  vigne  fuffifoit  à fes  be- 
foins  comme  à fes  délits,  & fon  refus  étoit 
conforme  à la  loi  : mais  eft-il  une  loi , 
«ft-il  un  droit  facré  pour  un  defpote 
orgueilleux’  Ce  feul  refus  empoifonna 
toutes  les  jouilïànces  d’Achabj  un  petit 
efpace  de  terre  qu’il  ne  pouvoir  avoir , 
lui  fàifant  oublier  toutes  fes  autres  ri- 
chefles  , le  rendoit  pauvre  & mal- 
heureux. Quoi  c’eft  donc-là  , lui  dit 
Jéfabel,  en  apprenant  de  fa  propre 
bouche  la  caufe  de  fon  chagrin , c’eft- 
là  tout  l’ufage  que  vous  fayez  faire  de 
cette  autorité  qui  convient  à un  Mo- 
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narque;  & c’efl:  ainfi  que  vous  gou- 
vernez Ifraël  î levez-vous , & mangez  j 
la  vigne  de  Naboth  fera  bientôt  à vous. 
Elle  écrit  aufli-tôt  aux  anciens  de  Jez- 
rahel  des  lettres  au  nom  du  Roi , fcellées 
de  fon  cachet,  & conçues  en  ces  ternies  : 
»>  Publiez  un  Jeûne , & faites  alïèoir 
« Naboth  entre  les  premiers  du  peuple  : 
»>  gagnez  deux  hommes  qui  ponent  un 
»>  faux  témoignage  contre  lui , en  difant: 
Naboth  a .blafphémé  contre  Dieu 
*>  & contre  le  Roi  ; qu’on  le  mène  hors 
« de  la  ville  , & qu’il  foit  lapidé 
Le  jeûne , indiqué  comme  pour  un 
grand  crime,  fut  publié;  & tout  le_ 
refte  s’étant  paffé  comme  Jéfabel  l’avoir 
ordonné,  elle  en  reçut  en  peu  de  tems 
la  nouvelle , qu’elle  s’emprelfa  de  porter 
à Achab.  Allez  vous  mettre  en  polîèf- 
fion  , lui  dit-elle , de  la  vigne  que  vous 
délirez;  Naboth  de  Jezrahel  n’eft  plus. 
'•  Ainfi  Achab  & Jéfabel  oublioient  qu’il 
y a un  Dieu  qui  venge  les  foibles  & 
qui  juge  les  Rois.  Le  Prophète  Elie 
vint  îe  rappeler  au  Monarque , dans  le 
moment  où  il  s’appcêtoic  à recueillir 
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en  paix  le  fruit  du  crime  & de  la 
violence.  Prince,  lui  dit  le  Prophète, 
tel  eft  Tarrêt  que  le  Seigneur  a pro- 
noncé contre  vous  : En  ce  même  lieu 
où  les  chiens  ont  léché  le.  fang  de . 
Naboth  , ils  lécheront  aulîî  le  vôtre. 
Je  ferai  fondre  tous  les  maux  fur  vous  -, 
il  en  fera  de  votre  poftérité  comme  de 
celle  de  Jéroboam  & de  Baafa  j & Jéfabel 
fera  mangée  par  les  chiens  dans  le  champ 
de  Jezrahel.  Elie  étoit  trop  bien  connu 
d’Achab , pour  que  ce  Prince  pût  douter 
de  fa  million.  Saifi  de  crainte , il  dé- 
chire fes  vêtemens  , fe  couvre  d’un  rude 
cilice,  fe  condamne  à un  jeûne  auftère, 
& fait  tous  les  actes  extérieurs  de  la 
pénitence  : mais , quoique  le  Seigneur 
y eût  du  moins  égard , en  lui  épargnant 
une  partie  des  maux  dont  il  l’avoit  me- 
nacé , le  coeur  n’y  avoit  point  aflez  de 
part,  & elle  dura  trop  peu , pour  changer 
entièrement,  au  gré  de  fes  vœux,  le 
fort  qui  lui  avoit  été  prédit. 

Trois  années  s’étoient  écoulées  de- 
puis le  traité  conclu  avec  le  Roi  de  Syrie, 
& celui-ci  continuoit  à retenir  Kamoth 
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de  Galanci  > une  des  villes  les  plus 
importantes  qu  il  s’étoit  obligé  de  ref- 
tituer  (i).  Achab  , voulant  le  forcer 
de  remplir  les  conditions  qu’il  sjéteit 
impofées  à lui-même  ”,  engagea  Mans 
Tes  intérêts  Jofaphat , qui  étoit  venu 
le  vifiter  à Samarie.  Ces  deux  Princes  , 
liés  enfemble  par  le  mariage  de  leurs 
enfans , n’avoient  point  encore  uni  leurs 
armes  : le  Roi  de  Juda  fit  une  fécondé 
faute , en  fe  liguant  avec  un  Roi  du  ca- 
ractère d’Acbab,  & qui  avoir  autant 
mérité  par  fes  crimes  les  châtimens  du 
Ciel. 

Michée , fils  de  Jémia , prédit  inu- 
tilement les  fuites  de  la  guerre  qu’on 
alloit  entreprendre.  Séduit  par  fes  faux 
Prophètes  , dévoués  comme  lui  au  culte 
des  idoles  le  Roi  d’Ifrael  ne  paya 
fa  noble  fermeté  que  par  la  plus  dure 
prifon,  & par  les  traitemens  les  plus 
rigoureux.  Cependant  l’Orâcle  du  Sei- 
gneur commença  dès-lors  à s’accom- 


(i)  3 R»is,  c.  Il, 
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plîr.  Au  milieu  du  combat  que  les 
deux  Rois  livrèrent  à Bénadad  fécond  , 
Achab  fut  percé  d’une  flèche , 8c  après 
fa  mort,  conformément  à l’arrêt  pro- 
noncé en  partie  contre  lui  , Ton  fang 
impur  fut  léché  par  les  chiens.  Jo- 
faphat  ayant  fait  fonner  la  retraite  , 
fans  que  la  viéloirc  parût  décidée  pour 
l’un  ou  l’autre  parti , reprit  avec  fon 
armée  ,1a  route  de  Jérufalem.  Ochofias, 
fils  d’Achab  , auflî  idolâtre  ôc  aulîî 
impie  que  fon  père  , lui  fuccéda  au 
Royaume  d’Ilraël  , fur  lequel  il  ne 
régna  que  deux  ans. 

f 

De  retour  dans  fes  Etats  , Jofaphat 
fit  lui-même  la  vifite  de  fes  Provinces , 
pour  y faire  fleurir  de  plus  en  plus  le 
règne  de  la  juftice  & de  la  Religion. 
Souvenez-vous,  difoit-il  aux  Juges,  en  les 
établilfant  fur  fon  peuple,que  ce  n’efi;  pas 
feulement  la  juftice  des  hommes  que  vous 
allez  exercer  •,  mais  celle  du  Seigneur , à 
qui  vous  rendrez  compte  de  tous  les 
jugemens  que  vous  aurez  portés  , qui 
ne  fait  point  acception  des  perfonnes , 

& qui  ne  fe  lailfe  point  corrompra  par 
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des  préfens.  Que  la  crainte  de  Dieu  Toit 
fans  celle  avec  vous  ; apprenez  à mes 
Sujets  ce  qui  eft  conforme  à la  Loi  ; & 
remplilTez  tous  vos  autres  devoirs  avec 
la  plus  exadte  fidélité  (i)» 

Cette  attention  continuelle  à veiller 
par  lui- même  fur  le  bonheur  de  fon 
peuple  5 en  s’appliquant  à lui  donner 
pour  Magiftrats  Ôc  pour  guides  des  Juges 
intègres  & des  hommes  éclairés , marque 
alfez  la  fagefle  de  Jofaphat  & la  bonté 
de  fon  cœur.  Dans  la  vue  d’augmenret 
la  richeflè  publique , il  fe  prêta  à la 
pfopolîtion  qui  lui  fut  laite  par  Ocho-* 
fias,  d’équiper  à frais  communs  une  flotte 
pour  le  voyage  d’Ophir.  Le  Seigneur  ne 
bénit  pas  cette  entreprife  , qui  tendoic 
à unir  trop  étroitemènt  deux  Princes 
auffi  peu  faits  pour  fe  rapprocher  j 6c 
la  flotte  , conftruite  à Alîongaber , fur 
la  mer  Rouge  , fut  brifée  par  les  vents 
à la  fortie  du  port. 

Ochofias  étant  mort  peu  de  tems 


(i)  Z Parai.  lÿ , & fuiv. 
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après , Ôc  fon  frère  Joram  lui  ayant  fuc- 
cédé  au  Royaume  d’Ifraël , Dieu  parut 
approuver  que  les  deux  Rois  , ainfi  que 
celui  d’Edom  , tributaire  du  Roi  de 
Juda , joignirent  leurs  forces  contre  les 
Moabites  , fur  lefquels  ils  remportèrent 
une  victoire  éclatante.  Elifée , que  le 
Seigneur  avoir  revêtu  en  quelque  forte 
de  tout  le  pouvoir  d’Elie  , dont  il  étoit 
le  Difciple  fidèle , avoir  fuivi  l’armée 
dans  un  défert  aride  où  elle  alloit  périr 
par  la  foif.  Le  Prophète  , à la  feule 
cchfidération  de  Jofaphat, devint,  auprès 
du  Très -Haut,  l’unique  reflburce  de 
tant  d’hommes  dans  un  danger  fi  pref- 
(ant  (i).» 

Les  Moabites , après  s’être  relevés  de 
leur  déEite , s’unirent  aux  enfans  d’Am- 
mon , pour  tomber  de  concert  fur  la 
Judée.  Jofaphat , hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre par  lui-même  contre  cette  mul- 
titude innombrable  , qui  le  menaçoit  des 
plus  affreux  défaftres , ordonna  un  jeûne 
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public  & des  prières  folennelles , qui  luî 
obtinrent  de  nouveau,  par  un  prodige' 
fignalé , la  déroute  entière  de  fes  en- 
nemis* Le  Temple  de  Jérufalem  retentit 
d’aétions  de  grâces  & de  cantiques  de 
louanges,  & la  vallée  où  Ton  avoir  re- 
cueilli , Tue  les  Moabites , d’immenfes 
dépouilles,  fut  nommée , depuis  ce  jour, 
la  Vallée  de  Bénédiclion  (i). 

Jofaphat  , devenu  la  terreur  de  Tes 
voilins , jouit  jufqu'à  fa  mort  de  la 
paix  la  plus  profonde.  Vers  les  dernières 
années  de  fon  règne , qui  dura  i f ans 
il  aflbcia  au  trône  Joram , Taîné  de  fes 
fils.  Ce  Prince , au  lieu  d’imiter  les  vertus . 
de  fon  père  , fembla  emprunter  d’A- 
tlialie , digne  fille  d’Achab  &:  de  Jéfabel , 
toutes  les  furèur's  de  cette  Maifon  impie 
bc  fanguinaire.  Pour  s’affermir  fur  le 
trône  de  Juda  , il  fit  mourir  fix  de  fes 
ans  frères  , dès  qu’il  fut  feul  en  polîelîîon 
de  la  Royauté  , Sc  s’efforça  de  replonger 
fes  Sujets  dans  ^ l'idolâtrie  ( z ).  Dieu  . 


(i)  1 Parai,  c.  te. 
(i)  Ibid.  c.  XI. 
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fufcita  contre  lui  les  Philiftins  ôc  les 
Arabes*.  Ces  peuples , “après  avoir  ravagé 
pillé  Tes  Etats  , çinmenèrent  en  capti' 
vité  la  plupart  de  Tes  femmes  ôc  tous 
fes  enfans , qu’ils  firent  enfuite  mourir  , 
à l’exreption  du  plus  jeune  , nommé 
Joacha:(  , & plus  communément  Ocha- 
ficLs  , qui  échappa  aux  fers  & à la  mort. 
Fermant  l’oreille  aux  avertiiremens  & 
aux  remontrances  des  Prophètes  , s’en-* 
durciflant  contre  tous  les  charimens  du 
Ciel , Joram  fut  frappé  dans  les  entrailles 
d’une  tnaladie  incurable  , qui , en  deux 
ans  de  langueur  & de  foufrrances  , & 
après  huit  ans  de  règne  , dont  tpeis  avec 
Jofaphat , le  cotiduifit  au  tonibeau.  Le 
peuple , que  la  contagion  de  l’idolâtrie 
& de  l’impiété  n’avoit  pas  entièrement 
corrompu  , détenant  fa  mémoire  , lui 
pefufa  les  honneurs  rendus  à fes  ancê- 
’tres  ; enfeveli  dans  la  ville  de  David , 
il  ne  fut  pas  mis  dans  le  fépulcre  des 
Rois,  Oçhofias  , fils  de  ce  Prince  ôc 
d’Athalie  , monta  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  père,  R prit  tous  les  fenti- 
mens  de  la  Maifon  d’Açhab,  & fe  lailFa 
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avant  Jéfus 
Chrifl. 


430  Lb  & Lbçon$ 

entraîner  par  elle  dans  les  voies  de  rim* 
piété  i ce  qui  fut  -caufe  de  fa  perte. 

Vous  avez  vu  , mon  fils , un  Prince 
de  ce  même  nom  régner  en  Ifraël  ; vous 
avez  vu , après  celui-ci , deux  Princes 
du  nom  de  Joram  régner  dans  le  même 
rems , l’un  fur  le  Royaume  d’Ifraël , & 
l’autre  fur  celui  de  Juda.  Le  premier  de 
ces  deux  Rois  vivoit  encore.  Fils  d’Achab, 
il  avoit  commencé  par  détruire  les  ftatues 
de  Baal , érigées  par  fon  père , & fi 
chères  à Jéfabel  j mais  ce  premier  ade 
de  fidélité  avoit  été  démenti  prefque 
aulîi-tôt  par  des  ades  contraires.  Cepen- 
dant Elifée  multiplioit  , pendant  le 
cours  de  fon  règne , les  fignes  les  plus 
manifeftes  de  la  toute-puilfance  de  fon 
Dieu  (i).  Parmi  beaucoup  d’autres  pro- 
diges , il  avoit  relfufcité  à Sunam  le 
fils  d’une  pieufe  Ifraélite  ; il  avoit  nourri, 
par  la  multiplication  de  quelques  pains 
d’orge , les  enfans  des  Prophètes  , qui 
vivoient  enfemble  à Galgala , dans  la 
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- Tetraire  Sc  dans  la  prière  j il  avoir  guéri 
de  la  lèpre  Naaman,  Général  des  armées 
du  Roi  de  Syrie  , envoyé  par  fon  Prince 
au  Roi  dlfraël  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  ordonnoient  plutôt 
quelles  ne  rupplioient  i & la  lèpre 
de  Naaman  , converti  au  vrai  Dieu  par 
fa  guérifon  , avoir  palFé  , de  cet  Offi- 
cier , à Giézi , ferviteur  infidèle , qui 
avoir  voulu  lui  faire  payer  en  quelque 
forte  le  miracle  opéré  par  fon  Maître. 
Elifée  avoir  enfin  prédit  à Joramj  quelque 
tems  après , jufqu  aux  moindres  circonf- 
tances  de  la  délivrance  de  Samarie  , 
affiégée  par  Bçnadad  fécond  , & réduire , 
par  la  famine , à la  dernière  extrémité  : 
& malgré  toutes  ces  merveilles , le  Roi 
d’Ifraël , quoique  rempli , dans  bien  des 
momens  , de  fentimens  de  confiance 
& de  refped  envers  le  Prophète , n’avo^t 
pas  la  force  d’abjurer  entièrement  le 
culte  des  idoles  pour  n’adorer  que  le 
vrai  Dieu  , ou  vivoit , du  moins  à cet 
égard  , dans  une  forte  d’indifférence , 
plus  criminelle  quelquefois  Sc  plus  dan- 
gereufe  que  l’erreur  même. 

» 
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Le  tems  étoit  arrivé  où  Dieu  devoir 
punir  tout  à la  fois  & Tabus  continuel 
que  ce  Prince  avoir  fait  de  tant  de 
motifs  de  convedîon  qui  lui  étoient  of- 
ferts , Sc  toutes  les  prévarications  de 
la  Maifon  d’Achab.  Hazaël  j indigne 
favori  de  Bénadad  (i) , venoit  de  hâter, 
de  fes  propres  mains  , la  mort  du  Roi 
de  Syrie  , au  moment  où  ce  Monarque , 
fe  rappellant  la  guérifon  miraculeufe  de 

Naamaiij  fembloit  avoir  mis  lui-même 

/ 

toute  fa  confiance  dans  Elifée , que  le 
courrifan  perfide  avoir  été  chargé  de 
confulter  fur  fa  maladie.  Après  avoir 
porté  des  mains  parricides  fur  fon  Sou- 
verain , Hazaël  s’étoit  emparé  du  trône , 
auquel  les  ddïeins  fecrecs  de  la  Provi- 
dence l’appelloient  depuis  Icng-teDis.  Les 
deux  Rois  , ‘Joram  & Ochofias,  fils  d’A- 
thalie,  voulant  profiter  de  la  circonf- 
tance  favorable  que  fembloit  leur  pré- 
fenter  cette  révolution  , fe  liguèrent 
contre  le  Pvoi  de  Syrie , dans  le  delïèin 


(i)  4 Rois,  c.  7. 
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de  rentrer  en  pofleflîon  de  Ramoth-Ga- 
laad,  anciennement  ufurpée  furleslfraéli-  , 
tes  par  les  Syriens  (i).  Ils  défirentHazaël  * 
qui  étoit  venu  à leur  rencontre  , ôc  la 
place  fut  inveftie.  Mais  Joram  ayant  été 
blelfé  dans  le  combat , les  deux  Rois  fe 
retirèrent , & lailïerent  la  conduite  du 
fiège  à Jéhu,  deftiné  à fervir  d’inftru-’ 

' ment  aux  vengeances  du  Seigneur  , qui  ^ 
pour  cet  effet , avoit  ordonné  à Elifée 
de  le  faire  facrer  Roi  dlfraël.  Jéhu  s’é- 
toit  à peine  rendu  maître  de  la  ville 
qu’il  avoit  été  chargé  de  reprendre  fur 
les  Syriens  , qu’avec  une  partie  des 
troupes  , qui  lui  étoient  dévouées  j 
marchant  vers  Jezrâhel , il  en  vit  for- 
tir  Joram  & Ochofias  , chacun  fur 
leur  char  , & qui  venoient  au  devant 
de  lui.  Déjà  le  premier  de  ces  deux  Rois 
avoit  prefque  atteint  le  champ  appelé 
autrefois  la  Figne  de  Nabotk  , ce 
champ  ufurpé  par  la  cruauté  de  Jé- 
fabel & teint  du  fang  de  fon  légitime' 
poflèflèur  y lorfqu’une  flèche  , lancée 
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par  la  main  de  Jéhu  , perça  le  fils  d’A- 
chab  , & lui  fir  porter  la  peine  de  fes 
propres  infidélités  &c  des  crimes  de  fes 
pères.  Ce  fut  dans  cette  ancienne  vigne 
de  Naboth  qu’il  fut  jeté  après  fa 
mort , pour  que  la  prédiétion  faite  par 
Êlie  achevât  de  s’accomplir , relativement 
au  fang  d’ Achab.  Ochofias , qui , à ce 
fpeélacle , avoit  pris  la  fuite,  ne  put 
éviter  la  pourfuite  de  l’ennemi , & , cou- 
vert de  blefl'ures , rendit  les  derniers  fou- 
pirs  à Mageddo.  Mais  il  fut  permis  à 
fes  fervireurs  d’emporter  fon  corps  à 
Jérufalem , & de  l’enfevelir  avec  les  Rois 
fes  prédécefTeurs  , dans  la  ville  de  David. 

Jezraliel  ayant  ouvert  fes  portes  au 
vainqueur  , Jéhu  y entra  comme  en 
triomphe.  Inftruite  de  fon  arrivée , Jé- 
fabel  le  montra  aux  fenêtres  du  Palais , 
revêtue  de  fes  plus  beaux  ornemens. 
Cet  afpeét^  loin  d’impofer  à Jéhu , ne 
fit  que  l’irriter  : il  ordonna  aux  eunuques 
qui  étoient  auprès  d’elk,  de  la  préci-- 
piter  à l’inftant.  Dans  fa  chute , les  murs 
du  Palais  furent  te.ints  de  fon.faugj  .& 
elle  fut  foulée  aiix  pieds  dçs  chevauxj 
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Peu  de  rems  après , Jéhu , par  égard  ‘ 
pour  fon  rang  ôc  pour  fa  nailfance  * 
voulut  qu’on  lui  accordât  la  fépukurej 
mais  déjà  > félon  ce  qui  avoir  été  prédit 
par  le  Prophète  Elie  , les  chiens  avoienc 
mangé  fon  corps  * & on  ne  trouva  plus 
d’elle  -que  le  crâne , les  pieds  , & les 
extrémités  des  mains.  11  reftoit  à Samarie 
foixante  &c  dix  Princes  du  fang  d’Achab , 
fes  fils  ou  petits-fils,  à qui  le  nouvpau  », 

Roi  fit  trancher  la  tête.  • . 

Tandis  que  ces  fcènes  fanglantes  ran  889 
pafibient  dans  Ifraël , Athalie  , après  J-  c* 
la  mort  d’Ochofias  , qui  n’avoit  régné  , 

• qu*un  an,  ufurpoit  le  trône  de  Juda  (i), 

& n’écoutant , pour  de  conferver , que 
(on  ambition  de  fa  cruauté,  elle  fe  flactoit 
d’éteindre  fans  relPoiircela  famille  Royale, 
par  le  meurtre  de  tous  fes , petits  - fils. 

^ais  Dieu  veilloit  à l’accompUflèment 
de  fes  prômelfes  & à la  confervation  de 
la.Maifoii  de  David  , dont  devoir  naître 
Je  Mefli.e.  f Jofabeth  , fille  do  *Joram> 

^ • • ■ , ■ ^ ■ . -1.  ^ 

(i)  I Parai,  Il  & fuiv.  '4  Rols,  c.  ti 
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fœur  d’Ochofias  , ôc  qui  avoir  été  ma- 
riée au  Grand-Prêtre  Joïada  , s’étant 
glifl'ée  dans  le  lieu  où  fe  faifoit  cet 
horrible  maflfacre  , déroba , du  milieu 
de  fes  frères  , le  petit  Joas  qui  jétoit 
encore  à la  mamelle  j ôc  le  cacha  avec  ' 

. fa,  nourrice , dans  T un  des  appartemens 
les  plus  fecrets  du  Temple.  Athalie , 
ne'  doutant  point  que  tous  les  enfans 
du  Roi  n’eullent  été  enveloppés  dans 
la  même  profcription  j jouilToit , avec 
vue  orgueilleufe  fécurité , du  pouvoir 
qu’elle  s’étoit  arrogé,  & s’en  fervoir  • 
pour  ranimer  le  culte  de  Baal  & de 
toutes  fes  faulîes  Divinités.  Le  crime 
triomphoit  avec  elle  j lorfqu'à  la  Tep-  .< 
tième  année  de  Joas  , le  Grandr-Pirêtre , • 
qui  jufque-  là  s’étoir uniquement  occupé  . > 
de  l’éducation  de  fon  pupille  , crut  'de-^ 
voir  accompUr  le  projet  qu’il  méditoit  - 
depuis  h long-tems,  en  précipitant  du  ■ 
trône  celle  qui  l’ avoir  ufurpé  , & en 
y rétabliffant  le  légitime  héritier.  Tout 
étoit  difpofé  pour -.l’exécution-  de  fon. 
dellèin.  Des  hommes  dignes  de  toute  fa 
confiance  aVoient  ralfemblé  j dans,  la 
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vafte  enceinte  de  la  niaifon  de  Dieu , 
les  principaux  Chefs  de  famille , ÔC  des 
troupes  de  Lévites  , prêts  à répandre 
leur  fang  pour  l’augufte  rejeton  de  la 
famille  de  David.  Il  conclut  avec  eux , 
au  nom  du  Seigneur , un  traité  folennel , 
leur  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  8? 
jeune  Roi,  qu’il  facra  en  leur  préfence,  cliriiL 
& leur  diftribua  les  armes  qui  étoient 
renfermées  dans  les  appartemens  du 
Temple.  Les  acclamations  du  peuple  , • 

qui  accourcit  en  foule  pour  fe  joindre 
à fes  Chefs  & aux  Lévites , les  cris 
répétés  de  vive  le  Roi  , le  fon  éclatant 
des  trompettes  » le  chant  des  Pfeaumes 
& des  Cantiques  , le  bruit  des  inftruraens 
qui  les  accompagnoient , inftruifîrent  / 
Athalie  d’une  révolution  fi  imprévue. 

Elle  fort  de  fon  Palais  avec  fa  fuite 
ordinaire,  fe  précipite  vers  le  Temple, 

& -fe  flatte  encore  d’appaifer  des  mou- 
vemens  qui  ne  font  que  de  naître*,  mais, 
dès  l’entrée  du  velHbule  , voyant  le 
jeune  Prince  afiis  fur  fon  trône,  revêtu 
de  tous  les  ornemens  de  la  dignité  royale, 

&:  environné  d’une  troupe  nombreufe 

Ts  - 
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armée  pour  fa  défenfe  •,  elle  décliira  fes 
vècemens  *,  elle  s’écrie  : Trahifon  , con- 
juration •>  & à l’inftanr  > par  les  ordres 
'du  Grand-Prêrre , les  principaux  Offi- 
ciers l’avrétenr  , la  mènent  hors  de  l’en- 
ccinte  facrée,  & lui  donnent  la  mort 
que  fes  forfaits  n’avoicnt  que  trop  mé- 
ritée. 

Jofada  , profitant  de  l’cccaficn  favo- 
rable qui  s’üfiroit  à fon  zèle  > prononça 
à haute  voix  la  formule  de  l’alliance 
entre  Dieu  & fon  peuple  , entre  le  Roi 

la  Nation  > Sc  l’on  y répondit  d*un 
commun  accord.  On  fit  plus  3 on  fe 
porta  en  foule  vers  le  lieu  où  Baal  étoit 
adoré  ; on  brifa  fes  images  3 on  raajflàcra 
le  Prêtre  de  l’idole* aux  pieds  de  fe& 
autels  3 ôc  l’on  renverfa  le  Temple  qui 
lui  étoit  confacré. 

Sur  ces  entrefaites , le  Roi  ayant  été 
conduit  de  la  maifon  de  Dieu  à fon 
Palais , au  milieu  des  fameufes  Légions 
de  Céréthi  & de  Phéléti , il  fe  montra 
à fon  peuple  fur  le  trône  de  Salomon- 
& les  plus  vifs  tranfports,  de  joie  cou- 
^rounèrent  tous  les  évènemens  de  cette  heu* 
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reufe  journée.  Joïada  rétablit  l’ordre  dans 
le  temple  du  Seigneur  ; il  fit  refleurir  fon 
culte  j ôc  l’on  vit  régner  , par  fes  foins , 
la  R.eligion  ôc  les  loix  , par  - tout  où 
avoient  régné  l’impiété  ôc  la  tyrannie. 
Formé  par  les  leçons  d’un  fi  grand  maître, 
aidé  de  fes  confeils  & fourenu  par. fes 
exemples  , prémuni  contre  ce  poifon 
fubtil  qu’infinue  dans  le  cœur  des  Princes 
la  flatterie  des  courtilans  , Joas  fit  le 
bien  tanç  qlie  le  Pontife  vécut  *,  mais  la 
mort  devoit  être  le  terme  fatal  des  vertus 
ôc  du  bonheur  de  fon  élève.  Parvenu 
à râge  de  130  ans,  plein  de  jours  ôc 
de  mérites  , Joi’ada  empona  avec  lui 
les  regrets  de  toute  la  Nation , ôc  fut 
enfeveli  dans  le  tombeau  des  Rois. 

Les  Princes  de  Juda , par  leurs  fou- 
miflîons  étudiées  & leurs  refpeélrs  appa- 
rents , ne  tardèrent  pas  à s’emparer  de 
l’efprit  du  Monarque.  Ccnfei'\^ant  pref- 
' que  tous  un  penchant  fecret  pour  l’ido- 
lâtrie , ils  s’efforcèrent  de  le  faire  partager 
à un  Prince  trop  foible  pour  avoir  un 
caradère  à lui.  Le  Temple  du  vrai  Dieu 
devim  défert',  fon  culte  fut  abandonné^ 

T* 
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& l’on  y fubftitua  le  culte  des  idoles. 
Sourd  à la  voix  des  Prophètes , on  le 
fut  également  aux  châtimens  du  Seigneur. 

Plazaël,  Roi  de  Syrie , s’étant  emparé 
de  Geth,  ôc  menaçant  Jérufalem  , Joas 
ne  put  acheter  la  paix  qu’au. prix  de 
tous  fes  tréfors.  Cependant , cette  in- 
vafion  n’eut  d’autre  effet  que  celui  d’inf- 
pirer  une  crainte  paflagère  ; ridolhrie 
prit  de  nouvelles  forces  : rempli  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  , le  Prêtre  Zacharie  y fils 
de  Joiada,  tenta  inutilement  de  s’oppofer. 
à fes  progrès  j il  repréfenta  au  Prince 
ôc  au  peuple  l’excès  ôc  l’horreur  de  leurs 
infidélités.  Las  dç  fes  remontrances , on 
le  peignit  au  Roi  de  Juda  comme  un 
fédirieux  j on  obtint  un  ordre  pour  le 
faire  périr  i & il  fut  lapidé  dans  le 
veftibule  du  Temple.  Ainfî , Joas , en 
ordonnant  qu’on  fît  mourir  le_.  fils  de 
celui  qui  l’avoit  placé  fur  le  trône,  parut 
oublier  qu’il  devoir  au  père  la  couromie 
& la  vie  •,  tant  il  eft  vrai  que  la  foiblellè 
rend  capable  d’auilî  grands  crimes  que 
la  méchanceté  même.  Zacharie , près 
de  rendre  les  derniers  fqupirs , s’écria  î 
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Dieu  voit  le  traitement  que  vous  me 
faites  J & il  vengera  ma  mort» 

Au  bout  d\m  an  , cette  forte  d’impré- 
cation eut  fon  effet  : les  Syriens , gou- 
vernés alors  par  Benadad  III  , fils 
d’Hazaël  , vinrent  attaquer  de  nouveau 
le  Royaume  de  Juda  *,  ils  ne  formoient 
qu’une  très -petite  armée,  comparée  à 
celle  que  Joas  leur  oppofa  j mais  le 
Seigneur  livra  celle  - ci  à fes  ennemis  > 
ils  s’emparèrent  de  Jérufaleni,  immo- 
lèrent à leur  fureur  une  quantité  de 
vi(£Hmes  , du  nombre  defqueUes  étoïent 
tous  les  Princes  du  peuple  , £<  traitèrent 
le  Roi  lui-mème  avec  la  dernière  indi- 
gnité. Délivré  enfin  par  leur  retraite  y iî  ‘ 
ne  furvécut  à tant  d’affronts  que  pour 
traîner,  dans  l’opprobre  Sc  la  douleur^ 
les  reftes  d’une  vie  langnifïànter  qui  luï 
fut  bientôt  arrachée  par  les  mains  de 
fes  ferviteurs,  après  un  règne  de  qua- 
rante ans,  Quoiqu’enfeveli  dans  Ta  ville 
de  David  , Joas  ne  fut  pas  mis  dans  le 
fépulcre  des  Rois,  Amafias,.  fon  fils, 
qu’il  avoit  afïbcié'  au, trône  , lui  fuccédaf. 

Jélm  avoir  régné  fur  Ifraël  pendant 

Tj 
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vingt-Kuit  ans  (i)',  c’eft- à-dire , lufqu*^ 

la  vingt-deuxième  ou  vingt-troifième  année 

du  règne  de  Joas  fur  le  Royaume  de 

Juda.  Après  avoir  exécuté  dans  toute 

leur  rigueur  les  décrets  du  Ciel  contre 

la  Maifon  d’Achab , il  avoir  fait  efpérer  » 

pendant  quelque  tems ,,  à tout  cç  qui 

reftoit  d’adorateurs  fidèles  au  fein  de  fes 
/ 

Etats  , le  renouvellement  entier  du  vrai 
culte,  & k libre  exercice  deleurReligion*, 
mais  fon  zèle  s’étoit  bientôt  rallenri^ 
Ayant  commencé  par  détruire  le  culte 
de  Baal  , il  lailîà,  fubfifter  celui  des 
Veaux  d’or,  que  le  premier  Roi  d’Ifraël 
avoir  placés  à Dan  Sc  à Berhel  j & par 
une  politique  femblable  à la  fienne , il 
s’en  montra  le  parrifan.  Hazaël  fut  le 
fléau  terrible  dcm  Dieu  fe  fervit  pour 
le  punir  ,,  lui  & fes  Sajats , de  même 
que  le  Tout  - Puiilànt  fe  fervit  de  Be- 
nadad , fon  fuccelfeur  , pour  punir  Joas. 
On  vit  alors  fe  vérifier  tout  ce  que  le 
Prophète  Elifée',  les  ieux  baignés  de 
larmes  > avoit  prédit  à Hazaël  lui-même 
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fur  les  maux  innombrables  qu'il  devoir 
faire  fouftrir  au  Peuple  de  Dieu  (i). 

Après  de  longues  calamités  , Jéhu 
laillk  en  mourant  ion  iceptre  à fon 
fils  Joachaz  , avec  un  Pioyaume , qui , 
démembré  de  routes  parts,  fembloit  pen- 
cher vers  fa  ruine.  Le  nouveau  Roi, 
marchant  lur  les  traces  de  fon  père , 
fur  encore  plus  malheureux  que  lui, 
Hazaël  lui  impola  le  joug  le  plus  oné- 
reux, & le  tint  avec  fon  peuple  dans 
la  plus  dure  fervitude.  Réduit  à la  dernière 
extrémité,  il'  invoqua  enfin  le  fecours 
du  Très-Haut,  qui  fe  lailPa  fléchir  par 
fa  prière,'  Ifraél  vit  adoucir  fa  cap- 
tivité , & commença  à jouir  de  quelque 
repos. 

Joachaz  régna  dix-fept  ans.  Il  avoir 
aflocié  depuis  un  an  fon  fils  Joas  au 
gouvernement  de  l’Etat.  Cet  autre  Joas 
qui  portoit  le  même  nom  que  celui  que 
nous  avons  vu  occuper  le  trône  de  Juda, 
répara,  en  grande  partie , les  pertes  qu’ar- 
voient  fouffertes  Joachaz  & Jéhu.EIifée 
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vivcic  encore  ■,  mais  il  touchoit  a Ta 
dernicre  heure  > brfque  Joas  > Roi 
dlfraëly  hit  le  vilîter>  & obtint  de  ce 
Prophète , fi  puiflaiit  au  près  de  Dieu 
par  fou  z.èle , la  promelîe  confolante 
.de  trois  viètoires  eonfécutives  fur  les 
ennemis  de  fa  couronne  (i).  Les  défait(îs 
multipliées  des  Syriens  ^ en  abattant 
leur  courage,  relevèrent  celui  de  Joas  & 
de  toute  la  Nation.  Amafias  >.  qui  avoit 
fuccédé  à Joas,  Roi  de  Juda,  fut  jaloux 
de  tant  de  fuccès.  Fidèle  au  Dieu  de 
fes  pères  pendant  les  premières  années 
de  fon  règne  , des  avantages  eonfidé- 
rables  remportés  fur  les  Tduméens  > 
furent  la  caufe  de  tous  les  malheurs.  IL 
en  vint  jufqu’à  méprifer  la  voix  du  Sei- 
gneur dans  la  perfonne  d un  de  fes 
Prophètes  qui  lui  reprochoit  d’avoir 
tranfporté  fon  hommage  aux  idoles  qu  il 
avoit  trouvées  parmi  les  dépouillés  des 
vaincus.  C’eft  dans  ces  funeftes  difpofî- 
;jions  qu’il  ofa  défier  le  Roi  d Ifraël  de- 
fe  mefurer  avec  lui.  Sa  folle  préfornp-^ 
» lion  fut  pui)j^ , ainfi.  que  fon.  idolâtrie  * 


(i)  4 « Rois  fc  c.  ij.. 
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par  la  plus  grande  de  toutes  les  humi- 
liations. Il  tomba  entre  les  maias  de 
fon  vainqueur , qui  le  traîna  à fa  fuite 
jufqu’à  Jérufalem,  comme  pour  le  don- 
ner en.  fpedacle  à fes  propres  Sujets  (i  ). 

' Après  avoir  fait  abattre  les  murs  de 
cette  grande  ville  depuis  la  porte  d’E- 
phraim  j*ufqu‘à  celle  de  FAngle>  c’eft- 
à-dire , dans  l’efpace  de  quatre  cents 
coudées  j après  s’être  emparé  de  toutes 
les  richelles  qu’il  pouvoit  emporter  à 
Samarie  , & s’être  fait  donner  des  otages 
qui  lui  répondifTent  du  tribut  qu’il  ira- 
pofoit  au  peuple  de  Juda,  le  Roî  d*If- 
raèl  lailfa  à Amalîas , par  une  forte 
de  pitié  » la  courcnne  & la  vie,  & reprit 
•la  route  de  fes  Etats , ou  fl  mourut  au 
bout  d’uii  règne  de  1 6 ans , fans  comp- 
ter l’année  où  il  gouverna  conjointe- 
ment avec  fon  père.  ^ . 

Jéroboam  fon  fils , II.  du  nom  , lui 
fuccéda  , lorfqu’on  comptoir  en  Juda 
la  quatorzième  année  du  règne  d’ A mafias. 
Celui-ci  vécut  encore  environ  quinze  ans 

(i)  X Parai,  Rois , c.  14. 
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dans  rafTervilTement  & rabje6tion5  8c 
fut  alTàlîîné  à Lachis  par  l’intrigue  de 
quelques  Grands  qui  avoient  coiirpiré 
contre  lui.  La  plupart  des  Chronologiftes 
placent  à la  mort  un  interrègne  de  onze 
ans.  Il  étoit  réfervé  à Ton  fils , nommé 
Azarias,  & plus  communément  Olîas, 
de  rétablir  dans  toute  fa  fplendeur  le 
trône  de  fes  ancêtres. 

Jéroboam  II  rendoit  à celui  d’Ifraël 
tout  l’éclat  dont  il  jouilîbit  au  moment 
où  Jéroboam  I s’en  étoit  emparé.  Le 
Prophète  J onas  avoit  prédit,  dès  le  com- 
mencement de  Ton  régné  , toute  fa 
grandeur  future  (i).  Ses  fuccès  répon- 
dirent à de  fl  hautes  efpérances.  Les 
pays  de  Gad  , de  Galaad  , de  Ruben 
ôc  de  Manalfé  rentrèrent,  par  fes  vic- 
toires fur  les  Syriens , fous  la  puiirance 
, de  leurs  anciens  maîtres  ; il  porta  fes 
armes  viélorieufes  jufque  dans  le -centre 
& aux  extrémités  de  la  Syrie.  Il  fournit 
Damas  & Emath , deux  villes  capitales  , 


(0  4 Rois,  c.  14  , , 2-5  & fuiv. 
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Tiine  de  la  Syrie  Damafcène,  l’autre 
de  la  Syrie  de  Soba,  & fe  les  rendit 
tributaires , comme  elles  l étoient  du 
Peuple  de  Dieu  après  les  conquêtes 
de  David.  Cependant  Ilraël  & Ion  Sou- 
verain ne  s’en  montroient  pas  plus 
fidèles  j la  corruption  des  mœurs  amenoit 
»par  degrés  la  plus  extrême  licence  j & 
vers  la  fin  du  règne  de  Jéroboam  II  > 
qui  fut  de  41  ans  , elle  étoit  portée  à 
fon  comble. 

Le  Peuple  de  Juda,  livré  auflî,  en 
grande  partie»  à l’idolâtrie  & à tous 
les  vices  quelle  traîne  à fa  fuite , trouvoit 
au  moins  dans  Ofias»  tous  les  fecours  que 
pouvoir  lui  offrir  l exempled  ungrandRoi, 
pour  foutenîr  dans  la  piété  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu , & pour  en  augmenter 
le  nombre  (i).  Ce  Prince  3 fils  d Amafias» 
qui  étoit  monté  fur  le  trône  à 1 âge  de 
feize  ans , dans  la  onzième  année  feu- 
lement après  la  mort  de  fon  père , & 
vers  la  vingt-fixième  du  règne  de  Jéro- 


xa 

avant  J- 


(1)  Parai.  1.  i , c.  z6.  4 Ross  » c.  15. 
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boam , fit  éclater  par  toute  fa  conduite 
les  fentimens  de  religion  dont  fon  cœur 
étoit  pénétré.  Il  ne  put  parvenir  néan- 
moins à détruire  les  hauts  lieux  où  fe 
renouvellcient  fans  celfe  les  prévarica- 
tions-dé Juda.  Son  ame,  remplie  de 
droiture,  ne  connoiffcit  d’autres  défirs 
que* celui  de.  plaire  à fon  Dieu  > ôc 
de  foire  tout  le  bien  qui  étoit  en  fon 
pouvoir.  Pour  le  procurer , il  con- 
fultoit , avec  une  entière  confiante  , 
un  des  hommes  les  plus  fages  de  Ion 
Royaume,  qui  avoir  reçu  le  don  de 
Prophétie,  & qui  jouilîoit  de  toutes 
les  faveurs  du  Ciel.  La  piété  d’Ofias 
fut  récompenfée  par  les  plus  brillants 
fuccès.  Il  reprit  Elath  fur  les  Iduméeiis 
& en  rétablit  les  fortifications  ; il  dompta 
les  Philiftins  , & s’empara  de  leurs  plus 
fortes  places  *,  il  fournit  les  Arabes  ôc 
les  j^mmonites.  Tant  de  viftoires  répan- 
dirent la  gloire  de  fon  nom  jufque  dans 
l’Egypte.  L’adminiftration  intérieure  de 
fes  Etats  le  rendit  plus  admirable  encore 
que  fes  conquêtes.  Non  feulement  il 
pourvoyoit  à la  fureté  des  villes  j il 
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metroit  un  nouvel  ordre  dans  la  milice; 
il  plaçoit  des  tours  de  diftànce  en  diflance 
pour  arrêter  rinvallon  des  ennemis;  il 
établilTbit  des  magafins  d’armes  de  toute 
efpëce , & les  remplilîoit  de  toutes 
fortes  de  machines  propres  à tirer  des 
flèches  & à lancer  de  grofles  pierres  ; 
.mais  ilfécondoit  les  campagnes; il  mul- 
tiplioit  les  troupeaux  nombreux  qui  for- 
moient  une  des  principales  branches 
du  commerce  ; il  faifoit  planter  des  vignes 
fur  les  montagnes  , & creufer,  dans  le 
fond  des  vallées  , des  citernes  profondes, 
. avec  autant  de  foin  qu’il  faifoit  élever 
des  fons  pour  la  défenfe  de  Jérufalem. 
Ne  connoiffant  pas  de  plaifir  plus  doux 
que  celui  de  contribuer  au  bonheur 
de  fes  Sujets , il  préfidoit  lui-même 
aux  travaux  de  l’agriculture , cette  fource 
inépuifable  des  Vraies  richelTes  & de 
'V  abondance. 

Tout  profpéroît  au  dedans  comme 
au  dehors  de  fes  Etats  , tant  que 
vécut  le  Prophète  qu’il  avoît  choifi  pour 
foH  confeil  Sc  pour  fon  guide;  mais 
Rprès  la  mort  de  cet  ami  fidèle.,  l’humble 
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&■  fage  défiance  du  Monarque  fit  place 
à la  préfomption.  Pourquoi  faut-il , mon 
fils  , que  l’orgueil  foit  fi  près  de  nos 
vertus  , & que  l’homme  une  fois 
enivré  de  fon  poifon  fubtil  , devienne 
fon  plus  grand  ennenai  à lui-méme  1 
Ofias  chéri , refpeété  de  fes  Sujets  , 
&:  dont  les  moindres  défirs  étoient  pour 
eux  des  loix , crut  pouvoir  s’élever  au 
defius  des  règles  ordinaires , &c  fe  fouf- 
traire  , dans  le  point  le  pkis  délicat , 
celui  qui  a été  fi  fouvent  l’écuêil  de 
la  fagelîe  humaine  , à la  loi  de  fon 
Dieu.  Il  entreprit  fur  les  chofes  de  la 
Religion  , iur  le  miniilère'  facré  des 
enfans  d’Aaron  , & s’arrogeant  un  pou- 
voir qui  ne  lui  avoit  pas  été  donné , 
il  trouva  , dans  cette  grandeur  qui  lui 
étoit  étrangère  & dont  il  pouvoit  fi 
bien  Ce  palfer  , la  caufe  de  fes  hu- 
miliations & de  fa  chute.  Etant  entra 
dans  le  T emple,  Ofias  porte  fes  pas  j ufque 
dans  le  fanéluaire , faifit  un  encenfoir , 
Sc  veut  offrir  lui-même  de  l’encens  fur 
l’autel  des  parfums,  Arrêtez  , mon 
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Prince  3 lui  dit  le  Grand-Prctre  ; ce 
n’eft  point  ici  une  fonârion  que  le 
Seigneur  vous  ait  confiée  j Tayant  ré- 
fervée  à ceux  qull  s’eft  confacrés’pour 
ce  faint  miniftère , il  rejetteroit  votre 
offrande  & ne  peut  vous  favoir  gré  que 
de  votre  obéiiïance.  Le  Mc^oarque  s’ir- 
rite de  la  fermeté  du  Pontife  , il  éclate 
en  menaces  ; & à l’iiiftant  le  Seigneur 
le  frappe  d’une  lèpre  Lomeufe  dont  fon 
front  paroît  couvert.  A ce  fpedacle  > 
le  Grand-Prêtre  , & les  Miniftres  qui 
entourent  l’autel , le  prelïènt  plus  for- 
tenient  encore  de  fe  retirer.  Interdit 
Sc  confus  J la  tèrreur  dans  l’ame 
&c  le  repentir  dans  le  cœur,  Ofias  fe 
dérobe  à la  vue  des  hommes , ôc  court 
enfevelir  dans  un  palais  ifolé  fa  honte 
& fa  douleur.  Heureux  du  moins  qu’en 
confîdération  d’une  vie  entière  de  mé- 
rites , le  Seigneur  lui  ait  donné  le  tems 
de  reconnoître  fa  faute  & de  l’effacdr 
par  fes  larmes  ! 

S’étant  déchargé  des  foins  du  Gou- 
vernement fur  fon  fils  Joatham  , il 
vécut  encore  quelques  années  dans  la 
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retraite , à laquelle  fon  genre  d’infirmité 
le  condamnoit  , & mourut  après  un 
règne  de  5 1 ans  , qui  s’éteit  écoulé 
preîque  tout  entier  dans  la  gloire  & 
la  profpérité.  Ofée  , Amos  , Haie  , • 
Abdias , & Joël  prophétisèrent  de  fon 
tems. 

On  croit  que  ce  fut  aulîî  fous  fon 
règne  que  Jouas  , qui  avoir  prédit  les 
viéioires  de  Jéroboam  II  contre  les  Sy- 
riens (i)  , fut  envoyé  par  le  Seigneur 
aux  habitans  de  Ninive  pour  leur  prê- 
cher la  pénitence.  Contraint  d’obéir 
à la  voix  de  fan  Dieu  3 aux  ordres  duquel 
il  avoir  cherché  en  vain  à fe  fouftraire  > 
il  remplit  avec  fuccès  fa  mi  dion  (z  , 
ans  La  retraite  d’Ofias  ni  fa  mort  ne 
firent  rien  perdre  au  Royaume  de 
Juda  de  l’état  florifïànt  où  il  l’avoit 
laifTé.  Joatham , âgé  de  vingt-cinq  ans 
lorfqu’il  monta  fur  le  trône , qu’il  oc- 
^ cupa  l’efpace  de  feize  ans , avoir  toutes 


(1)  Ci-delTus,  p.  44^  & fiiiv. 
(t)  Jonas  , c.  X & fuir. 
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les  vertus  de  Ton  père  , & étoit  inca- 
pable de  l’imiter  dansfon  égarement  (i).  Il 
ajouta  au  Temple  de  nouveaux ornemens, 

6c  malgré  fon  zèle  pour  le  culte  du 
Très -Haut  , malgré  tout  l’éclat  de  fa 
piété,  ôc  toute  la  force  de  fes  exemples  , 
il  n’eut  pas  la  douce  fatisfaétion  de 
Voir  fon  peuple  renoncer  aux  défordres 
que  lui  reprocboient  les  Prophètes , & 
dévoient  bientôt  attirer  fur  lui  les 
vengeances  du  Seigneur.  Le  jeune  Mo- 
narque , après  s’être  appliqué  avec  beau- 
coup de  foin  à augmenter  les  forces  in- 
térieures de  fon  Royaume  & à pourvoir 
à fa  fureté  , fignala  fon  règne  par  les  > 
vidoires  qu’il  remporta  fur  les  Am- 
monites , toujours  prêts  à fecouer  le  g» 

joug  qui  leur  étoit  impofé.  Il  fut  comblé 
des  bénédidions  du  Ciel , en  récom- 
penfe  de  fa  fidélité;  & fes  Sujets,  qui 
métitoient  peu  d’être  gouvernés  par  un  ^ 
tel  Prince  , durent  au  moins  à fes  vertus 
une-  profpérité  dont . ils  n’étoient  paS' 
dignes.  . . i i. 


(i)  Parai. J.  x,C.  17.  4 Rois,  c.  i;# 
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Le  Royaume  d’Ifraëlj  au  contraire  j 
éprouvoit  depuis  plufieurs  règnes  les 
1 . plus  fanglantes  révolutions.  Ilparoît,  par 

quelques  endroits  du  Texte  facré , & 
félon  l’opinion  de  plufieurs  Ecrivains, 
7>o  ans  <1^*^  mort  de  Jéroboam  II , fon  fils 
afant- J.  c.  Zacharie  n’entra  point  en  polîeflîon  du 
fceptre  auquel  fa  nailTance  lui  donnoit 
droit  de  prétendre,  & qu’il  ne  parvint 
à s’en  failîr  qu’après  bien  des  trouble^ 
& un  interrègne  de  plus  de  vingt-deux 
ans.  Il  n’occupa  le  trône  que  fix  mois, 
& en  f.it  renverfé  par  Sellum,  qui,  ayant 
confpiré*  contre  lui  , fe  mit  à la  tête 
des  conjurés  , lui  ôta  la  vie  , & 
régna  à fa  place.  Ainfi  s’accomplit  la 
^ prédidtion  faite  à Jéhu , que  fes  enfans 
feroient  affis  fur  le  trône  d’Ifraël  jufqu’à  ’ 
, la  4*.  génération.  Dans  ’ Zacharie  finit 
^ auffi  la  quatrième  famille  des  Rois 
^ d’Ifraël,  précédée  de. celle  d’Amri,  père 
d’7^  chab , de  celle  de  Baaza , & de 
celle  de  Jéroboam.  Sellum  ne  jouit  pas 
long-tems  du  fruit  de  fon  crime  : un 
mois  après  fon  ufurpation , Manahem- 
ayant  pris  la  ville  de  Tiiapfa  qui  avoit 
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refufé  de  lui  ouvrir  fes  portes , de 
Tayant  remplie  de  meurtres  & de  car- 
nage , 1?  rendit  le  maître  du  Royaume, 
Phul , Roi  des  AlPyriens  , fuccelTeur  de  ' 
Sardanapale  , & qui  venoit  de  com- 
mencer en  quelque  forte  une  fécondé 
monarchie,  devenue  bientôt  après  la 
teiTeur  de  fes  voihns , s’étant  avancé 
dans  le  pays  avec  fon  armée  (i) , fe 
djfpofoit  à s’en  emparer  mais  le  Roi 
dlfraèl  réuflît  à le  détourner  de  fon 
.delTein  & à le  mettre  dans  fes  intérêss 
à la  faveur  d’une  fomme  confidérable 

t 

qu’il  leva  fur  tous  les  habitans  un  peu 
aifés  de  la  capitale  Sc  des  provinces  , 
en  les  ■ taxant  par  tête  à . cinquante 
fiçles  d’argent  (2).  Après  dix  ans  de 
règne , Manahepi  lailla  la  couronne 
à fon  fils  Phacéia,  Ce  Prince , auflî 
livré  aux  vices  & à l’idolâtrie  que  l’a- 
voit  été  fon  père  , régnoit  depuis  deux 


(O  4 Rois,  c.  i;  , i[r.  15,  - 

XX")  Sf  lÎY.  de  notre  monnoic,  en  négli- 
geant les  frâélions.  Voyez'  ci-dèfius  , i ^ 
note. 
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ans  fur  le  peuple  d’Ifrael  3 lorfqu’il  fut 
ans  tué  par  le  Général  de  fes  troupes  > 
nommé  Phacée,  qui  s’empara  du  fceptre 
deux  amiées  avant  la  fondation  de  Rome , 
& un  an  avant  la  mort  d’OlIas  3 Roi 
de  Juda  & père  de  Joatham. 

Nous  verrons , fous  l’époque  fuivante, 
les  Rois  d’Alfyrie  mettre  fin  au  Royaume 
d’Ifraël , & fetvir , ainii  que  les  Rois 
de  Babylone  , d’inlfrumens  aux  ven- 
geances du  Seigneur  contre  celui  de 
Juda. 

Je  ne  me  fuis  point  arrêté , mon  fils  > 
dans  tout  l’intervalle  que  nous  venons 
de  parcourir , aux  difficultés  qui  s’y  ren- 
contrent, & qui  confident  à faire  accorder  ’ 
la  chronologie  de  ces  deux  Royaumes.  Les 
dates  des  différents  règnes  font  marquées 
d’une  manière  précîfe  dans  les  Livres 
faints  , paniculièrement  dans  le  Livre 
des  Rois,  où,  par  une exaélitude  fcru- 
puleufe  dont  on  voit  peu  d’exemples 
l’Ecrivain  faeré  lie  ù tout  moment  les 
années  des  règnes  des  Rois  de  Juda  & 
d’Ifraël  les  unes  aux  autres , en  difant  • 

que 
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que  tel  Roi  par  exemple  ,•  monta  fur 
le  trône  la  quinzième  année  du  rè^ne 
de  tel  autre.  Cependant  les  réfulruts  de 
ces  règnes  qui  concourent  enlemble.dans 
Ifraël  & dans  Juda  , ne  s’accordent  pas 
en  plufieurs  endroits  ÿ & quoiqu’ils  ne 
diffèrent  que  de  peu  d’années  , on  n’en 
eft  pas  n\oins  forcé  d’y  reccnnoitre  de 
ces  eyeurs  de  copilles , qui  ,'dans  l’hé- 
breu , par  les  raifens  que  nous  avons 
expofées  (i) , 'ont  dû  tomber  beaucoup 
plus  aifément  fur  les  nombres  que  lûr 
tout  autre  objet  \ qui  même,  dans  toutes 
les  langues  , & depuis  l’invention  de 
l’imprimerie  , ont  altéré  non  feulement 
les  copies  , mais  les  éditions  les  plus 
foignées  j & dont  les  Etienne  (k  les 
Plantin , dit  le  favant  Defvignoles  , ne 
font  ^pas  exempts.  On  apperçoit  d’ail- 
leurs quelques  interrègnes , ôc  on  peut 
en  Soupçonner  d’autres  qui  n’ont  point 
été  éiioncés.  Ajoutons  à cela  les  années 
incomplètes  des  règnes  , prifes , à ce  qu’il 


(i)  Voyez  ci-defTus,  t.  I , p.  86  & fuiVi, 

Tome  III.  V 
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paroît , pour  des  années  entières 
Ajoutons  encore  les  aiïoeiations  au  trône, 
qui  font  douter , eji  certaines  rencontres , 
de  quelle  année  on  doit  dater  tel  ou 
tel  règne  dont  il  s’agir  ; Sc  nous  ne 
ferons  pas  furpris  de  .voir  naître  de 
toutes  ces  caufes  les  difficultés  dont 
nous  venons  de  parler  : de  là  auffi  les 
différents  moyens  de  conciliation  , ôc  les 
fyflèmes  divers  employés  par  les  plus 
habiles  Chronologiftes  pour  les  réfoudre. 
Sans  nous  livrer  ici  à toutes  ces  dif- 
cuffions , qui  ne  nous  offriroient  jamais 
rien  de  bien  ai'luré  , & dont  le  fruit 
ne  compenferoit  pas  ,•  à beaucoup 
près  , le  rems  qu  elles  nous  auroient 
coûté  , je  me  fuis  borné , mon  fils  , 
. au  calcul  , qui,  eu  égard  aux  princi- 
paux règnes  , m’a  paru  fe  rapjwrocher 
le  plus  du  Texte  facré. 

Ce  qui  nous  importe  eflentiellement, 
eft  d’obferver  la  fuite  des  delleins  du 


(O  Voyez  Dcfvignolcs  , Chronologie  de 
'l'H.jhire fuinti , t.  i,  1.  z,  §.  3. 
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Très  - Haut  ôc  réconomie  admirable 
de  fa  Providence  , parmi  tous  les  faits 
de  l’Hiftoire  fainte , qui , fous  cette 
époque,  ont  fixé  notre  attention. 

Une  première  réflexion  qui  Ce  pré- 
fenife , c'eft  la  continuité  & la  véracité 
des  Auteurs  facrés.  Nous  ne  voyons 
point , dans  les  Hiftoires  profanes  , cette 
chaîne  non  interrompue  d’Ecrivains 
avoués  de  toute  une  Nation  , & qui 
fe  fuccèdent  les  uns  aux  autres  depuis 
fon  origine  , pour  tracer  fous  fes 
ieux,  d’âge  en  âge  , les  faits  qui  la 
concernent.  LePentateuqueou  lés  Livres 
deMoïfe  font  fuivis,  fans' interruption, 
de  celui  de  Jofué , de  celui  des  Juges  , 
de  ceux  des  Rois  ôr  des  Paralipomènes. 
Les  Auteurs  de  ces  derniers  Ouvrages 
concourent  enfemble  & fe  foutiennent 
mutuellement  j de  même  ^ue  , dans 
toute  THiftoire  fainte , tous  les  diffé- 
rents Livres  dont  elle  eft  compofée , 'fa 
rendent  iucceflivement  témoignage  fun. 
à l’autre.  Le  peuple  de  Dieu  avoir  outre 
cela  les  Annales  des  Rois  de  Juda  Ôc 
«elles  des  Rois  dlfrael  , où  étoient 
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confignées  leurs  moindres  allions , & 
auxquelles  nous  rappellent  fans  celTè 
••  les  Livres  , qui  contiennent  les  grands 
évènenîens  de  leurs  règnes  & que  nous 
avons  entre  les  mains. 

On  ne  trouve  rien  dans  ces  LTvres- 
qui  ne  marque  , de  la  part  de  ceux  qui 
les  ont  écrits  j la  plus  grande  fincériré.' 
Nulles  traces  de  prévention  , de  dilli- 
mulation  , de  réticences,  & de  vains 
mcnagemens.  Les  fautes  des  Rois  les 
plus  chers  à la  Nacion , leurs  chutes 
les  plus,  honreufes  font  rfiifes  au  jour 
comme  leurs  plus  belles  a'ftions  & leurs 
plus  hautes  vertus.  Les  défaites  les  plus 
humiliantes  font  racontées  avec  autant 
d’exaétitude  & de  f mpliciré  que  les  ex- 
ploits les  plus  fignalés.  I.es  crimes  de 
la  Nation  elle-même , fon  aveuglement , 
fes  égaremens  fi  étranges  & fi  fréquents , 
font  peints  , ainli  que  ceux  des  Princes 
qui  la  gouvernent  , de  toutes  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres.  C’efPpar-tout 
en  un  mot  le  meme  ton  de  franchife 
& de  vérité  ; & nous  le  rètrouverons 
également  dans  toute  la  fuite  des  Ecri-  - 
vains  facrés. 
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Si  nous  paflbns  maintenant  à la  con- 
duite de  Dieu  fur  fon  peuple  , nous 
y puiferons  de  nouveaux  fujets  d’ad- 
miration. Après  avoir  renouvel  lé  à 
Abraham  la  grande  prcmefle  faite  au 
premier  père  du  genre  humain  \ après 
avoir  annoncé  au  faint  Patriarche  , 
comme  la  réccmpenfe  de  fa  foi  & de 
fes  vertus , que  de  lui  , & de  fon  fîls 
Ifaac , naîtroit  un  jour  cette  fémence 
bénite  qui  devoit  être  l’attente  de  fa 
poftériré  & le  falut  de  toutes  les  Na- 
tions ; après  avoir  multiplié  fa  race  & 
s’en  être  formé  im  peuple  chargé  du 
dépôt  de  la  promeire  renouvellée  à fes 
ancêtres  ; Dieu  choidt , dans  la  Maifon. 
de  Juda  , celle  de  David  , pour  être  la 
tige  dent  lortira  le  ÎAellie. 

Malgré  l’éconnante  révolution  qui 
fépare  , feus  Roboam  , les  dix  Tri- 
bus rebelles,  de  la  Tribu  de  _ Juda  > 
malgré  les  prévarications  de  la  plupart 
des  Rois  qui  lui  fuccèdent  , les  cala- 
mités que  Dieu  leur  fait  elRuyer  » 
âc  qui  fernblent  menacer  leur  m'ailon 
d’une  extincHon  totale  *,  cette  famille 
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de  Dà'.  id  A'bfifte  ôz  -fe  maintient  fiir 
ie  trrne  de  Juda  i tandis  que  celui 
d’Ifraël  palfe  fans  celfe  dans  de  nou- 
velles famUîes  , & éprouve 'de  conti- 
nuels changemens. 

Un  fi^eélpxle  plus  admirable  encore  , 
c’eft  cette  alternative  de  fuccès  Sc  de 
revers , de  gloire  & d’humiliation , de 
punirions  & de  récompenfesj  qui  fuit 
prefque  toujours  >*  dans  le  Royaume  de 
Juda,  la  bonne  ou  la  mauvr.ife  con- 
duite du  Monarque  ôc  de  fes  Sujets.  Il 
eft  vrai  qu’à  parler  en  général , Dieu 
a voulu  que  5 par  la  nature  même  des 
chofes  J il  y eût  des  avantages  réels  at- 
tachés à la  pratique  de  la  vertii , & 
que  des  maux  de  toute  efpèce  fulTent 
la  fuite  ordinaire  du  vice  ; mais  pour 
lailTer  plus  de  xelTbrt  à la  liberté  de 
l’homme , pour  donner  plus  de  mérite 
à fes  aélions  , Dieu  a voulu  en  même 
rems  que  cette  règle  foufïrît  bien  des 
exceptions.  Dans  THiftoire  du  Peuple 
de  Dieu,  & en  particulier  dans  l’in' 
tervalle  qui  nous  occupe , ces  excep- 
tions font  prefque  nuiles,  Une  longue 
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vie  J un  règne  fljoriirant,  une  heureufe 
paix  , ou  des  vi(ftoires  éclatantes , y font 
c»mme  le  prix  afluré  de  la  vraie  piété 
& de  la  fidélité  qu’elle  infpire  ; fi  au 
contraire  cette  fidélité  fe  dément,  les 
troubles  domeltiques  , les  rebèliions  , 
les  invafions  d’un  ennemi  puiflant  > les 
pertes  en  tout  genre,  y fuivenr  auflî- 
tôt  les  tranfigrefiions  dont  on  s’efl  rendu 
coupable.  Ainfi  l’adion  de  cette  Pro- 
vidence , qui , fouvent , par  des  vues 
profondes  ôc  des  voies  .fecrètes  , fe 
dérobe  à nos  ieux  , devieijt  ici  une 
manifèftation  continuelle  de  l’attenrion 
de -Dieu  fur  fon  peuple,  un  dévoile- 
ment toujours  fennble  de  fes  dcfieins 
fur  lui  t: 4'ur  les  peuples  qui  l’entourent, 
une  cémon.^raricm  frappante  de  cetre 
fûuvc-raine  puillance  par  laquelle  il  ‘maî- 
trife  les  evènemens , de  cotre  lageiïè 
avec  laquelle  il  les  dirige,  de  la  juf- 
tice  qu’il  y fait  éclater,  de  fa  fainteté 
en  un  mot  , ôc  de  tous  les  attributs. 

Si,  dans  le  Royaume  d’Ifraël,  une 
idolâtrie  confiante  , 8c  dont  il  n’y  a 
que  le  plus  petit  nombre  qui  foiç 
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exempt,  fi  une  corruption  prefque  uni-* 
ver'elle  & une  licence  effrénée  , ne 
donnent  pas  tcut-à-fait  lieu  au  même 
p.lnn  de  condui-e  de  la  part  du  Très- 
Hart  ^ il  n'oublie  pas  cependant  Ton 
alliance  avec  les  ancêtres  de  ce  peupde 
rebelle,  avec  ^Abraham  , îfaac,  & Ja- 
cob J il  ne  celle  de  le  rappeler  à lui« 
par  des  prodiges  innombrables , & piar 
la  voix  de  fes  Prophètes.  • ; 

Mais  ici  , mon  fils  , quel  plus  vafte 
cbr.mp  s’ouvre  à nos  réflexions  ! Quel 
minitlcre  ^que  celui  de  ces  hommes 
qui , après  des  années  de  préparation  > 
animés  d’un  feu  tout  divin  , fortent  des» 
retraites  de  Rama  & fle  .Galgala , pour 
aller  porter  aux  Princes  & ai*  peuples 
des  paroles  de  confolation  ou  de  ter- 
reur ^ des  menaces,  eftravantes  ou  des 
airurances  de  bénédiétion  & de  falut  1 
Ils  fe  montrent  *,  & leur  vie^ [pauvre 
do  auftère , leurs  vêtemens  agreftes  & 
fauvages.  , leur  extérieur  fimple  & 
mortifié  , tout  en  eux  prêche  la  pé- 
nitence .qu’ils  viennent  infpirer.  Ils 
parlent , ils  agifTent  *, , . &C'  ^ la  N atiop 


DE  l’  Histoire.  465 
entière  prête  l’oreille  aux  acccns  de 
leur  voix , comme  elle  a les  ieux  ou- 
verts fur  leurs  moindres  démarches. 
Ils  révèlent  les  fecrecs  des  confciences 
ôc  les  delfeins  les  plus  cachés.  Ils  ra- 
content les  évèneniens  futurs  comme 
s’ils  éroicnt  préfents.  Ils  mêlent  aux 
chofes  éloignées  des  faits  plus  prochains , 
& qui  en  garantiiîent  la  certitude.  Elo- 
quents & tert-jhles  jufque  dans  leur  fi- 
lence,  leur  trouble  , le^r  agitation  , leurs 
mouvemens  inquiets  & palîlonnés,  les 
images  qu’ils  empruntent  des  objets 
fenlîbles  , fixent  les  efprits  les  moins 
attentifs  , & ont  encore  plus  de  force 
Ôc  d’énergie  que  fleurs  difcours.  Ce 
qu’ils  prédifent  , & qui  ne  tardera 
pas -à  s’accomplir,  ils  femblent  l’opérer 
eux-m'êmes.  I.e  Ciel  s’ouvre  & fe  ferrhp 
à leur  gré.  La  ftérilité , la  famine’, -las 
pluies  bienfaifantes  , la  fertilité , l’abon- 
dance-,  les  horreurs  de  , la  guerre  j le 
retour  ôc  les  douceurs  de  la  paix  ; tout 
paroît  fournis  à leur  efprir  prophétique , 
3c  tout  eft  en  quelque  forte  entre  leurs 
mains.  Remplis  • du  zèle  le  plus  pur 

V j 
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pour  la  gloire  clu  vrai  Dieu  *,  pénétré» 
du  plus  vif  intérêt  pour  le  faltit  de 
leur  patrie,  & pour  le  bcniieurde  leurs 
ccncirojens  •,  ennemis  des  vicey  comme 
de  l’idolarrie  ; déteftant  la  tyrannie  & 
TopprelîTon  i dénonçant  au  Monarque  > 
alîis  fur  Ton  trcne , fes  propres  in- 
juftices  , & pourfuivanr  l’iniquité  juf- 
que  dans  l’ombre*  du  Sanétuaire  j gé- 
néralement au  deffus  de  toute  crainte  > 
comme  ils  font  conftamment  au  delfus 
de  tout  intérêt  perfonnel  j remarquables 
par  la  trempe  de-  leur  génie  & par  un 
grand  caraélère  ; ils  affrontent  les  per- 
fécutions  , les  affronts , les  périls  & 
la  mort , que  fouveijt  ils  endurent  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité. 

C’eft  , mon  fils  , dans  les  rems  d’obf-' 
curciflemenr , de  ténèbres,  & d’infidélité, 
que  Pieu  fu'cire  en  plus  grand  nombre 
cos  hommes  qu’il  s’eft  choifis  pour  lui 
fervir  d’interprètes , & pour  exercer,  au 
milieu  de  fcn  peuple  > la  plus  au- 
gufle  fonélion  , celle  d’inrtruire  , de 
reprendre , de  corriger , de  publier  Tes 
avertiffemens  & fes  oracles. 
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Déjà  néanmoins  les  Livres  fainrs 
ètoient  remplis  de  prophérles  (i),  qui 
concouroient , avec  tant  d’autres  carac- 
tères tl’infpirarion  , à en  prouver  la 
divirvité.  Déjà  , de  toutes  parts  , eiles 
annonçoient  dans  l’éloignement  le  Mefiie. 
Des  traits  frappants  y fîguroierit  éc  ion 
facrifice  & l’efiicacité  de  fes  mérites  pour 
le  falut  du  genre  humain  (i).  Toute 
l’Hiftoire  même  du  Peuple  de  Dieu 
n’étoit  , à proprement  parler  i qu’une 
grande  prophétie.  Déjà  enfin,  , depuis 
l’établilTement  de  la  Monarchie  , le 
faint  Roi  David  avoir  pxéludé’,,  pour 
cette  époque  , aux  oracles^  de  fant 
d’autres  Prophètes  qui  l’ont  fuivi  (5),  ■ 

'Parmi  ces  derniers  , les  uns  / tels 


(i)  Voy.  ci-dciTus,  t.  1 , p.  J4  , IJ4  & 
fui/.  466,  480  & fulv.  489  , 49?  , yo6  , 
J07  > & t.  a , p.  166  , 170  & fui/.  178  , 
l8o,  iij. 

(z)  Voy.  t.  I,  p.  4834  t.  1 , p.  105, 
, 169. 

(})  Voy.  ci’dcfius,  p.  147  & fdv.'' 


4^8  Les  L,æ  ç o n Sr 
qu'Ozée,  qi*i  peint  par  Tes  aptiens  coinnie 
par  k n llyle  , Amos,  qui  parle  le  lan- 
gage d’un  iinq'le  berger  , Joël , plein  de 
force  & d’c-.vpreiîion  , Abdias , qui  » 
dans  im  ieul  Chapitre , fe  luontre  aufîi 
énergique  que  précis,  Michée,  i'eaiplî, 
d’un  zèle  li  ardent  pour  la  gloire  de 
fon  Dieu',  Sc  de  femimens  fi  tendres 
& fi.  afFeécueux  peur  les  coupables  en- 
fans  de  Juda  (i),  font  envoyés  à leur' 
peuple  peur  prédire  les-niaux  qui  .doi- 
vent fondre  fur  Ifraél , fur  Juda  , fur 
r.Iduniée  , fur  pluficurs  Nations  étran- 
gères. Ils  invitent  le  Peuple  de  Dieu 
à fe,  convertir  au  Seigneur  , & mêlent 
aux  plus  terribles  menaces  desi  pro-, 
meiffs  confolanres  qui, figurent  un  nou- 
vel ordre  de  choies  l’ordre  farnatu- 
rel  de  la  grâce  , la  vocation  des  Gentils  , 

& le  règne  fpirituel  'du  Meiîie.  Les 
arttres , tels  qu’EIie  , tels  qu’Eiifée  , 
mais  qui  n’ont  point  écrit , tels  que 

( j)  O’zcc  , Amos , Joël,  Abdias  propliL 
tisèicnt  fous  le  règne  d’Obas , Roi  de  Juda  j , 
ôi  MicLée  commença  à le  faut  focs  Joafham. 

^ / 
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Jonas  , " font  envoyés  non  feulement' 
pour  Tlvaël  , pour  Juda , mais  pour 
les  Gentils  eux-mêmes  , pour  les  Phé- 
niciens , pour  les  Syriens , pour  les 
peuples  de  rAll)  ric  , auxquels  ils  font 
connoître  , par  leurs  paroles  ou  par 
leurs  œuvres , la  puiluince  du  vrai  Dieu. 
Un  autre  fur-tout  , IiaVe,  de  la  Famille 
Royale  de  David  , & le  premier  de's 
q >atre  grands  Prophètes  (i) , s’exprimant 
d'une  manière  noble  & élevée  , dans 
un  ft)le  varié,  véhément  & lublime  , 
prononce  des  anathèmes  , forme  des 
préjiîflicns  détaillées  , dont  Jérufalem.' 
& Tuda  fuit  principalément  l’objet , ôc 
parle  fi  clairement  de  J.  C.  & de  fou 
Eglife , qu’il  femble  plutôt  un  Hjfto- 
rien  qui  rapporte  des  faits  palfiés  de 
fen  tems  & fous  fes  ieux  , qu’un 
homme  qui  prédit  cG  qui  ne  doit  s’ac- 


(i)  iViV  ^rophctîfa  du  tems  d’Ofias , & 
vit  de  loin  tous  les  grands  eVenemens  qui 
devüîci.t  arrive;  fous  les  règnes  6c 

bien  au  ddà. 
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complir  que  bien  des  - fiècles  après, 
lui. 

C’eft  lui , c’eft  Ifaie  qui  nous  an- 
nonce un  Dfeu  donné,  un  Dieu  avec 
nous , rEmmanuel , qui , par  le  plus 
grand  des  prodiges  . fera  conçu  dans  le 
fein  d’une  Vierge  , & qu’une  Vierge 
enfantera  (i).  C’eft  lui  qui  nous  fait* 
entendre  cet  Oracle  confolant  : L^n 
petit  enfant  nous  eft  né , & un  fils 
nous  a été  donné  •,  il  fera  appelé  Dieu , 
le  Dieu  fort,  le  Père  du  fitcle  futur, 
le  Prince  de  lu  paix  (2).  C’eft  lui  en- 
core qui  a dit  : 11  fortira  un  rejeton 
de  JefTé , &■  une  fieur  naîtra  de  fa 
racine  , & l’elprir  du  Seigneur  fe  re- 

pofera  fur  lui Fiv  ce  jour-là  le  re-' 

j(?ton  de  Jellé  iera  expofé  comme  un 
étendard  devant  tous  les  peuples  ; les 
Nations  viendront  lîii  offrir  leurs  prières  , 
Sc  fon  fépulcre  fera  glorieux  (3). 

(0  Ifa.  c.  7 , f.  14. 

(0  Ibjd.  c.  9 , 6. 

' (3)  Ibid.  c.  Il  , & fuiv.  il.  10. 
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Mais  , pour  nous  difpenfer  , mon 
fils , de  parcourir  ici  tout  IfaVe , arrê- 
tons-nous à la  prophétie  la  plus  cir- 
conftancîée  , la  plus  fuivie  , à celle 
qui  nous  offre  d’avance  comme  le  précis 
de  tour  l’Evangile  de  J.  C.  Après  avoir 
in4té  dans  le  Chapitre  5 i , Jérufalem 
& tout  fon  peuple  à concevoir  des 
fentimens  d’allégrelîè  & à louer  le  Sei- 
gneur , à caufe  du  Sauveur  qu’il  doit 
lui  envoyer  j après  avoir  annoncé  le 
Réiempreur  d’Ifraël  & des  Nations , 
tantôt  comme  un  fu jet  d’admiration  , 
qui  fera  comb'é  *de  gloire  , tamôt 
comme  un  fujet  d’opprobre  aux  ieux 
des  hommes  j le  Prophète  continue,  Sc , 
dans  le  CP^ipirre  fuivant , s’exprime ainfi , 
en  parlanr.du  Medie  ; 

« Qui  a cru  à notre  parole , 8c  à qui 
les  merveilles  que  le  bras  du  Seigneur 
doit  opérer , ont-elles  été  révélées  ? Il 
s’élèver  acomme  un  aibrilièau  ôc  comme 
on  rejeton  qui  fort  d’une  terre  sèche. 
Il  eft  fans  beaurS  , fans  éclat nous 
l’avons  vu  , 8ç  il  n’avoit  rien  qui 'at- 
tirât nos  regards  , & nous  l’avons  mé” 
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connu.  Il  nous  a paru  un  objet  de  mé- 
pris , le  dernier  des  hommes,  un  homme 
de  douleur  qui  fait  ce  que  c’eft  que  de 
foudrir.  Son  vifage  étoit  comme  caché , 
ik  nous  ne  Tavons  point  reconnu.  Il 
a pris  nos  langueurs  lur  lui  , de  il  s’eft 
chargé  lui-mêmedenos  douleurs.  Nouil’a-. 
vous  confidéré  comme  un  lépreux,  comme 
un  homme  frappé  de  la  main  de  Dieu , 
ôc  humilié  j <3c  cependant  il  a éré  percé 
de  plaies  pour  nos  iniquités , il  a été 
biiié  pour  .nos  crimes.  Le  châtiment 
qui  devoir-  nous  procurer  la  paix,  eft 
retombé  fur  lui  ,*  de  nous  avons  éré 
guéris  par  fes  meurtrilTures.  Nous  nous 
étions  tous  égarés  comme  des  brebis 
errantes  ; chacun  s’étoir  détourné  pour 
fu ivre  fa  propre  Voie  ; & Dieu  l’a  chargé 
leul  de  l’iniquité  de  toits.  Il  a éré  of- 
fert parce  .que  lui  - même  Ta  voulu  ; 
de  il  n’a  point  ouvert  la  bouche.  Il 
fera  mené  à la  mort  comme  une  brebis 
qu’on  va  égorger  j il  demeurera  dans 
le  filence , comme  ui'Tligneau  eft  muet 
tandis  qu’on  le  dépouille  de  fa  laine. 
Il  eft  mort  au  milieu  des  douleurs  > 


\ 
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ayant  éré  cmdamné  par  des  Tu^es.  Qui 
racontera  la  génératicn  î Car  il  a été 
retranché  de  la  terre  des  vivans.  Je  Tai 

^ ê 

frappé  à caufe  des  péchés  de  mon 
peuple  ; ôc  il  donnera  les  impies  pour 
le  prix  de  fa  fépi.’ture , & les  riches 
pour  la  récompen'e  de  fa  mort,  parce 
qu’il  n’a  peint  commis  d’iniquité  , & 
que  le  menfbnge  n’a  jamais  été  dans 
fa  bouche  : mais  le  Seigneur  l’a  voulu 
brifer  dans  fou  infirmité.  S’il  livre  fon 
ame  peur  le  péché  , il  verra  fa  race 
durer  long-tems  , & la  volonté  de 
Dieu  s’exécutera  heurenlement  par  fa 
conduite.  ' Il  ve.  ra  ’e  fruit  de  ce 
que  fon  ame  aura  fouffert,  & il  en 
fera  raffafié.  Comme  mon  fervireur 
eft,  jufte  , il  jùflifiera  par  fa  fainteté 
un  grand  nombre  d’hommes  , dont 
il  portera  fur  lui  les  iniquités. 
Je  lui  donnerai  pour  partage  une 
grande  multitude  de  perfonnes  , àc 
il  diftribuera  les  dépouilles  des  forts  , 
parce  qu’il  a livré  fon  ame  à la  mort , 
qu’il  a été  mis  au  nombre  des  fcé’é- 
■ rats , qu'il  a poné  les  péchés  de  plu- 
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(leurs  , & qu’il  a prie  pour  les  vio- 
la reurs  de  là  loi  «É~-  ' 

Dans  le  Chapitre  Ç4  , le  Prophète 
ajoure  encore  ces  paroles  , relarivemenr 
à la  converfiqn  des  Gentils  & à l’Eglife 
de  Jéfus“Chrift  : "■ 

« Réjouiflèz-vous , (lérile , qui  n’en- 
fantiez pas  ; chantez  des , cantiques  de 
louanges  & poulîèz  des  cris  d’allé- 
grefïè,  vous  qui  n’aviez  point d’enfans... 
votre  peftérîté  aura  les  Nations  .pour 
héritage...  & le  Saint  qui  vous  rachètera 
s’appel!  era  le  Dieu  de  la  Terre. 

Quelle  éclatante  prophétie  , pré- 
fentée , confervée  par  les  ennemis  mêmes 
du  Chrift  ! Que  fera  - ce  > mon  fils , 
quand  nous  y ajouterons  toutes  les  cir- 
conftances  de  fa  venue , annoncées  fuc- 
ceflivementparles  autres  Prophètes  ? Que 
fera~ce  encore , quand  nous  détaillerons 
les  prédidions  qui  avoient  rapport , non 
feulement  au  Peuple  de  Dieu , au  Melfie , 
à la  vocdtion  des  Gentils , mais  à l’Hii- 
toire  des  autres  peuples  î Et  quel  efprit 
alTez  av'  ug’e  pourroit  ne  pas  reaomioître  > 
à de  pareils  traits  > & l’iiifpiration  divine  » 
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& la  certitude  de  notre  croyance  ? O 
que  bien  infenfés  & bien  malheureux 
fonj:  ceux,  qui,  féparant  THiftoire  fainte 
de  THiftoire  profane  , fe  privent  par- 
là  même  des  lumières  vive?  &c  pures , des 
leçons  touchantes , que  l’une  & l’autre 
peuvent  leur  offrir  i trop  femblables  a 
ces  faux  fages , qui  fe  bornant , dans 
l’étude  de  la  nature , aux  objets  purement 
phyfîques , ne  veulent  pas  remonter  à la 
première  caufe  qui  leur  a donné  l’ètre 
le  mouvement , & la  vie  ! 
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LETTRE  XXX. 

•Hu^itièm  e Époque, 
la  fondation  DË  ROME. 

VHiJloire  profane  fous  cette  époque^ 
depuis  l’an  755  avant  J.  C.  , jujqu’à 
l’an  5 3 6 J époque  du  règne  de  Cyrus 
ou  du  rétabliffement  des  Juifs. 


Les  R 


O M A I N s- 


La  fondation  d’une  ville  qui  devoit 
être  la  maîtrelîe^  du  monde  eft  un  évè- 
nement trop  intérelTant  dans  l^’Hiftoire 
pour  ne  pas  commencer  -la  liuirième 
époque  par  THiftoire  de  Roniê  même. 

Ce  qui  s’étoit  palFé  de  plus  remar-, 
quable  fous  l’époque  précédente,  l’in-  ^ 
vallon  des  Héraclides  dans  le  Pèlo- 
ponnèfe , la  légiflation  de  Lycurgue  , 
le  caraélère  qu’elle  avoir*  fait  prendre 
aux  Lacédémoniens  de  les  mouvemens 
qu’elle  avoit  occafionnés  dans  la  Grèce , 
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la  fin  ou  le  démembrement  de  TEiiipire 
cfAiryrie  , tous  ces  faits  fi  importants 
en  eux^mêmes  & par  leurs  fuites  , pa- 
roîtront  peu  de  chofe.  encore , fi  on 
les  compare  à l’influence  que  devoir 
avoir,  un  jour,,  fur  le  fort  des  autres 
Nations  , l’établiirement  fixe  & per-» 
iuanent  du  peuple  Romain. 

Vous  n’avez  point  oublié  , mon  fils, 
ce  que  je  vous  ai  dit  fur  l’incerti- 
' rude  de  fes  premiers  âges  : qu’il  me 
fuffife  donc  de  vous  expofer , le  plus 
fuccinélement  qu’il  me  fera  poflible , 
les  faits  convenus , en  partie,  de  adoptés 
par  les  principaux  Hiftoriens  , après 
vous  avoir  mis  en  garde  contre  leur 
témoignage.  ■ • ' 

Romulus  étant  demeuré  en  polïelîîon  i/an  7^ 
dè  la  couronne , par  la  mort  de  fon  chdft. 
frère  , & fe  voyant  libre  de  terminer 
à fon  gré  l’entreprife  qu’il  avoir  com-  ^ 
mencée  , ' hâta  la  éonftruétion  de  fa 
nouvelle  ville,  & lui  donna  fon  norii. 

•Il  avoit  pris  foin  , avant  toutes  chofes  , 
de’  fe  rendre  les  Dieux  favorables  par 
des  facrifices.  Comme  les  anciens  Etruf-  ' 
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ques  ou  Tofcans  éroient  très-verfés 
dans  Tart  des  augures  & dans  tout 
ce  qui  ccncernoit  les  cérémonies  reli- 
gieufes  ( i ) , i)  avoir  fait  -venir  des 
hommes  de  TErrurie  pour  régler  tout 
ce  qui  avoir  rapport,  à la  Religion , ce 
premier  lien  des  fociérés  politiques  & le 
plus  sûr  fondement  de  la  tranquillité 
des  Etats.  Ce  fut  fans  doute , d’après 
leur  avis , qu’il  donna  ordre  qu’on  al- 
lumât du  feu  devant  les  tentes  , & qu’il 
fit  pafTer  le  peuple  à travers  les  flammes  i 
forte  d’expiation  qui  avoir  pour  objet 
de  le  purifier  de  fes  fouilhires  (2.), 
Dans  la  vue  de  cimenter  fon  auto»i 
rité  , qui  lui  fembloit  trop  fbible  en- 
core & trop  incertaine  , il  convoqua 
une  afïèmblée  générale , qui  lui  déféra 
de  nouveau  le  titre  de  Roi.  Non  con- 
tent de  cette  éleéfion , il  voulut  y feire 
intervenir  la  volonté  des  Dieux.  Les 
Augures  furent  cohfultés-i  on  immola 

• 

( I ) Plut,  in  Romul. 

( 1 ) Dyon.  1.  J , p.  7J. 
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des  vidiimes  j des  aufpices  favorables, 
tels  qu’un  éclair  qui  parut  de  gauche 
à droite  , confirmèrent  le  choix  de  la 
Nation  •,  & depuis  ce  tems , les  affaires 
les  plus  importantes  ne  •fe  décidoient 
que  d’après.ces  confultations  équivoques 
d’augures  & de  préfages , où  la  fourberie 
^voit  fouvent  autant  de  part  que  le  hafard, 

■ Affermi  fur  le  trône , Romulus  dida 
des  loix  à fon  peuple.  Pour  lui  imprimer 
un  plus  grand  refped , il  prit  les  or- 
uemens  royaux  , & fe  fit  précéder  de 
douze  Lideurs  qui  portoient  des  faif* 
jceaux  de  verges  ou  de  baguettes  liées 
eiifemble  ôc  des  haches  j foit  comme 
les  fymboles  de  fa  puilîànce , fôit  comme 
des  inftrumens  deftinés  à punir  les  cou- 
pables. 

Tout  le  peuple  fut  partagé  enfuire  en 
troiscorps  qu’il  nomma  Tribus,  & chaque 
corps  en  dix  Curies , dans  chacune  def* 
quelles  un  Prêtre , appelé  Curion , écoit 
chargé  des  facdfices  (i).  Les  terres  fu-» 


(i)  Les’  trente  Curions  relcvoicnt  d’un 
fopérinjxr  général , appelé  Curio  Maximus  , 
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rent  également  diftribuées  en  trente  parts, 
une  pour  chaque  Curie , en  réfervant 
toutefois  ce  qui  étoit  nécefTaire  pouf 
le  culte  des  Dieux  , & une  certaine 
portion  pour’ faire  le  fonds  des  deniers 
publics. 

A la  fuite  de  ce  partage  , Romulus 
forma  un  Sénat  , qui  fut  compofé  des 
anciens  & de  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
diftingué  parmi  les  citoyens.  Il  nomma 
lui-même  le  plus  digne,  pour  tenir  le 
premier  rang  , & ordonna  qu’ep  fon 
abfence  il  auroit  le  gouvernement  de 
la  ville.  Chaque  Tribu  en  -élut  trois, 
ôc  chaque  Curie  en  fournit  trois  autres  j 
ce  qui  , ’en  comptant  celui  qu’il  avoir  ^ 
nommé , compléta  le  nombre  de  cent 
Sénateurs  , qu’on  appela  du  nom  de 
Pères;  foit  à caule  de  leur  âge,  foit 
par  rapport  à leurs  fondions  , , foit 


3c  ils  étoient  entretcmis  aux  dépens  de  leur 
Curie  , tjui  leur  payoit  une  contribution  en 
argent  ^ ce  qui  s’appcloic , félon  Feftus , œs 
Curionum;  quod  dabatur  Cunoni  ob  Sacerdotium 
Curîonaiûs. 


enfin 
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enfin  parce  qu’ils  ètoient , félon  quelques  , 
Auteurs  , du  petit  nombre  de  ceux 
qui , étant  nés  de  parens  libres  ôc  connus, 
pouvoien^  montrer  leurs  pères.  Lorfque 
leur  noD^e  fut  augmenté , on  les 
nomma  Pères  confcrits. 

C’eft  au  Sénat  que  dévoient  être  traitée* 
les  affaires  les  plus  importantes.  Quoique 
Romulus  y préfidât  comme  Chef,  il 
n’y  avoit  que  fa  voix  , comme  Séna- 
teur ; mais  il  s’étoit  réfêrvé  le  droit  de 
le  convoquer , ainfi  que  les  afîemblées  du 
peuple , d’y  dire  le  premier  fon  avis  , 
de  conclure  à la  pluralité  des  fuf- 
frages  (f).  Le  peuple  avoit  fes  Magif- 
trats  particuliers  qui  lui  rendoient  juftice, 
& ceux-ci  recevoient  les  ordres  du  Sé- 
nat , regardé  comme  la  loi^  vivante  de 
l’Etat , le  gardien  & le  défenfeur  de* 
la  liberté. 


Après  l’établilTèment  du  Sénat , Ro-  ' 
mulus  leva  une  Compagnie  de  jeunes 
. gens  , tirés  des  meilleures  familles  , & 


(i)  Dyon.  1.  X,  p.  87. 
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au  nombre  de  trois  cents  , tant  pour 
la  garde  de  fa  perlonne  que  pour  les 
befoins  preirants  de  l’Etar.  Chaque  Cen- 
turie en  élut  dix.  On  les  nommoit 
Celeres , à caufe  de  la  célérité  avec  la- 
quelle ils  dévoient  faire  toutesr.--leurs 
fondions.  La  lance  & Tépée  étoient 
leurs  armes  x)rdinaires.  Ils  combattoient 
à la  tète  des  troupes , tantôt  à cheval 
quand  le  lieu  le  permettoit,  &:  tantôt 
à pied  quand  le  terrein.  étoit  trop 
inégal.  Telle  fut  rorigine*  des  Che- 
valiers Romains  , qui  ne  formèrent 
toutefois  que  long-tem^  après  un  Ordre 
dans  l’Etar.  , 

Les  defeendans  des  Sénateurs  furent 
défigués  fous  le  nom  de  Patriciens  a 
par  oppofition  au  menu  peuple , au- 
ijuel  on  donna  celui  de  Plébéiens.  Dans 
le  commencement  de  leur  création  , 
les  premiers  furent  feuls  chargés  de  ce 
qui  concernoit  le  culte  des  Dieux  j ils 
eurent  feuls  le  droit  d’exercer  les  charges  > 
de  rendre  la  juftice  , . d’adminiftrer  les 
affaires  publiques  , & de  régler  l’inté- 
rieur de  la  ville.  Il  ne  leur  étoit  pas 
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permis  de  s’allier  avec  les. Plébéiens  , 
ni  de  les  adopter.  Ceux-ci , ne  pouvant 
remplir  aucune  des  fondions  réfervéet 
aux  Patridens  , dévoient  s’appliquer  à 
l’agriculture  , à nourrir  des  troupeaux  ^ ^ 

ôc  aux  métiers  lucratifs.  Après  avoir  mis 
une  fl  prodigieufe  diftance  entre  les 
Patriciens  ôc  les  Plébéiens  » ce  qui 
devint  par  la^  fuite  une  fource  de  dif- 
fenfions  , Romulus  voulut  cependant 
les  attacher  les  uns  aux  autres  par  un 
lien  commun  ; & d’après  un  ufage , pris 
en  partie  des  Grecs  , il  établit  que 
i chaque  Plébéien  pourroit  choilîr  un  ' 

Patricien  pour  être  fon  Patron  & fon 
1 protedeur , à condition  qu’il  rempliroit , 
de  fon  côté , les  devoirs  de  Client  à 
^ fon  égard.  Le  droit  de  clientelle , qui 
i obligeoit  à.  bien’ des  alTujettiiremens  , 
des  dépenfes  & des  facrifices  , ainfi  que 
celui  de  patronage , étoit  héréditaire , ôc 
confidéré  comme  fi  facré  parmi  les 
Romains  , que  le  Patron  ou  le  CHent 
' qui  manquoir  dans  des  points  ellèh- 
tiels,  à ce  qu’ils  fe  dévoient  l’un  k 
lautre , étoit  fujet  à la  loi  portée  contre  • 

Xi 
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les  traîtres  *,  & dès  qu’on  l’avoit  con- 
vaincu de  s’être  rendu  coupable  fur 
Tun  de  ces  articles  , il  étoit  permis  au 
premier  venu  de  le  tuer,  comme  une 
vièlime  dévouée  au  Dieu  des  Enfers. 
On  jugeoit  fur-tout  digne  du  Tartare 
le  Patron  qui  trompoit  fon  Client  (i). 

Parmi  tous  ces  règlemens  , ôc  peut- 
être  même  avant  qu’ils  fulfent  portés , 
le  nombre  des  citoyens  ne  fufEfant  pas 
pour  peupler  la  ville , RomulUs  ouvrit  , 
entre  deux  bocages,  un  afyle  (i) , où  il 
reçut  indiftinélement  toutes  fortes  de 
perfonries , des  gens  fans  aveu , des  dé- 
biteurs infolvables  , des  efclaves  qui  ' 
foupiroient  après  la  liberté  , des  cri- 
minels qui  fuyoient  le  glaive  de  la 
Juflice  j Sc  s’appuyant  de  nouveau  de 
l’autorité  des  Dieux  , reüburee  trop 
fouvent  employée  pour  couvrir  l’in- 
juftice  des  hommes , il  prétendit  qu’A- 


(i)  Et  fraus  inntxa  CtientU  Virgil. 

l,  6 , V.  60^. 

'-  ( X ) Titc-Livc , I.  1 5 Plut,  in  RomuL 
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pollon  lui-même  avoir  autorifé  ce  lieu 
de  franchife  par  un  Oracle. 

Ce  n’étoir  pas  alfez  de  donner  à 
cet  Etat  naiirant  une  foule  de  nouveaux 
citoyens  , il  falloir  encore  leur  alfurér  , 
par  des  alliances , une  poftérité  capable 
de  ’les  remplacer.^,  Romulus  alTembla 
donc  le  Sénat , & j par  fon  avis , il 
envoya  des  AmbalTadeurs  aux  Nations 
voifines  , pour  leur  demander  leur  amitié 
& des  femmes  pour  fes  Sujets.  La  ma- 
nière dont  il  venoit  de  fe  procurer  des 
hommes  à leurs  dépens,  n’écoit  pas  propre 
à lui  concilier  leurs  fuffrages  ; aulli  les  ‘ 
Envoyés  n’eiruyèrent-ils  de  toute  part  - 
que  des  railleries  & des  mépris.  On 
les  congédia  meme  , dans  pludeurs  en- 
droits , en  leur  demandant,  pourquoi 
ils  n’avoienr  pas  auilî  ouvert  un  afyle 
pour  les  femmes  •,  puifque  c’eût  été  le 
vrai  moyen  de  faire  des  mariages  bien 
afTdftis  (1)  î Piqué  de  cette  infulte, 

& réfolu  de  prendre  de  force  ce  qu’on 


(i)  Ticc-Livc  , 1.  I.  ^ 

Xj-' 
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ne  voulcit  pas  lui  accorder  de  plein 
gré  J R-omulus  dilîimula  néanmoins  Ton 
reirentiment  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût 
nlis  en  état  d’exécuter  le- projet- qu’il 
venoit  de  former.  Il  publia  des-  jeux 
folennels  en  l’honneur  d’un  certain  Dieu 
Conius  , dont  quelques-uns  ont  fait 
le  Dieu  du  Ccnfeil  , mais  que  Tite- 
Live  appelle  le  Neptune  équeftre  , 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  enfeigna  le 
premier  à dompter  les  chevaux  & à les 
monter  (i).  Tous  les  peuples  d’alentour 
furent  invités  à ce  fpeétacle  j dont  les 
apprêts  fe  firent  avec  tout  l’éclat  qu’il 
étoit  polîible  d’y  apporter.  Bientôt  on 
s’y  rendit  de  toutes  parts,  attiré  par  la 
curiofitc.  Les  Sabins  fur-tout  y vinrent 
en  grand  nombre  avec,  leurs  femmes 
ôc  leurs  filles , & y furent  reçus  comme 
des  hôtes  & des  amis.  Les  jeux  s’ouvrent* 
au  moment  ou  ils  attirent  toute 
l’attention  des  Speélareurs  , les  jiunes 
Romains , à un  fignal  donné , le  je- 


(i)  Diod.  I.  y , p.  557. 
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tant  Tépée  à la  main  .au  milieu  de 
ces  Etrdngers  j ravilïent  leurs  filles  , ré" 
fervant  toutefois  les  plus  belles  pour 
les  Sénateurs.  , 

Les  pareils , mis  en  fuite  , fe  red- 
fèrent  la  rage  dans  le  cœur , vomiirant 
des  imprécations  contre  leurs  hôtes  per- 
fides , ôc  méditant  leur  ruine  prochaine. 
Mais  au  lieu  de  fe  liguer  tous  enfemble , 
les  Céciniens , plus  impatients  que  les 
autres  , commencèrent  par  faire  feuls 
des  courfes  fur  les  terres  des  Romains. 
Romulus-  alla  à leur  rencontre  avec  fes 
troupes  , les  défit , tua  leur  Général 
de  fa  propre  main  , , à fon  retour 

dans  la  ville  , étant  monté  au  Capitole  j 
il  y offrit  à Jupiter  , en  lui  donnant 
le  nom  de  Jupiter  Férétrien  (i),  les 


(1)  Au  jugement  de  Plutarque  ( in  Romiil.)  , 
Jupiter  ctoit  ainfî  appelé  du  met  latin  ferire, 
frapper  i,  mais  félon  la  remarque  de  M. 
Dacjcr , ce  mot  n’écoit  pas  encore  en  ufage  ; & 
•celui  de  Férétilen  vient  plutôt  du  mot 
pheretnim  , qui  lignifie  proprement  un  tiô- 
phcc  , ou  tronc  d’arbre  que  l’on  habillç  des 
anrics  de  fou  ennemi. 
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dcpouiiles  qu’il  venoit  de  remporter. 
” Vous  qui  êtes  le  Roi  du  Ciel,  lui  fait 
«‘dire  Tire-Live  , recevez  les  dépouilles 
« royales  que  vous  préfente  Romulus  , 
«Pvoi  & vainqueur  j & acceptez  le 
« temple  qu’il  fait  vœu  de  bâtir  *en 
« votre  honneur , afin  que  fes  defcen- 
« dans , à fon  exemple  , y portent  les 
«dépouilles  opimes  (i)  qu’ils  auront 
« enlevées  aux  Rois  & aux  Capiî^iines 
« enne  mis  , après  les  avoir  tués  de  leurs 
« propres  mains  «. 

I.es  Aaremnates  , les  Cruftumérî^ns  , 
s’étant  préfentés  fuccelîîvement , furent 
oralement  défaits  j Sc  Romulus , après 


(i)  On  aprcloit  ce  s dépouilles  opimes  , 
«omme  rpbfcrve  encore  M.  Dacier,  du  mot 
latin  ops  , qui  veut  dire  la  terre , laquelle 
produit  toutes  fortes  de  biens  j ce  qui  fait 
qu’il  a été  pris  aufii  pour  richejfé  ^ puiffancf' 
Dépouilles  opimes  , fignifioit  donc  proprement 
de  riches  dépouilles  j mais  on  né  donnoit 
di  nom  qu'à  celles  qu‘on  avoit  remportées 
fiit  le  Général  ennemi , apres  'l’avoir  tué  de 
fâ  propre  main  dans  le  combat. 
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s’erre  rendu  mqître  de  leur  pays , eut 
la  fage  politique  d’en  incorporer  les  ha- 
bitans  parmi  fes  Sujets  , & 'de  fe  faire 
aind  de  fes  ennemis  de  nouveaux  ci- 
toyens. 

Plus  redoutables  qu’eux  tous  , les 
Sabins  de  Cures  n’avoîent  différé  leur 
vengeance  que  pour  la  rendre  plus  sûre 
& plus  éclatante.  Ils  fè  mirent  les  der- 
niers en  campagne  , ayant  leur  Roi 
Tatius  à leur  tête.  Ce  Prince  ne  tarda 
pas  à s’ernparer , par  furprife,  du  Ca- 
pitole. On  raconte,  à ce  fujet  (i),  que 
Tatius  ayant  trouvé  le  moyen  d’engager , 
par  fes  promeffes  , la  fille  du  Gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Rome , à y 
recevoir  fes  foldats , elle  alla  hors  des 
murs  chercher  de  l’eau  dont  elle  avoir 
bcfoiii  pour  un  facrifice  , ôc  fous  ce 
prétexte  , introduifit  les  Sabins.  Mais 
à peine  furent-ils'  entrés  , qu’ils  la  tuè- 
rent à coups  de  traits , ou  félon  d’autres , 
l’accablèrent  fous  le  poids  de  leurs 


X 5. 
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bracelets  d'or  qu’elle  avoir  exigés  d’eux, 
ik  Tous  celui  de  leurs  boucliers  (i)  , 
pour  apprendre  aux  traîtres  qu’ils  doi- 
vent peu  compter  fur  les  paroles  qu’on 
leur  donne.  Pifon  &c  d’autres  Pliftoriens 
ont  écrit  que  cette  fille  , nommée 
Turpéia  , s ’étoit  propofé  de  trahir  , 
ncn  la  patrie , mais  les  ennemis  ; ce 
qui  avoir  été  cauie  de  la  mort , & des 
honneurs  que  les  Romains  lui  avoient 
rendus  , en  lui  élevant , au  Capitole  , 
un  tombeau  magnifique  , fur  lequel 
ils  lui  avoient  fait  long-tems  des  U- 
harions  (2}. 

Après  la  prife  de  la  citadelle  , il  y 
eut  J entre  les  Romains  èv  les  Sabins  , 
divers  combats  , dans  l’undefquels  Cur- 
tius  , qui  ccmmandoit  le  corps  de  ba- 
taille de  ceux-ci,  fk  des  prodiges  de 
valeur  pour  leur  afiurer  la  viétoire  •, 
mais  , forcé  enfin  par  Rcmulus  de  fe 
battre  en  retraite  , tout  couvert  de 


(i)  Plutarcli.  in  Romul. 

A 

^1)  Dyon.  Haüc.  1.  1,  p.  .loy  , ic/. 
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bldfures , il  fe  jeta  dans  un  marais 
qui  prit  de  lui  fon  nom  , & s’en  retira 
avec  les  armes  pour  rentrer  dans  fon 
camp  (i).  Parmi  les  Romains  qui  tour- 
noient tout  à leur  propre  gloire  , il  s’eft 
trouvé  des  Ecrivains  qui  ont  prétendu , 
au  contraire  , o^ue  Curtius  croit  de  leur 
Nation.  La  terre  , félon  eux , s’érant 
entr’ouverte  , le  Sénat  ordonna  qu’on 
confulteroit  les  Arufpices  ; ils  répondi- 
rent qu’il  f:\lloirjeter  dans  cette  ouverture 
le  plus  brave  des  citoyens.  D’après  cette 
réponfe , Curtius  prend  fes  armes , mente 
à cheval , de  s’y  précipite.  L’ouverture 
Si’étant  refermée  , fon  corps  y fut  ente- 
veli  , de  cet  endroit  immortalifa  fon 

nom  (2).  ^ 

Les  bons  de  les  mauvais  fuccès  fe 
partagèrent  tour  à tour  entre  les  troupes 
de  Pvomulus  «?<:  celles  de  Tari  as.  Les 

deux  armées  étoient  de  iv3uveau  en 

préfeirce  , eu  même  au  fort  de  la  mêlée , 


(i: 


Ibid..  loi, 

Varr.  de  Lin^â.  ht. 
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fl  l’on  en  croit  Tite-Live  (i),  lorlque 
tout  à coup  les  Sabines  dont  l’enlève- 
ment  avoir  donné  lieu  ^ à la  guerre , 
faifant  céder  leur  timidité  naturelle  à 
leur  attachement  pour  leurs  parens  , 
ik  à leur  tendrelîe  pour  ces  hommes 
qui , de  leurs  ravifïeurs  , étoient  devenus 
leurs  maris , fe  jettent  entre  eux , les 
réparent  j & parviennent  , à force  de 


fl)  Voyez  , fur  tous  ces  faits , les  contra- 
riétés qui  fc  rencontrent  dans  7ite-Livc, 
Plutarque  , Dcnys  d’Hàlicarnaflc , &c.  Ce 
dernier  rend  l’cnlévemcnt  des  Sabines  un  peu 
plus  vraifemblabie  , en  fuppofant  que  les 
de  IX  peuples  étant  égaicnicnr  incertains  de 
rilfuc  que  cette  guerre  pourroit  avoir  , Sc 
délibérant  chaïun  de  leur  côté  , les  uns  dans 
leur  camp  , les  autres  au  Sénat , fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  , les  Sabines  infpirccs 
par  Herlîiia  , l’une  des  plus  diftinguées 
c’encre  elles, , demandèrent  aux  Sénateurs 
qu’on  leur  pbrmît  d’aller  trouver  leurs  parens^ 
dans  l’efpérance  de  réconcilier  & de  réunir 
les  deux  Nations  j le  Sénat  y ayant  con- 
fenti,  clics  remplirent  leur  million  avec  tout 
le  fuccès  qu’elks  s’en  étoient  promis. 

’ I 
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larmes  ik  de  prières  , à leur  faire  con- 
tradler  une  alliance  fi  étroite,  que  les 
deux  Nations  n'en  font  plus  qu’une. 
•Les  conditions  du  traité  furent  que  Ro- 
muliis  &c  Tatius  régneroient  conjointe- 
ment, & que  les  Sujets  de  celui-ci  perdant 
leur  nom  , les  Romains  ajouteroient  fm 
leur  celui  de  Quirites  j tiré  de  la  ville 
de  Cures  , Capitale  des  Sabins.  • 

Le  peuple  Romain  étant  ainfi  accru 
de  moitié , 011  doubla  , en  faveur  de 
ces  derniers  , le  nombre  des  Sénateurs , 
& , par-là , celui  des  familles  Patriciennes. 
Les  deux  Rois  gouvernèrent  depuis  ce 
tems  avec  beaucoup  d’union  Sc  de  con- 
cert ; mais  au  bout  de  quelques  années , 
■Tatius  fut  tué  par  les  ]Laviniens  , dont 
il  avoir  maltraité  les  Ambairadeurs. 

Pvomulus  ne  parut  pas  fâché  d’étre 
défait  d’un  émule  qui  partageoi^^avec 
lui  la  fouveraine  autorité.  Il  fe  çontenta 
d’une  légère-  fatisfadion  <Sc  confirma  le 
traité  entre  Rome  & Lavinium.  De 
nouvelles  guerres  illuftrèrent  fbn  règne: 
les  Fidénates,  les  Camériens,  les  Véiens, 
éprouvèrent  fucceilivement  la  force  de 


494  Les'Leçons- 
fes  armes.  Enflé  alors  de  fes  fuccès  j 
il  s’arrogea  un  pouvoir  arbitraire  les 
, Sénateurs  , ofFenfés  de  fa  conduite , le 
- mairacrérent  au  milieu  du  trouble  qu’ex-- 
droit  un  violent  orage , & publièrent 
enfuite  qu’il  avoir  été  enlevé  au  Ciel 
par  les  Dieux , pour  y devenir  lui-même, 
fous  le  nom  de  Q^uirinus , le  Dieu  tu- 
télaire des  Piomains.  Telle  fut  la  fin  de 
7T«  ans  Romulus , à l’âge  de  te  ans  , & après 

avant  Jclus- 

cimii.  37  ans  de  règne  (i). 

Denys  d’Halicarnaire  lui  attribue  plu- 
fieurs  loix  dont  il  vante  la  lagelîe  {i) , 
& dont  plufieurs  cependaix  étoient  in- 
juftes  & cruelles.  La  plus  lage  , en  effet , 
étoit  celle  qui  rendoit  le  mariage  faint 
^ indillüluble  , & qui  portoit  qu’une 
fçmme , mariée  félon  les  loix  facrées  , 
devoir  entrer  avec  fon  mari  en  commu- 
nautî^de  biens  & de  facrifices.  S’il  mou- 
roit  fans  enfans  & fans  avoir  fait  de 
teftament,  tout  l’héritage  lui  apparrenoit  j 


(0  Dyon.  1.  1 , p.  ii8. 
(i)  Ibîd.  p.  «>5  , 6*  feq.  • 
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s‘il  lailloit  des  enfans  , elle  partageoit 
également  avec  eux.  '■ 

La  femme  faifoit-elle  quelque  faute 
envers  fon  mari , il  étôit  fon  juge  , par 
conféquent , juge  & partie  j & la  loi , 
trop  peu  équitable , le  laiflbit  le  maître 
de  lui  impofer  telle  peine  qu’il  vouloit. 

Si  elle  étoit  convaincue  d’adultère  , 
ou  feulement  d’avoir  bu  du  vin , fes 
pareils  devenoient  fes  juges  , conjoin- 
tement avec  fon  mari,  de  elle  étoit  con- 
damnée à mort , fans  qu’on  mît  aucune 
différence  entre  deux  fautes  qui  diffèrent 
fi  fort  entre  elles.  Telle  étoit , au  refte, 
dans  les  premiers  âges  de  Romç,  la  force 
des  mœurs  , quant  au  lien  facré  du 
mariage , que , pendant  plus  de  cinq 
fiècles  , il  n’y  eut  ni  plainte  d’adultère , 
ni  même  aucun  divorce.  La  fécondé 
année  dé  la  cent  trente-feptième  Olym- 
piade J 231  ans  «.vaut  Jéfus^Chrift,  Spu- 
rius  Carvilius  , homme  diffingué  parmi 
fes  c ncitoyens,  ayant  le  premier  répudié 
fa  femme  , encourut  l’indignation  de 
tous  les  Romains  , quoiqu’il  eût  juré 


LeS'  Leçon, s 
devant  les  Cenreurs  qu’il  ne  la  renvoyoit 
que  pouf  caufe  de  ftérilité. 

Par  les  loix  de  Romulus  , raurorité 
des  pères  fur  leurs  enfans  étoit  arbitraire 
m & prefque  fans  bornes.  Il  leur  étoit 
permis  de  les  mettre  en  prifon  , de  les 
battre  de  verges , de  les  charger  de  fers , 

’ & de  leur  ôter  la  vie  s’ils  le  jugeoient 
à propos.  Ils  pouvoientles  vendre  jufqu’à 
trois  fois , fans  que  leur  affranchillèment 
pût , avant  ce  terme  , les  empêcher  de 
retomber  de  nouveau  fous  la'puillance 
paternelle  (i).  Un  droit  non  moins  bdr^ 
bare  acçordé  aux  pères  , étoit  celui 
d’expofer  leurs  enfans , de  les  livrer  même 
à la  mort  palTé  l’âge  de  trois  ans , n’y 
ayant  d’exception  que  pour  les  enfans 
mâles  ôc  les  filles  aînées , dans  le  cas 
néanmoins  où  l’chfant  ne  feroitpas  eftro- 
pié  (2).  S’il  paroilfoit  l’être,  en  naillant, 
on  devoir  le  faire  voir,  avant  tout , à cinq  ' 
des  plus  proches  voifins,  pour  prendre  leur 


(i)  Dyon.  1-.  Z , p.  ^6. 
(z)  Ihid,  p.  88. 
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avis.  Cette  coutume  , Ci  dénaturée  , d’ex- 
pofer  les  enfans , a été  celle  de  bien 
des  peuples  païens. 

Avec  un  code  de  loix  , qui'  ne  mé- 
ritoient  pas  les  éloges  de  l’Hiftorien  que 
nous  avons  ciré  , on  fait  honneur  à 
Romulus  d’un  plan  de  Gouvernement 
fi  fagement  combiné,  que,  dans  l’incer- 
titude où  nous  lommes  fur  toute  l’Hil- 
toire  de  Rome  pendant  les  premiers 
fiècles , on  pourrcit  le  foupçonner  , par 
bien  des  raifons  ( i^ , d’avoir  été  beaucoup 
moins  l’oüvrage  de  ce  Frince  que  celui 
du  tems  & des  circonftances.  Quoi  qu’il 
• en  foit,  Romulus  fe  réferva , dit-on, 
l’autorité  fuprême , tant  pour  tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion  que  pour  la 
confervation  des  loix  & des  coutumes , 
la  connoilFance  des  affaires  confidérables , 
& le  commandement  abfolu  des  armées. 
Il  rendit  le  Sénat . qu’il  avoir  feul , comme 


(O  Voyez  les  Confidérations  fur  l’origine 
& les  révolutions  du  Gouvernement  des 
Romains  , z vol,  in-iz  , à Paris  , chez 
Debure,  1778. 
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nous  l’avons  dit , le  droit  de  convoquer  » 
arbitre  'Sc  Juge  fouverain  de  toutes  les 
chofes  , plus  ou  moins  importantes , 
qu’il  lui  propoferoit.  Enfin , il  accorda 
pu  peuple , afiemblé  par  Curies , ôc 
feulement  par  fes  ordres , de  droit  d’élire 
les  Magiftrats  , de  faire  des  ioix  , & de 
connoître  des  affaires  de  la  guerre , quand 
le  Roi  le  lui  permettroit  , fans  que 
fon  jugement , d’ailleurs  , fut  entière- 
ment décifif,  s’il  n’éroit  confirmé  par 
l’avis  du  Sénat.  Ce  dernier  point , néan- 
moins , éprouva  bien  du  changement 
dans  des  tems  poftérieurs , cù  le  Sénat 
ne  connoiifoit  plus  des  ordonnances  du- 
peuple  j mais  où  c’étoit  le  peuple  , au 
contraire  , qui  décidoit  en  maître  des 
décrets  du  Sénat  (i). 

Ainfi  , dans  le  plan  de  Gouvernement 
que  nous  venons  d’expofer  , quelle  qu’ait 
été  réellement  la  confiimtion  de  l’Etat 
dans  fon  origine , les  trois  autorités , 
celles  du  Roi , du  Sénat , ik  du  Peuple  , 


(i)  Dyon.  l.  X , p.  87. 
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fe  balançoient  réciproquement  , &c  fe 
tempéroienr  Tune  l’autre  , pour  aflurer , 
par  cette  dépendance  mutuelle  , la  li- 
berté de  la  Nation.  Par  - tout  en  effet 
où  il  n’y  auroit  pas  une  forte  d’équi- 
libre entre  Jes  pouvoirs  , il  ne  pourroit 
y avoir  ni  une  vraie  liberté  pour  tous 
les  Membres  de  l’Etat , ni  une  fage 
conflitution. 

La  mort  Romulus  fut  fuivie  d’un 
> 

interrègne , pendant  lequel  les  Sénateurs 
étoient  convenus  de  régner  chacun  à 
leur  tour,  fous  le  nom  à' inter- Roi  ^ 
pendant  cinq  jours  : mais  cette  forte  de 
Gouvernement  ne  dura  guère  qu’un  an.  Le 
peuple  fe  plaignant , avec  raifon  , de  ce 
qu’on  aggravoit  fon  joug  en  lui  donnant 
deux  cents  maîtres  au  lieu  d’un  , les  deux 
faéHons  qui  compofgient  le  Sénat , celle 
des  Romains  8c  celle  des  Sabins  , tom- 
bèrent d’accord  entre  elles  que  la  faélion 
Romaine  éliroit  un  Roi , mais  qu’elle 
ne  pourroit  élire  qu’un  Sabin  (i).  Cet 


(i.  Nous  devons  à la  vcricé  de  THiftoire» 
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expédient  avoir  pour  objet  d’engager  le 
nouveau  Roi  à ne  pas  fe  laifïer  tellement 
dominer  par  l’amour  pour  fes  compa- 
triotes , qu’il  oubliât  ce  que  la  recon- 
noillance  alloit  lui  diéler  envers  ceux 
auxouels  il  feroit  redevable  de  la  Royauté* 
Le  choix  tomba  fur  Nüma*)Pompilius  , 
qui  habitoit  la  ville  de  Cures , & qui 
s’y  étoit  acquis  la  plus  haute  réputation 
par  fes  vertus.  Il  étoit  le  plus  jeune  de 
quatre  frères  , & avoir  pour  père  un 
perfonnage  illuftre  nommé  P omponius. Ch 
ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  les 
Ambailâdeurs  envoyés  pour  lui  offrir  là 
couronne  purent  le  déterminer  à l’ac- 
cepter. l e refus  qu’il  en  faifoit  augmenta 
l’eftime  qu’on  avoir  pour  lui , lorf- 
qu’enfin  on  eut  vaincu  fa  réfiftance , il 
fut  conduit  à Rome , au  milieu  des 
acclamations  de  tous  les  citoyens.  Les 


d’obfervcr  ici  que  ces  faits,  ainfi  que  beaucoup 
d’autres,  font  rapportés  de  tant  de  manières 
différentes  par  les  Hiftoriens,  qu’on  ne  *fail 
au  jufte  fur  quoi  compter. 


Digitized  by  Googl^ 


©E  l’  Histoire,  joi 

augures  lui  ayant  été  favorables  , il  prit 
les  rênes  du  Gouvernement  (i). 

Numa , âgé  de  quarante  ans  lorfqu’il 
monta  fur  le  trône , ne  démentit  point 
les  efpérances  qu’on  avoit  conçues.  Il 
s’appliqua  tout  entier  à la  piété  , à la 
juftice , à établir  un  fage  Gouvernement, 
^ à faire  régner  dans  fes  Etats  une  paix 
profonde. 

Un  de  fes  premiers  foins , relative- 
ment au  culte  des  Dieux , fut  de  rédiger 
en  plufieurs  livres  les  Loix  de  la  Religion. 
Il  inftitua  des  fêtes , ôc  voulut  qu’elles 
fufïent  célébréas  , non  par  manière 
d’acquit  & uésligemmènt  , dit  Plu- 
tarque ( 2 ) , mais  avec  le  plus  grand 
çefpeél , un  profond  fîlence , Ôc  une 
application  entière  de  la  part  des  affif- 
tans  j il  érigea  des  autels  *,  il  fit  conf- 
truire  des  temples,  dont  l’un  fut  dédiér 
à Romuius , fous  le  nom  de  Quirinus , 


(i)  Dyon.  1.  t , p.  iio  6*  feq.  Tit. 
Liv.  1.  1 J Plut,  in  Num. 

(i)  In  Num. 
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& l’aiitre  à Vefta  (i) , donnant  à celle-ci 
pour  Prêtreires  de  jeunes  Vierges  qu’il 


( I ) Les  Anciens  diftinguoient  deux  Vcfbi , 
que  les  Poètes  ont  confondues  , l'une  , mère 
de  Saturne,  & l'autre,  fa  Hile.  La  première 
reprefenroit  la  terre , Sc  la  fécondé  le  feu  j 
ce  qui  a fait  croire  que  celle-ci  étoit  Vierge , 
parce  que  le  feu  par  lui-méme  ne  produit 
rien.  Les  Vcftales  confacrées  à cette  Décflc 
étoient  choifies  dans  un  âge  tendre  , depuis 
Hx  ans  jufqu’à  dix , & on  les  obligeoit  à 
faire  vœu  de  virginité  pendant  trente  ans, 
au  bout  dcfqucls  il  leur  étoit  permis  de  fc 
marier.  Elles  étoient  entreeenues  aux  dépens 
du  public , & joui/Toient  des  plus  grandes  pré- 
rogatives j mais  fl  clics  violoient  leur  vœu, 
on  les  enterroit  toutes  vives  dans  un  caveau, 
où  on  les  laijfoit  mourir  de  faim.  L’extinc- 
tion du  feu  facré  , confidéréc  comme  un 
des  plus  grands  malheurs  par  les  Romains, 
qui  y attachoient  la  durée  de  leur  Empire,  ex- 
po foit , par  cette  raifon  , les  Vcftales  à de 
très-grands  châtimens.  Elles  ne  pouvoient  le 
rallumer  dans  les  premiers  tems  qu’avec  deux 
morceaux  de  bois  que  l’on  perçoit  & qui 
s’enflammoient , dit  Fcftus , en  les  frottant 
fortement  l’un  contre  l’autre.  Dans  des  teras 
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chargea  de  l’entretien  du  feu  facré.  Il 
créa  aulîî  trois  Prêtres  ou  Flamines  pour 
le  culte  de  Jupiter  , de  Mars , 9e  Qui- 
rinus  , ôc  mit  un  Souverain  Pontife  à 
leur  tête  , lequel  avoit  l’infpeétion  fur 
tous  les  ordres  de  Prêtres , fur  tous  les 
Miniftres-du  culte  divin , & généralement 
fur  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Religion. 
Il  lugeoit  fouverainement  toutes  les 
caufes  qui  y avoient  rapport,  & ne 
pouvÆt  être  jugé  que  par  le  Roi. 

Numa  inflitua  de  plus  douze  Prêtres 
Gonfacrés  fpécialement , fous  le  nom  de 
Prêtres  Saliens  ( i ) , au  Diéu  Mars.  La 
huitième  année  de  fon  règne , une  ma- 
ladie contagieufe  ayant  porté  la  dé^ 
folation  dans  Rome  ôc  dans  toute 


plus  récents  , il  n’étoir  permis , au  rapport 
de  Plutarque  , de  rallumer  ce  feu  qu’aux 
rayons  du  folcil , par  le  moyen  d’un  vafe 
tres-poli  , qui  tenoit  lieu  de  nos  iniroirS 
ardents.  Voy.  Furgault^DiéV,  d’Antiq.  & Dici. 
Géogr.  aux  mots  Fejîa  & VeflaUs.  , 

(i)  Tite-Livc  , I.  i. 
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riralie  , il  feignit  qu’il  lui  étoit  tombé 
du  Ciel  un  bouclier  d’airain  envoyé  pour 
le  fa^t  des  Romains  , ôc  voulut 
qu’on  en  fît  plulîeurs  fur  le  même 
modèle , afin  de  mettre  en  défaut  la 
pénétration  de  ceux  qui  chercheroient  à 
dérober  ce  préfent  des  Dieux  .(i).  Il  en 
confia  la  garde  aux  Prêtres  Sabens  5 
inftitués  à cette  occafion.  Ces  Saliens  3 
ainfi  appellés  du  mot  Satire  y fauter , 
célébroient  en  certain  tems  une  fêft  dans 
laquelle  ils  danfoient  & fautoient  au 
fon  de  la  flûte , les  armes  à la  main , 
& en  chantant  des  hymnes  du  pays  (2). 

On  doit  compter  au  nombre  des  inf- 
titutions  religieufes  de  ce  Prince,  celle  des 
Féciales  ou  Hérauts  d’armes,  efpèces  de 
Juges  & de  Confervateurs  de  la  paix , 
dont  les  principales  fonébions  confiftoient 
à appaifer  , par  leur  entremife  # les  dif- 
férens  qui  s’élevoient  entre  Rome  & les 
autres  peuples , & à empêcher  que  leurs 


• (i)  Plut,  iu  Nura, 

(z)  Dyon.  1.  2 , p.  ixÿ  6*  feq> 

concitoyens 
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concitoyens  n’entreprilîènt  aucune  guerre 
injufte.  L’un  d’entre  eux  alloit  plufieiirj 
fois  vers  ceux  qui  avoient  fait  tort  aux 
Pvomains  , & tâchoit  de  les  porter  à 
leur  rendre  juftice.  S’ils  ne  pou  voient 
y réuffir , ils  leur  déclaroient  la  guerre . 
mais  auparavant , ils  prenoient  les  Dieux 
à témoin , & les  prioient , fi  leurs  de- 
mandes n’étoient  pas  juftes , de  faire 
tomber  fur  eux-mêmes  6c  fur  leur  patrie 
les  affreufes  imprécations^  qu’ils  prc- 
nonçoient.  Dans  le  cas  où  ces  peuples 
auroient  eu  raifon  de  fe  plaindre , ils 
dévoient  leur  livrer  les  auteurs  de  l’injure 
qui  leur  avoir  été  faite  (i). 

Le  but  que  fe  propofoit  Numa,  dans 
toutes  ces  inftitutions , étoit  non  feule- 
ment de  former  fes  Sujets  à la  piété  envers 
les  Dieux  &:  à la  juftice  envers  les  hommes  \ 

. mais  d’adoucir  le  caraétère  féroce  de 
ces  premiers  habitans  de  Rome  , qui 
n’y  avoient  apporté,  dans  l’origine,  d’autre 


(i)  Plut,  in  Nuni.  & Dyon.- 1.  ^ » f.  lyi , 

ijt. 
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çfpiit  que  celui  du  brigandage  , ôc  de 
renipérer  leur  humeur  guerrière  par  le 
goût  des  vertus  pacifiques.  Il  s’attacha , 
en  conféquence  , à maintenir  l’union 
1*^  la  côncorde  aA^ec  toutes  les  Nations 
voifines  tint  fermé  pendant  tout  Ton 
règne  le  temple  de  Janus  ( i ) •,  voulant 
que  ce  fût  le  fignal  de  la  paix , comme 
l’cruverture  de  ce  temple  étoit  celui  de 
la  guerre,  tout  le  tems  quelle  duroir. 
Il  ne  fut  fermé  que  deux  fois  depuis 
Numa  (i). 

Un  reproche  que  la  vraie  fagelïè  eft 
en  droit  de  lui  faire , malgré  fes  inten- 


(i)  Janus,  dont  l’origine  cft  fort  obfcuTc , 
paffoit  pour  le  plus  ancien  Roi  d'Italie.  Il 
fut  déifié  après 'fa  mort,  par  la  reconnoif^ 
fance  de  fes  Sujets.  Le  premier  temple 
élevé  en  fou  honneur , fut  conftruit  par 
Romulus , après  fon  alliance  avec  les  Sabins. 
On  y mit  une  ftatue  à deux  faces , en  confi- 
.dération  de  cette  alliance  entre  les  deux 
peuples , ou  pour  défigner  k tems  à venir 
te  le  tems  palTé. 

U)  Titc-Live,  1.  r. 
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rions  & fes  fuccès  , eft  d’avoir  cru  ne 
pouvoir  bien  conduire  les  hommes  qu'il 
avoir  à gouverner  qu’en  les  trompanr. 
Outre  l’invention  du  bouclier  facré , <5<: 
quelques  autres  artifices  de  cette  na- 
ture (i),  il  fit  accroire  à la,  multitude 
qu’il  avoir  des  entretiens  nodurnes  avec 
une  nymphe  appellée  Égérie  ^ à laquelle 
il  étoit  redevable  de  toutes  les  lumières 
dont  il  avoir  befoin.  A l’aide  de  cette 
fidion  > qui  lui  réuflît  avec  un  peuple 
grofifîer,  mais  qui  fera  toujours  un  de 
ces  moyens  faux  & dangereux  dont  il 
eft  fi  facile  d’abufer  , il  parvint  à lui 
faire  recevoir  tous  les  réglemens  & tou- 
tes les  loix  qu’il  lui  dida.  Il  en  inférjj^ 
une  partie  dans  le  Code  des  loix  écrites  j 
& le  refte  fe  conferva  par  l’ufage 
par  la  pratique. 

Il  s’appliqua par  fes  réglemens  di- 
vers, à faire  régner  la  frugalité  & la  tem- 
pérance parmi  fes  concitoyens.  Il  munit 
les  femmes,  dit  Plutarque  , 4e  modeftie  & 


(0  Voy.  Plut,  in  Num.  & Valrr-  Maxim. 
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cie  pudeur  , ôc  accoutuma  les  jeurtes  filles 
à vivre  dans  route  la  retenue  & la  bien- 
féance  convenables  à leur  Texe.  11  obligea 
tous  fes  Sujets  à garder  la  foi  Sc  la  juftice 
dans  les  contrats.  Afin  de  leur  infpirer 
d’ailleurs  un  grand  relpeâ:  pour  la  foi 
publique  , il  lui  érigea  un  temple  > Sc 
^^oulut  que  le  plus  grand  ferment  qu’un 
■Romain  pût  faire  > fût  celui  de  jurer 
fa  foi.  Souvent  auflî , lorfqu’il  s’élevoit 
■quelque  diftérent , Q’étoit  fur  la  fimple 
parole  de  chaque  partie  intéreflee  que  fe 
rerminoit  l’afFaire , fans  que  le  procès  fût 
poulVé  plus  loin.  Il  agrandit  Rome  s & fut 
en  même  tems  le  premier  qui  en  borna  le 
rerritoiré  ; ce  que  Romulus  avoir  évité 
à defîèin , pour  'iie  pas  lailîèr  apperce- 
voir  ce  qu’il  ufurppit  injuftement.  Après 
avoir  diftribué  toutes  les  terres  conquifes 
entre  les  plus  pauvres  4es  citoyens  , ij 
partagea  tout  le  pays  en  plufieurs  can- 
. tons , fur  lefquels  il  établit  des  efpèces 
de  Syndics  , chargés  de  faire  la  vifite 
& de  marquer  fur  des  regiftres  les  terres 
bien  cultivées  & celles  qui  ne  l’étoient 
pas,  Ce  bon  Prince  les  vUitoit  fouvent 


Dio-‘ . ■ : : . G(‘- 


DS  L*  H I S T O 1 P.  E.  509 
lui-même  , & poùr  faire  aimer  ragrical- 
ture  à Tes  Sujets , il  récompenfoic  les 
travaux  du  laboureur  adtif  6c  vigilant , 
& reprenoit  .févèrement  les  parelleux 
& les  lâches.  Il  ordonna  que  cluque 
héritage  fût  marqué  par  des  bernes  , 
auxquelles  on  faifoit  dans  l’année  des 
facrifices  publics  6c  particuliers.  Il  ini- 
titua  même  une  fête]  folemnelle  en 
l’honneur  du  Dieu  Terme  ; tant  il 
défiroit  que  ce  fut  déformais  la  loi  ôc 
non  la  cupidité  qui  réglât  les  poireflions. 
Uniquement  jaloux  du  bonheur  de  foii 
peuple  , & bien  éloigné  de  cette  politique 
vicieiife  dont  tout  l’art  conlifte  à di- 
-vifer  pour  régiv:r , fon  attention  fe  porta 
principalement  à réunir  tous  les  ordres  de 
citoyens  , à faire  renaître  la  concorde , 
6c  à dilGper  tout  efprit  de  faélion. 

Une  forte  de  divihon  s’étoit  élevée 
parmi  les  Sénateurs;  les  plus  anciens 
s’attribuoient  des  prérogatives  qinls 
dHputoient  à ceux  qui  étoient  venus 
après  eux  ; il -concilia  leurs  prétentions  j 
Sc  leur  apprit  à confondre  leurs  interets 

' ^ . Y y ' 
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divers  dans  rintérêt  général.  Le  peuple 
avoir  aufïi  fon  efprit  de  parti , les  un*s 
fe  difant  Romains  & les  autres  Sabins  : 
il  étouffa  ces  femences  de  difeorde , $c 
réiilîit  à leur  Lire  oublier  cette  différence 
d’origine , en  les  clalfant  par  art  ëc 
par  métier  , en  réuni ffànt  dans  un 
même  corps  ceux  qui  avoient  îa  même 
profeAion,  & en  affignant  à chaque 
corps  fes  ftatuts , fes  ailèmblées  > & fes 
fêtes. 

Une  demiere  loi  qui  fait  honneur 
à fon  humanité  efl:  celle  qu’il  porta  en 
faveur  des  efclaves  , ordonnant  q,ue 
ceux  qui  étoient  nés  dans  la  fervitude 
fuflènt  reçus , en  certain  tems , à la 
table  de  leurs  maîtres  , & partagealfènt 
avec  eux  les  avantages  ëc  les  charmes 
de  la  liberté. 

( ' • 

L’étude  n’avoit  pas  peu  contribué  à 
former  un  Prince  tel  que  Numa.  Il  lui 
«toit  redevable  d’une  Philofcphie  douce, 
amie  des  hommes . ë<  plus  éclairée  que 
ne  fembloienr  le  comporter  les  tems 
où  U vjvoit.  Eloigné  du  fafte  & de 
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tout  ce  qui  tient  à un  faux  éclat , il 
penfoit  que  la  vraie  grandeur,  ainfi  que 
la  véritable  force , conlirce  à mettre 
un  frein  à fes  pallions  & à les  tenir 
toujours  fous  Tempire  de  la  raifon(i). 
On  prétend  qu  à fon  avènement  au  trône, 
il  calïa  Ja  compagnie  des  ‘gardes  que 
Romulus  avoir  toujours  autour  de  fa  per- 
foniie , ne  croyant  pas  pouvoir  fe  donner 
une  garde  plus  fûre  que  l’amour  de  fes 
Sujets,  Ses  fentimens  fur  la  Divinité 
dont  il  avoir  étudié  avec  foin  la  nature 
& les  perfedlions,  attellent  fes  lumières , 
foit  qu’elles  aient  été  en  lui  le  fruit 
des  plus  profondes  méditations  , foit 
qu’il  les  ait  dues  à quelque  relie  des 
plus  anciennes  traditions.  Il  enfeignoit 
que  le  premier  être  étoit  au  defTus  des 
fens , & qu’on  ne  pouvoir  s’élever  jufqu’à 
lui  que  par  la  penféej  qu’il  étoit  im- 
pallible , immortel,  ôc  exemt  de  toute 
altération  & de  tout  changement.  II 
défendit,  en  conféquence,  aux  Romains 
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’ de  penfer  que  la  Divinité  fût  femblable 
aux  hommes  ni  aux  bêtes  , & de 
la  repréfenter  par  des  images  ou  des 
ftacues  ; en  forte  que  , pendant  les  cent 
foixante  premières  années  , les  Romains 
ne  mirent  dans  leur  temple  aucune  fi- 
gure de  Dieu  , ni  peinte  ni  fculptée  (i). 

Ses  connoifiTances , quoique  très-im- 
parfaites en  genre  d’Aftronomie , le  por- 
tèrent néanmoins  à faire  une  première 
léforme  dans  le  calendrier,  pour  mettre 
dans^  les  tems  plus  de  règle  qu’il  n’y 
en  avoir  fous  le  règne  de  R.omuIus. 
Elle  fur  fuivie  de  plufieurs  autres  chez 
les  Pvomains  jufqu’à  Jules  Céfar. 

Lafageflè  & les  vertus  de  Numa  lui 
■ avoient  concilié  non  feulement  l’cftime 
& l’amour  de  fon  peuple  , mais  la 
confiance  & le  refpeft  de  tous  les 
peuples  qui  l’environnoient.  On  ne 
voyoit  ni  troubles  ni  divifions  au  de- 
dans, les  fureurs  de  la  guerre  étoient 
cteiqtes  au  dehors  > les  Nations  voi- 


(i)  Plut,  in  Num. 
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fines  le  prenoient,  dans  tous  leurs  dif- 
férens , pour  médiateur  Ôc  pour  arbitre  j 
il  leur  avoir  inlpi^é  cet  efprit  d’union 
Ôc  de  paix  qu’il  entretenoit  au  fein  de 
fes  Etats.  , 

Sa  mort  , qui  , à l’age  d’environ 
ans , termina  le  plus  beau  règne  ôc. 
la  plus  heureufe  vieillelîè  , fut  une 
fource  de  regrets  pour  fes  Sujets  i & un 
fujet  de  deuil  pour  Tltalie. 

Je  me  fuis  étendu  , mon  fils  , fur 
ce  règne  , parce  que  nous  en  rencon- 
trerons bien  peu  de  femblables  , Ôc 
qu’il  eft  doux  de  fe  repofer  fur  le  périt 
nombre  de  ceux  qui  nous  ofrrent  le 
touchant  fpeéfacle  de  la  fagelî'e  ôc  du 
pouvoir  , unis  enfemble  pour  opérer  de 
concert  le  tonheur  des  hommes.  Celui-ci , 
d’ailleurs  j ii*a  pas  lailfé  d’influer  fur  le 
caradère  du  peuple  Romain  , par  l’ef- 
prit  religieux  qu’il  lui  a fait  prendre  , ôc 
par  un  certain  fonds  de  vertus  morales 
qu’il  lui  a donné  ; vertus  trop  fou- 
vent  altérées  dans  la  fuite  , par  cet 
efprit  de  domination  ôc  de  conquêtes  ^ 
qui  fait  céder  la  juflice  à la  force , ôc 
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l’empire  de  la  raifon  à celui  de  la 
cupidité. 

Plutarque  a oppofé  Lycurgue  à 
Numa.  Le  contrafte  efl:  frappant.  Il 
vous  fera  aifé , mon  fils  , de  faire  vous- 
même  ce  rapprochement  ; & peut-être  , 
'par  un  fecret  penchant , fera-t-il  en 
faveur  du  dernier.  Qu  'il  me  fulEfe  , 
pour  le  moment , d’obferver  que  fi  les 
infiitutions  de  Lycurgue  ont  produit  un 
effet  plus  fenfible  encore  ôc  plus  du- 
rable que  celles  de  Numa , c’eft  qu’il 
leur  a donné  pour  bafe  l’éducation 
publique , ce  que  Numa  a négligé  de 
foire  j 5c  qu’après  tout  la  légiflation 
de  l’un  étoit  plus  analogue  aux  dif- 
pofitions  des  Spartiates , que'  les  vues 
pacifiques  de  l’autre  ne  pouvoîent  l’être 
à celles  des  Romains. 

• ^ 

La  mort  de  Numa  fit  retomber  îa 
Nation  dans  un  interrègne  .qui  ne.^  fut 
ans.  pas  de  longue  durée  (i).  Le  peuple 
chcifit  pour  Roi  Tullus  Hoftilius*, 


(i)  Tice-Livc.  1.  ij  Dyoa.  tlalic.  1. 
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dont  l’aieul  s’étoit  diftingué  dans  la 
guerre  contre  les  Sabins.  Ce  Prince, 
d’un  caradère  fier  6c  entreprenant , en- 
tièrement oppofé  à celui  de  Numa , 
ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône, 
qu  il  chercha  toutes  les  occafions  de 
faire  la  guerre.  Il  commença  néanmoins 
par  fe  conciUer  Tamitié  du  peuplé , en 
partageant  aux  plus  pauvres  une  très- 
grande  étendue  de  terres  , dont  les 
deux  Rois  qui  Tavoient  précédé  em- 
ployoient  les  revenus  à l’entretien  des 
facrifices  & à la  dépenfe  de  leur  rçai- 
fon  j fon  patrimoine  lui  fuififant , difoit-il, 
pour  ces  deux  objets.  A ce  premier 
bienfait , il  en  ajouta  Un  autre , celui 
d’enfermer  le  mont  Célius  dans  l’en- 
ceinte  de  Rome  , pour  y fournir  des 
habitations  à ceux  qui  n’avoient  point 
encore  de  demeure. 

Parmi  tous  ces  foins , quelques  cir- 

conftances  favorables  à fes  vues  ne 

/ 

tardèrent  pas  à fe  préfenter.  .Des  fujets 
de  plaintes  réciproques  firent  prendre 
les  armes  aux  Albains  6c  aux  Romains. 
Les  Veiens  6c  les  Fidénates  armèrent  , 

Y 6 ^ 


DigitizcM3  by  Goügle 


jKj  L e s X é ç o'k  s 
de  leur  coté,  pour  profiter  de  la  di- 
vifion  de  ces  deux  peuples  , dès  qu’ils 
les  verroient  afFoiblis  Tun  par  l’autre, 

& pour  fecouer  le  joug  que  Roinulus 
leur  avoir  impofé.  Inftruits  de  ce  def- 
fein , Tullus  Hoftilius  & Métius  Suf- 
fétius , devenu  tout  récemment  le  Dic- 
tateur des  Aibains , convinrent,  pour 
ménager  leurs  forces-,  de  remettre  la 
deftinée  de  leurs  peuples  à trois  com-  . 
ba*tans , à'condition  que  l’Empire  feroit 
le  prix  de  la  viétoire. 

Rien  n’eft  plus  célèbre  que  le  com- 
bat des  Horace  & des  Cuiriace,  quoi- 
que , par  toutes  les  circonflances , rien 
ne  paroillè  plus  fabuleux.  Séciéniis  , 
citoyen  4 ’Albe  , avoir  marié , dans  uu 
même  jour  , fes  deux  filles  jumelles, 
l’une  à un  Romain , nom.mé  Eîcrace , 
l’autre  à Guriace  , Albain  de  Nation. 
Devenues  enceintes  toutes  deux  dans 

• I 

le  même . rems  , elles  avoient  mis  au 
monde  i dans  leur  première  couche  , 
chacune  trois  jumeaux , qui  , parvenus 
-TOUS  à im  âge  mûr,  étci-rnt  parfaitement 
égaux  en  force  , en  grandeur  d’ame , 
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<&:  en  beauté.  CeS/fix  coufins-germains , 
unique  alTemblage  de  tant  de  merveilles , - 
font  les  fix  guerriers  entre  les  mains  ' 
defquels  on  remit,  de  part  & d’autre, 
le  fort  de  la  patrie.  Les  armées  font 
en  préfence  & deviennent  fpeétatrices 
du  combat.  Le  plus  pui liant  intérêt, 
celui  de  l’honneur  & de  la  liberté  , tient 
tous  les  efprits  en  fufpens.  Les  guerriers 
s’approchent , s’embrallèni  tendrement , 
prennent  leurs  armes  de  la  main  de 
leurs  Ecuyers,  femefurent,  & fe  portent 
les  plus  terribles  coups.  Déjà  la  vic- 
toire parcît  décidée  : deux  des  Ho- 
race tombent  morts  fous  le  fer  de 
leurs  ennemis , les  trois  Aîbains  étant 
feulement  blelîes.  Albe  triomphe  & 
pouHè  des  cris  de  joie.  J e dernier  des 
* Horace  , qu’aucune  blelTure  n’a  voit 
affoibli  , prend  la  fuite  j les  trois  Cu- 
riace  le  pourfuivent  à des  diftances 
inégales , félon  qu’il  leur  refte  plus  ou 
moins  de  forces.  Au  mornent  ' où  l’un 
des  trois , frères  eft  près  de  ^atteindre  , 
il  fe  retourne  , le  frappe  , ôc  l’abat  à 
fes  pieds.  Des  cris  tumultueux  s’élèventi 
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il  vole  à un  fécond  combat  -,  des  deui 
autres  Curiace  , le  plus  proche  périt  à 
fon  tour  , & le  troifième  n’offrant  plus 
qu’une  viéloire  facile,  comble  par  fa 
mort  les  vœux  des  Romains  (i). 

Le  vainqueur , enivré  de  fes  fuccès  , 
entouré  d’une  foule  de  citoyens  qui 
partagent  fa  gloire  , & chargé  des  dé- 
pouilles qu’il  vient  de  remporter,  ren- 
contre fa  fœur  aux  portes  de  ‘Rome, 
Elle  reconnoît  la  tunique  que  fes 
propres  mains  avoient  filée  pour  l’un 
des  Curiace  quelle  devoir  époufer. L’air 
retentit  de  fes  gémifiemens  & de  fes 
plaintes.  Horace  en  eft  indigné  , & 
fouille  fa  viétoire  en  la  perçant  de  fon 
épée. 

Cette  aâion  barbare  alloit  être  punie 
de  mort,  & l’arrêt  en  étoit  déjà  pro- 


(i)  Les  ciiconfiances  de  ce  combat  va- 
rient dans  Denys  d*Halicarnafle  & dans 
TitCrLivc  j Bt  le  dernier  de  ces  Ecrivains 
obferve  même  qu’on  re  peut  pas  dire  avec 
certitude  fi  les  Horace  étoicm  du  parti  des 
Romains. 
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noncé  par  les  Duumvirs  , iorfque  le 
peuple , à qui  Horace  en  avoir  appelé , 
ou  plutôt , félon  Denys  d’HalicarnatTe , 
à qui  le  Roi  avoir  remis  le  jugement 
de  cette  affaire , crut  devoir  abfoudre 
Taccufé  ; accordant  cette  grâce  , plutôt  • 
à la  grandeur  de  Ton  courage , qui  ne  ^ 
fe  démentit  pas  dans  ce  nouveau  péril  , 
qu^lia  bonté  de  fa  caufe. 

‘'Lç^ère  d’Horace,  qui  avoir  plaidé 
pour  lui  autant  par  fes  larmes  que 
par  la  force  éloquente  & perfuafive  de 
fes  difcours  (i),  fit  paffer  fon  fils  fous 
le  joug  pour  expier  le  meurtre  de  fa  . 
foeur. 

f 

Les  Albains  , après  s’être  fournis  . 
d’abord  aux  conditions  du  traité  , ny 
demeurèrent  pas  long-tems  fidèles  (z). 

Tullus  leur  avoir  laifié  leurs  loix  & 

• 

leur  Dî(^ateur , en  leur  ordonnant  de 
tenir  leur  jeuneilè  fous  les  armes  pour 


(i)  Voy.  Titc-Livc’,  I.  i.‘ 

# • 

(j.)  Dyon.  1.  3 J Titc-Livc , î.  i. 

Tome  III.  t 
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le  fuivre  dans  k guerre  qu’il  pourroit 
avoir  à foutenir  contre  les]  Fidénates. 
Ceux-ci,  en  effet,  à l’inftigation  Ce-, 
crête  de  SiifFétius  , s’étant  unis  aux 
Veiens,  fe déclarèrent  ouvertement,  avec 
l’allurance  d’être  foutënus  par  les  AF 
bains  dans  le  fort  de  la  mêlée. 

Tullus  fut  à leur  rencontre.  Les 
armées  commençoient  à peine  à s^ij^n- 
1er,  lorfque  le  Diélatcur  d’Alfee-'^fic 
faire  à la  fienne  un  mouvement'  qui 
<lécouvroit  le  flanc  de  fes  alliés.  Com- 
pagnons , dit  Tullus  aux  Romains 
fans  fe  déconcerter  , . la  viéloire  eft  à 
nous  : les  Albains , par  mes  ordres  , 
courent  s’emparer  des  hauteurs , & 
vent  prendre  en  queue  les  ennemis. 
Ce  difeours  entendu  des  Fidénates  3c 
<les  VeTens  , jette  l’épouvante  parifii 
eux.  Ils  lâchent  le  pied  j & SufFétius , 
pour  couvrir  fa  trahifon  , fe  inet  à leur 
pourfuite.  De  retour  au  camp  , le 
Diélateur  n’a  rien  de  plus  prefle  que 
d’aller  féliciter  Tullus  fur  fa  vidoire. 
I.e  Roi  diflimule  for>  reflktiment;  j le;* 
coi^le  de  louanges  , l’invite  à joindre 
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fori  camp  au  fieiv,  & le  lendemain 
dès  la  pointe  du  jour  > affemble  les 
Romains  les  Albaint , pour  offrir 
aux.  Dieux  , leur  dit-il , un  facrifîce 
en  aéUons  de  grâces.  Les  tins  ôc  les- 
autres  avoient  quitté  leurs  armes. 
Mais  Tullus  Hoftilius  fait  avancer  une 
légion  toute  armée  , qui  environne  & 
ferme  TafTemblée.  Il  expofe  aux  deux 
peuples  la  conduite  de  Suffétius  5 
leur  dévoile  fa  perfidie  , prononce  ■ 
l’arrêt  de  fqn  fuppüce  , 5c  en  préfence 
de  tous  les  aflîftans  que  ce  fpeétacle 
remplit  d’horreur  , après  l’avoir  fait 
faifir  par  fes  Lideurs  <5c  battre  de 
verges  jufqu’au  fang  , le  fait  écarteler. 
Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  au 
camp  , le  Roi  avoit  envoyé  un  corps 
de  cavalerie  à Albe^  pour  s’en  rendre 
maître , détruire  la  ville  , ik  en  tranf- 
porter  à Rome  tous  les  habitans  éplorés  : 
ainfi  une  feule  heure , au  rapport  de 
Tite-Live  , ruina  de  fond  en  comble 
l’ouvrage  de  490  ans  de  richeflès  ôc 
de  profpérité.  Evènemens  mémorables 
qui  peignent  déjà , à grands  traits»  le 
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defpotirme  nailfant  & l’impitoyable  fierté 
des  Romains. 

Tullus  Hoftilius , dont  l^puîfiance 
s’étoit  accrue  aux  dépens  de  ce  rnême 
peuple  à qui  Rome  devoir  fa  fondation  > 
remporta  , pendant  le  refte  de  fon  règne  > 
divers  avantages  fur  les  Sabins  & fur 
ans  les  Latins.  Il  mourut  après  avoir  terni 
le  fceptre  durant  fefpace  de  trente-deux 
ans , & fut  confumé  par  le  feu  du 
Ciel  avec  toute  fa  famille  j ou,  félon 
d’autres  , en  plus  grand  nombre  , il 
périt  par  les  embûches  d’^Ancus  Mar- 
cius , petit-fils  de  Numa  par  fa  fille  , 
& qui , afpirant  au  trône  , fut  réunir 
en  fa  faveur  les  fuffrages  du  Sénat  & 
du  peuple. 

Le  caradlère  d’Ancus  tenoit  le  mi- 
lieu entre  l’efprit  doux  & pacifique  de 
Numa  & le  naturel  fier  & bouillant 
de  Tullus.  Il  rétablit  les  cérémonies 
que  fon  grand-père  avoir  inftituées , 
& parut  vouloir  ramener  la. paix  en 
marchant  fur  fes  traces  -,  mais  les  Latins 
Je  forcèrent  bientôt  à prendre  les  armes. 
Il  s’empara  de  plufieurs  de  leurs  villes , 
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dont  il  tranfporta  les  habitans  à Rome  , 
qu’il  agrandit , à l’exemple  de  fes  prédé- 
celTeurs.  Il  fit  la  guerre  avec  un  égal 
fuccès  aux  Sabins , aux  Veïens  > aux 
Fidénates,  aux  Volfques,  qui , tour  à 
tour  5 s’élevoient  contre  la  domination 
Romaine,  & par  tous  ces  efforts  mal 
concertés , ne  faifoient  que  1 affermir. 
Dans  les  momens  de  relâche  que  lui 
laifîbient  les  ennemis , Ancus  s’occupoir 
, de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à fes 
Sujets.  Après  avoir  fait  creufer  des  foliés 
autour  du  mont  Aventin  , & l’avoir 
environné  de  murailles , il  fortifia  le 
Janicule,  quiétoit  une  haute  montagnô 
au  delà  du  Tibre  ^ de  le  joignit  à la 
ville  par  un  pont  de  bois  qu’il  jeta 
fur  le  fleuve.  Ce  pont  , d’une  fabrique 
extraordinaire  , étoit  formé  de  pièces 
qui  tenoient  les  unes  aux  autres , fans 
être  lÿijiês  par  des  liens  de  fer. 

Parmi  les  conquêtes  qu’il  âvoit  faites , 
celle  de  la  forêt  Meffia  qu’il  avoit  prile 
fur  les  Veïens , de  qui  étendoit  jufqu’à 
la- mer  le  territoire  de  Rome , lui  fervit 
à procurer  à cette  ville  l’abondance  de 
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toutes  les  chofes  nécelfaires  à la  vie.  Il 
fonda  , pour'  ret  effet , à rembou-. 
chute  du  Tibre , la  ville  ôc  le  port  ‘ 
d’Oflie , où  Ton  déchargeoit  les  mar-  ‘ 
chandifes  qui  étoient  fur  de  trop  gros 
vailleaux , pour  les  tranfporter  à Rome 
dans  des  bateaux  propres  à remonter 
le  fleuve. 

S'appercevant  , dans  la  fuite  , que  • 
ce  lieu  pouvoir  aifément  lui  procurer 
des  falines , il  en  fit  creufer  plufieurs'  ' 
fur  les  bords  de  la  rner  *,  & fit  dif- 
tribuerau  peuple  fix  mille  boilfeanx  du 
fel  qu’il  en  tira  (i). 

€ïf  an*  Ce  Prince  mourut  après  vingt-quatre 
chrift,  , ans  de  règne  , pendant  lefquels  il  s’étoit 
diflingué  autant  par  fa  fagelTe  que  • 
par  fa  valeur.  Il  lailfoit  deux  petits-fils 
en  bas  âge , qu’il  avoit  mis  par  fon 
teftament  fous  la  tutelle  de  Tarquin. 

Le  vrai  nom  de  cet  étranger  étoir 
Lucumon originaire  de  Corintlie  j il 
avoit  pris  celui  de  Tarquin  de  la  ' 
ville  de  Tarquinie  où  il  étoit  né  ^ 


(i)  Plin  1.  3 1 , c.  7. 
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mais  qu’il  avoit  quittée  avec  fa  femme 
pour  venir  habiter  Rome.  Ses  grands 
biens , joints  à fon  mérite , lui  avoient 
fait  naître  l’efpoir  de  s’élever  dans  fa 
■nouvelle  patrie  jufqu’à  la  Royauté. 
Libéral  Ôc  affable  envers  le  peuple , plein 
'de  bravoure  dans  les  expéditions  mi- 
litaires & de  prudence  dans  les  Confeils , 
■il  s’étoit  concilié  les  bonnes  grâces  de 
la  mulritu  & de  la  confiance  du  Souverain, 
Après  la  mort  d’Ancus  , oubliant  ce 
qu’il  devoir  à fa  mémoire , il  fut  éloi- 
-gner  fes  deux  fils  , fous  quelque  prc- 
.texre  ; Sc  briguant  ouvertement  ,la 
couronne , il  l’obtint , d’un  confentement 
unanime  , dans  une  afïèmblée  générale , 
que  les  Inter-Rois  avpient  convoquée 
pour  ce  fujet.  Il  fe  fignala  à plufieurs 
reprifes  contre  les  Latins , les  Sabins , 
ôc  tous  les  enne^nis  du  nom  Ro- 
main. Aufll  attentif  à affermir  fon 
autorité  perfonnelle  ' qu’à  étendre  les 
limites  de  fon  Royaume , il  créa  cent 
nouveaux  Sénateurs  , qu’on  appela  de- 
puis les  Patriciens  de  la  fécondé  clafiè^ 
.ÔC  qui  lui  furent  toujours  inviolablemerit 
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attachés  j il  ajouta  aulîî  deux  Veftales 
aux  quatre  inftituées  par  Niima , pour 
rentretien  du  feu  facré. 

Toute  fon  attention  fe  porta  enfuite 
vers  les  ouvrages  publics  , nécelTaires 
à la  commodité  Sc  à l’embelliflèment 
de  Rome.  Il  fit  creufer  des  égouts, 
çonftruire  de  magnifiques  aqueducs,  éle- 
ver des  murs  de  groflès  pierres  de  taille 
autour  de  la  ville  , environner  de  bou- 
' tiques  la  grande  place  où  fe  ren- 
doit  la  juftice  & où  fe  tenoient  les 
ailèmblées.  Le  Cirque  fut  agrandi  & 
orné  par  fes  foins.  L’ayant  entouré 
de  fiéges  fur  lefquels  on  étoit  à cou- 
vert , & y ayant  affigné  une  place  à 
chaque  Curie  , afin  que  chacun  fut 
aflîs  en  fon  rang , il  y fit  célébrer  des 
jeux  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
magnificence.  Le  premier  qu’il  donna 
au  peuple  confifta  en  des  courfes  de 
chevaux  & en  des  combats  de  cefte. 

. Ces  jeux  , qui  devinrent  annuels , furent 
appelés  les  jeux  Romains  , ou  les 
'grands  jeux. 

Les  Hiftoriens  font  mention  , fous 
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fon  règne  , cTun  trait  qu’ils  racontent 
fort  .diverfemént  (i)  , comme  tous  les 
faits  mal  alfurés  , 6c  qu’on  a droit 
de  révoquer  en  doute.  Tarquin  ayant 
deifein  de  créer  trois  nouvelles  compa- 
gnies de  cavalerie  3 pour  joindre  à celles 
que  Romulus  avoir  établies  , un  cé- 
lèbre Augure  , nommé  Névius , s5f 
oppofa  fortement  , à moins  qu’il  n’y 
fût  autorifé  par  des  aufpices  favorables. 
X.e  Roi , offenfé  de  fa  réfiftance  » & 
ajoutant  peu  de  foi  à ces  cérémonies , 
Iqi  demanda  fî  ce  qu’il  méditoit  ac- 
tuellement , étoit  faifable.  Névius  ayant 
confulté  les  oiféaux  , lui  répond  avec 
alfurance  que  la  chofe  eft  poflible.  Hé 
bien,  reprend  Tarquin,  je  penfois  en 
Tnoi-même  fi  vous  pourriez  couper  cette 
pierre  avec  le  rafoir  que  j’ai  en  main. 


(i)  Voy.  Oyon.  Italie.  1.  j , p.  103 , & 
"Titc-Live,  L i. 

Plutarque  , dans  la  Vie  de  Tarquin  l'An- 
cien, n’a  fait  prcfquc  autre  chofe  que  de 
copier  ici  Denys  d’Halicarnafic, 
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N^'ius  prend  le  rafoir  fans  héiîter  ^ 
&c  coupe  la  pierre  en  deux. 

Cet  évènement  plus  ou  moins  vraifem- 
blable,  plus  ou  moins  facile , d’ailleurs , 
félon  la  nature  de  la  pierre  & le  tranchant 
du  rafoir  , ôc  peut-être  auflî  concerté 
îu’ec  Tarquin  lui-même  , pour  faire 
iigréer  par  le  peuple  ce  qu’il  avoit 
deflein  d’accomplir  (i)  , donna  tant  de 
crédit  aux  préfages , dit  Tite-Live , que , 
dans  la  fuite , on  n’ofa  plus  rien  entre- 
prendre fans  ’ confulter  les  Aufpices. 
Cicéron , quoique  du  nombre  des  Au- 
gures , ne  fe  donne  pas  même  la  peine 
d’expliquer  ce  trait  de  Névius  j il 


(i)  Névius,  eiv  affcftant  de  s’oppofer  à la 
création  de  trois  nouvelles  compagnies  de. 
cavalerie , ne  s’oppofoit  pas  en  effet  à ce 
que  Tarquin  doublât  le  nombre  d’hommes 
dont  les  trois  ancienne^  étoicnt»compofées  , 
& c’étoit  tout  ce  que  Tarquin  défircit , pour 
s’affurcr  la  viéloirc  contre  les  Sabins , aux- 
quels il  étoit  fur  le  point  de  livrer  un  nou- 
veau combat.  Voy.  Tite-Lve,  1.  i. 

range 
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. range  tout  fimplement  parmi  les  fables 
inventées  à plaifir  (i). 

Les  deux  fils  d’Ancüs  fuppor- 
toient  impatiemment  la  durée  d’un 
règne  qui  , depuis  trente  - huit  ans 
les  privoit  du  trône  qu’avoit  occupé 
leur  père.  Ils  envifageoient , avec  un 
déplaifir  plus  fenfible  encore , le  rifque 
qu’ils  couroient  de  voir  pafler  le  fceptre 
entre  les  mains  d’un  'Etranger  , d’une 
nailTance  illuftre  , il  eft  vrai,  mais  qui, 
né  dans  l’efclavage,  avoir  été  élevé 
dans  le  palais  du  Roi',  comme  s’il  eû^ 
été  l’un  de  fes  enfans  , ôc  qui  , par  fe^ 
fuccès  dans  pîufieurs  combats  où  il 
avoir  remporté  le  premier  prix  de  là 
valeur  , s’étoit  rendu  digne  de  devenir 
fon. gendre.  Ils  crurent  devoir  prévenir 
le  danger  qui  les  menaçoit , en  précL 
"pirant  la  mort  de  Tarquin , déjà  accablé 
de  vieillelTe.  Deux  Hommes  qu’ils  firent 
déguiler  en  paVfans , s’étant  introduits 
•auprès  du  Roi , feus  prétexte  de  le  faite 


(i)  Cic.  de  Divin.  I.  i,  n.  ïo* 

Tome  III.  Z 
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fuge  d’une  querelle , le  blefsèrent  mor-. 
tellement  : mais  la  Reine , difliçiulant 
l’état  où  il  étoit  réduit  , fut  gagner 
liflez  de  teins  pour  réunir  les  fuâfrageî 
en  îaveur  de  Servius  Tullius  , celui-là 
même  qui  avoir  époufé  fa.  fille.  On 
déclara  enfuite  la  mort  de  Tarquin  j 
Servius  monta  fur  le  trône  ^ foit  du 
*r4nU«G.  feul  confentenient  des  Sénateurs,  félon 
le  rapport  de  Tite-Live  , foit  contrq 
leur  gré  , comme  le  prétend  Denys  d’Ha- 
licarnafTe  (i). 

' Afin  de  s’affûter  de  plus  en  plu§ 

les  bonnes  grâces  du  peuple  , îl  com,- 
mença  par  diftribuei;  des  terres  aux  plus 
pauvres  pour  payer  leurs  dettes , & 
par  leur  affgner  des  empiaçemens  pour 
Jbâtir  des  maifons^  Il  renferma  , pour 
' cet  effet , le  mont  Viininal  & le  mont 
lEfquilin  dans,  l’ençeinte  de  Rome  , 
ajoutant . ces  deux  collines  aux  cinq 
autres  quelle  contenoit  avant  lui.  R 
^artaçea  auffi  Rome  en  quaue  quartiers^ 

IC- 
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âc  plaça  dans  chacun  une  Tribu  , ce 
qui  en  fit  quatre  , au  lieu  de  trois  feu-» 
iement  qu’elle  comprenoit  depuis  Ro-, 
mùlus.  A l’égard  du  territoire  Romain  ,' 
il  le  partagea  tout  entier  en  quinze 
. parties  ou  Tribus , qui , jointes  aux  pre-, 
mières  , formèrent  le  nombre  de  dix-; 
neuf.  Ce  nombre  fut  augmenté  par  1^ 
fuite , & fixé  enfin  à trente-flinq. 

L’amitié  du  peuple  que  Servius  s’étoit 
acquife , le  mit  bientôt  en  état  d’entre-; 
prendre  des  règlemens  plus  importans. 
Il  fit  le  dénombrement  de  tous  les  ci-; 
toyens ôc  les  obligea  à donner  une 
déclaration  exaéte  de  leurs  biens.  D 
les  divifa  enluite  par  claflès , au  nombre 
de  fix,  & par  centuries,  au  nombre 
de  cent  quatre-vingt  - treize , les  diftri.i 
buant  dans  chaque  clallè , à raifon  de< 
ce  qu’ils  polledoient,  afin  d’afïèoir  ert 
conféquehce  les  impôts  nécelTaires  d’une 
manière  proportionnée  à leurs  facultés  ^ 
de  lever  plus  aifément  ce  qu’il  lui 
fÿlloit  de  foldats  , fuivant  la  diviilon 
•des  centuries  ôc  des  clalfes.  Conune 
il  y avoit  daiis  ce  plan  beaucoup  .pluj 

‘f  Z ^ 
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de  centuries  de  riches  que  de  pauvres* 
malgré  le  petit  nombre  des  premiers  * 
d arrivoit  non  feulement  que  les  riches 
fournilfoient  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent , mais  aufll  qu’ils  alloient  plus  fou-^ 
vent  à la  guerre , tandis  que  les  pauvres, 
de  la  dernière  clalTe  , qui  ne  formoi^t 
qu’une  feule  centurie,  parmi  les  ceiit  qua-^ 
tre-vingt-t#eize  queServius  avoir  établies, 
étoient  exemts  de  fervir  dans  les  troupes 
ëc  de- payer  aucun  tribut. 

Quoique  rien  ne  fût  plus  équitable 
qu’une  pareille  exemption,  puifque  cette 
dernière  clâilè  étoit  compofée  de  ceu)r 
qui  avoient  à • peine  de  quoi  vivre  , 
& qu’on  ne  recevoir  alors  , dans  le 
(ervice  , aucune  paye  du  tréfor  public 
cependant  les  riches  , prefque  toujours 
injuftes,  dans  leurs  prétentions , & qui 
jugeroient  volontiers  , ainh  que  la  plu- 
part des  Grands  , que  le  peuple  n’eft 
fait  que  pour  eux  j fe  plaignirent  à 
haute  voix  de  ce  réglement»  Servius  , 
pour  faire  celfer  leurs  murmures , crut 
devoir  les  dédommager , en  les  rendant 
maîtres  abfolus  de  toutes  les  délibéra-^ 
tiens  * à l’exçluliof  des  pauÿ^res , qui 
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^'‘ailleurs  lui  paroiiroient  bien  moins! 
propres  au  maniement  des  aftairesw 
Voulant  toutefois  parvenir  à Ton  but  > 
fans  que  le  peuple  s’apperçût  trop- 
clairement  de  fon  deflein  * il  ordonna 
que  lorfqu’il  feroit  queftion  d’affaires 
majeures  , comme  de  nommer  des  Ma-^ 
giftrats , de  porter  des  Loix , de  déclaret 
la  guerre , d’examiner  les  crimes  commis 
contre  la  République  ou  contre  les  pri- 
vilèges de  chaque  ordre , on  affemble* 
toit’  les  Citoyens  i '&c  on  donneroit  Ici 
fuffrages  par  centuries  , en  comptant  une 
Voix  pour  chacune  , au  lieu  de  les  donner 
par  tête.  La  première  claffe  * fonnée  elle 
feule^e  quatre-vingt-dix-huit  cenmries, 
en  y comptant  la  cavalerie , ou , à dé- 
faut de  concert  dans  les  opinions  » les 
deux  autres  claffes  , auxquelles  ‘ Oit 
avoir  rarement  befoin  d’enjoindre  d’ autres 
pour  la  majorité  des  fiifliages  j fe  trou- 
voient , pat  ce  moyen , prefque  en  pof- 
feflîon  de  toute  l’autorité  du  Gouvet- 
nement.  On  reconnoîtra  pat  la  fuite 
combien  ce  réglement  j dont  on  peut 
voir  tous  les  détails  dans  Denys  d’Ha^ 

V.5 
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ücarnaire  (i),  occafionna  de  différends 
entre  le  Sénat  6c  le  peuple  Romain. 

Après  le  cens  ou  dénombrement  par 
lequel  Serviiis  avoit  commencé  tes 
opérations , il  fit  mettre  tous  les  citoyens 
fous  les  amies  , les  affembla  dans  le 
champ  de  Mars , & les  purifia  par  le 
facrifice  d’un  porc  , d’un\  bélier  , & 
d’un  taureau  , faifant  faire  trois  fois 
le  tour  du  camp  aux  viétimes  avant  que 
d’être  égorgées.  Cette  .purification  ou 
îuftration  , dont  les  Pontifes  faifoient  la 
cérémonie  , s’eft  toujours  pratiquée  de- 
puis, fous  de  nom  deluftre,  toutes  les 
fois  qu’on  faifoit  des  dénombremens  , 
ce  qui  revenoit  tous  les  cinq  ans.  Il 
fe  trouva  ,'dans  ce  premier  cens , quatre- 
Vin^t  mille  citoyens  libres  , félon  Tite- 
Live  , & quatre-vingt-quarre  mille  fept 
cents  , félon  Denys  d’Halicarnalfe  (2). 


• (i)  Dyon.  I.  4 , p.  lii  6*  yê?* 

' • ■ 

(z)  Tite-Live  , 1.  i , & Dyon.  1.  4 , 

f.  ‘11;. 
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te  hohibre  de  citoyens  s’étoit  accfft 
a ce^  point  > pat  rincorpotation  fûc> 
ceflîve  de  pUifieûrs  peuples  voifins.  Ce^^ 
pendant  les  guerres  que  Rome  a voit 
tontinuellement  à foütehit',  celle  eiï 
particulier  que  Servius  venoit  de  fair^ 
avec  le  plus  grand  füccès  aux  VéienS 
■&  à quelques  autres  peuples  d’Etfuriè^ 
celle  encore  qu'il  faifoi  tauxaTyrrhéniens^ 
èc  qui  > malgré  tôutès  les  viétoireS 
qu  il  remporta  fur  eux  / dura  Vingt  aïis 
lui  firent  défirèr  d’acctoître  les  forces 
de  foh  Royaume.  Il  jeta  les  ieüX  fut 
les  efclaVés  faits  à là  guerre , oû  uéS 
dans  lefclaVage  , fnais  qui  > ayant  été 
affranchis  > foit  gratuitement  en  confi- 
dération  de  leur  probité , foit  pour  une 
Comme  d’argent  acquife  par  un  travail 
honnête  , s’embarraflbient  peu  de  re^^ 
tourner  dans  leur  patrie*  Après  léut 
avoir  fait  donner-  une  déclaration  de 
leurs  biens  , il  leur  conféra  le  droit  de 
bourgeoifie  , en  leur  accordant  les 
mêmes , privilèges  qu’avoienc  les  autres 


Plébéiens.'  ■ 

Ce  h’étbit  pas  af^z  d’augmenter  le 
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jiombEe  des  citoyens*,  il  falloit  les  faire 
jouir  àe  l’avantage  hieftimable  d’une 
juftice  prompte  ôc  afîùrée  dans  le^ 
conteftations  qui  fvirvenoient;  entre  eu^ 
Pour  cet  effet , non  ieulemenc  il  port^ 
des  loix  au  fujet  des  contrats  ôc  des 
Irandes  qui  s’y  comraettoient , mais  d 
Retrancha  mêi^  -de  fa  propre  , autq- 
Tité , en  ne  permettant  plus  qu’on  évor 
quât  indifféremment  toutes  les  caufes  à 
^fon  tribunal.  ; Se  réfervant  le  droit  de 
,connoître^  des'  affajres  criminelles  qui 
intérelîbient  l’Etat.,,  il  abandonna  en- 
tièrement-à  d’autres  Juges  les  caufeS 
des  paniçuliers , ,-avec  ordre  néanmoins 
d’alfeoir  leurs  jugeaiens  fur  les  loi); 
qu’il  avoir  prefcrites.  On  a obfervé  qu’il 
fut  le  premier  Roi  ,de  Rome  qui  fit 
marquer  la  monnoiç.ià- un  .certain  coin* 
Au  lieu  de  celle  .qui  • étoit . en  ufage  , 
& qui  confilloit  en  morceaux  informes 
de  cuivre  ou  mêmé-  dé  plomb , il  fit 
frapper  des  monnoies  de  cuivre  de 
forme  ronde  , fur  lefquelles  on  imprima 
l’image  d’un  bœuf  ou  d’une  brebis  (i)* 
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On  y mit  dans  la  fuite  une  têtè  de. 
Janus  > ou  une  femme  armée  , aveé 
l’infcription  Roma  ^ ou  Une  Viéboirs 
menant  un  char  attelé  de  deux  tau  de 
quatre  chevaux  de  front & fur  le  re- 
vers la  Mgure  de  Caftor  «Sc  Pollux. 

Ayailt  ainfi  réglé  toute  la  police  in- 
térieure du  peuple  Romain  , ServiuS' 
étendit  fes  vues  au  dehors.  Il  conclut  un: 
traité  avec  les  Latins,  dont  il  mit  toüS" 
fes  foins  à réunir  les  différentes  villes! 
en  une  feule  république  *,  & il  fut  les  en- 
gager à élever,  à frais  communs  avec 
les  Romains , un  temple  à Diane  j . 
fur  le  ment  Aventin.  Les  Latins  dè-  ’ 

I 

voient  s’y  alîèmbler  rous  les  ans , à éêt- 
tain  tems  réglé , pour  y tenir  une  foire  , 
exercer  le  commerce  , offrir  des  fa-^ 
_ crifices  tant  publics  que  particuliers  î 
& fi  une  ville  avoir  quelque  dlfférencL 
avec  les  autres , on  devoir-  le  terminer  • 
à l’amiable,  au.Tribunal  de.  tome  la 
Nation.  C’étoitj.de  la  part  de  ces  j 
peuples  , reconnoître  R.ome  pour  leur  " 
Capitale  j titre  qu’ils  lui  avoienf  taiHI  ‘ 
de'  fois  difputé  par  les  r armes.  ‘ ‘ 

. Z;  • 

« 
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On  prétend  que  Servius  j dont  le  plu» 
beau  titre  , fi  jrare  parmi  les  Princes  , 
eft  davoir  été  un  Roi  viciiment  pa- 
triote , fe  flattant  d’avoir  tout  difpofé 
pour  l’avantage  & pour  la  gloire  de 
dfa  Patrie,  touchoit  au  moment  d’ab- 
fliquer  la  couronne  , & de  convertir 
la  Monarchie  en  une  pure  République  , 
^gouvernée  par  deux  Magiftrats  annuels, 
lorfque  l’ambition  d’un  de  fes  gendres  , 
•en  le  privant  de  la  vie  , déconcerta 
le  projet  qu’il  avoit  formé. 

Ce  bon  Prince , n’ayant  plus  rien  à 
craindre  des  fils,  d’Ancus,' qui  s’étoient 
condamnés  eux-mêmes  à une  efpèce 
(d’exil  au  commencement  de  fon  règne , 
h’avcit  rien  négligé  , par  la  fuite , pour 
prévenir  le  mécontentement  de  Lucius 
ôc  d’Arons , les  , deux  petits  - fils  de 
.Tarquin  (ij  ; & afin  de  leur  laiffer 


(i)  Outre  fes  deû*  filles  , ‘ dont  il  fie 
époufer  l’une  à' Servius  Tullius,  & l'autre, 
nommée  Tarquinie  j à Junius  père  de 
Brutus  , Tarquin  liAncien  avait  eu  un  fils  » 
^lais  qui  étoit  nîort  avant  lui,  & qui  avoir 
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ï^lielque  efpoir  de  remonter  un  jour  rue' 
le  trône  , il  leur,  avoir  donné  , dès  qu’ils 
avoient  été  en  âge , les  deux  Princeilès 
fes  filles  en  mariage. 

Le  lien  facré  qui  ''  unifibit  ■ liUCius 
Tarquin  à fon  beau-père  > lie  put, 
tempérer  dans  fon  cœur  la  foif  ar- 
dente de  régner.  TulUa  , fa  belle-focur 
& l’époufe  d’Arons  plus  arabirieufe 
encore  & plus  violente  dans  fes  défirs  ^ 
mais  ne  trouvant  dans  fon  mari  que  des. 
fentimeüs  honnêtes  , & qu’un  ca- 

raétère  doux  & pacifique  , enhardit 
l’aîné  des  deux  frères  au  crime  , lui 
promit  de  fe  défaire  fecrètement  d’A- 
rons  , & l’engagea  à l’imiter  par  le 
meurtre  de-  fa  femme.  Ce  double  for- 
faiî  s’accomplit;  ôc  un  mariage ,j ' au- 
quel Servius  n’eut  pas  la  force  de  s’op- 
pofer,  en  joignant  ce  couple  monftrueux , 
unit  plus  étroitement  leurs  deflins  & 

m I ■■■■■■Il  I ■ y ■■lit. Il  ■ 

kilTé  deux  fils  en  bas  âge  , Lucius  & Arons, 
lorfque  Servius  monta  fur  le*  trône.  îioycs 
Dyon.  Halic.  I.  4 , p.  iji  , 1^4;  & Plue, 
yit,  Tarq,  Prife. 
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lèurs  fureurs.  De  nouveaux  crimes  Te' 
préparent  : Tarquin  , fuivi  d’tme  foule 
de  partifans  , fe  montre  en  public  avec 
toutes  les  marques  de  la  Royauté  , af- 
femble  les  Sénateurs , dont  une  partie 
s’étoit  déjà  laiifée  gagner  par  fes  pro- 
melïès  J Sc  , environné  de  gardes  , fe 
place  fur  le  trône.  Inftruit  de  ce  mou-^ 
vement  fùbit , le  Roi  court  au  Sénat 
accompagné  d’une  foible  efeorte.  Il 
élève  la  voix  pour 'reprocher  à Tarquin 
fon  audace  jF  outré  tout  à la  fois  de  fes 
reproclles  & de  fes'  menaces,  Tarquin 
defcend  du  trône  , . le  faifit  par  le  mi- 
lieu du  corps , le  précipite  du  haut  des 
degrés  du  palais  dans  la  place  publique  ^ 
6c,  par  l’avis  de  Tullia  , . furvenue. 
prefque  au  même  inftant , dépêche,  quel- 
ques-uns de  fes  gardes  qui  achèvent  de 
lui  ôter  la  vie.  Pour  mettre  le  comble 
à tant  d’horreurs , Tullia , s’en  retour-* 
nant  dans  fon  char , rencontre  dans  une  . 
rue  étroite  le  cadavre  dèServius  encore  fu- 
mant J le  Cocher  frémit , 6c  arrête  fes 
chevaux  fougueux  : Avance  , lui  dit 
Tullia  3 6c  elle  fait  paffer  fon  chai; 
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Tur  le  corps  de  fon  père.  Parmi  tant 
d’jrrocités  , qui  oferoit  dire  que  i’am^, 
bition  eft  la  paflïoii  des  belles*  âmes  ï 
Le  règne  de  Servius  avoir  été  de 
quarante-quatre  ans  5 6c  fa  mort  con-  t'ad  <44 

^ r T Av^nc  ii  Grf 

court  , ou  peu  s en  raut,  avec  la  neu-. 
vième  époque  , fur  laquelle  nous  n’a--  - 
vons  anticipé  que  de  quelques  années  i 
pour  ne  pas  interrompre  le  fil  des  évè-» 
neinens. 

Jufqu’ici  , mon  filsj  vous  aVez  vii. 

Rome  s’avancer  par  degrés  vers  l’ac- 
complilîèment  de  fes  hautes  delHnéeSv 
Romulus  exalte  , dans  une  troupe  de 
brigands ce  qu’il  trouve  en  elle  de 
hardielle  6ç  d’intrépidité  > il  lui  prefcriC 
en  même  tems  de  premières  loix 
Çour  établir  l’ordre  dans  cet  Etat  naif-, 
faut , ôc  mettre  un  frein  à la  violence#  • 

Numa  adoucit  les  mœurs  féroces  des^ 

Romains  par  la  fagelîe  de  fes  inftua-: 
tiens  •,  il  leur  infpire  la  crainte  des- 
Dieux , 6c  rend  au  fein  de  la  paix  leur, 
puilfance  refpedable  à tout  .ce  qui  les; 
environne.  Tullus  Hoftilius  ranUntf  en 
eux  cette  humeur  guerrière  j cet  efprit 

\ 
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conquérant  j ^qui  s’étoient  éteints , en 
quelque  forte  , fous  fon  prédéceifenf. 
Ancus  forcé  , malgré  fon  caraélère  pa- 
cifique , de  prendre  les  armes , augmente 
leur  confiance  ôc  leurs  forces  par  fes 
viétoires  il  leur  fait  connoître  les  avan- 
tages du  commerce , & les  fait  jouir 
de  l’abondance  qu’il  leur  procure.Tarquin 
l'Ancien  recule  , à fon  tour  , les  bornes 
de  fes  Etats  > ôc  embellit  Rome  par 
des  ouvrages , qui  itiennent , pour  parler 
ainfi  , de  fa  grandeur  future.  Servius 
Tullius  , nouveau  Légiflateur , & Roi 
populaire , diéle  des  loix  fages , fajc 
d’utiles  règlemens , diflribue  les'  citoyens 
par  dalles  ôc  par  centuries  j pour  af- 
feoir  avec  équité  les  impôts  & les  * 
charges  publiques;  ôte  au  peuple  laf 
trop  grande  influence  qu’il  paroilîbit- 
avoir  dans  Iss  affaires  du  Gouverne- 
ment -,  mais  , en  cela , jette , fans  le 
vouloir  J des  femences  de  diviflonj  ÔC' 
nuit  à la  paix  intérieure  de  l’Etat , au 
lieu  de  Taffennir.  Il  donne  au  moins 
un  Fonde rtieiit  plus  folide  à fa  puif-; 
Fance  p en  accoutvunant  les  Nations 
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Voifines  à,  confidérer  Rome  comme  la 
Métropole  de  Tltalie. 

Déjà  mon  fils , cette  Rome  ainbj* 
tieufe,  & qui  fembloit  preflentir  tout 
ce  qu  elle  devoit  être  un  jour  , éten-' 

, doit  fa  domination  , & prefque  à; 

chaque  règne  doubloit  fes  forces.  Des- 
péuples  qui  f avorent  méprifée  d’abord  y. 
qui  îavoient  jaloufée  enfurte  , &:  s’é^ 
toient  cbftinés  à la  combattre  dans  l’ef-- 
poir  de  la  détruire , avoient  fini  par  ne’ 
former  avec  elle  qu’un  même  peuple^  > 

Sa  politique  déjà  profonde , lorfqu’à:^ 
peine  elle  ceiîoit  d’être  barbare  , lui 
aVoit  ^it  de  la  plupart  de  fes  en- 
nemis autant  de  Citoyens^  Tout  les  , 
invitoit , dès  fon  origine , à fe  liguer 
contre  elle  j & des  efforts  réunis , qu’elle 
provoquçit  ellé-même  par  fon  audace  , 

1 eufïent  étouffée  dè«  fon  berceau  ; mais 
la^  main  toute-puilfante  de  celui  qut 
règle  , au  gré  de  fa  fageffè , les  deffins  des 
Nations , divifoit  des  forces  qui  l’euffènt 
accablée,  & une  étonnante  Providence  > 
veillant  ' fans  celle  fur  elle  , ne  lui  peir 
mettoir  à la  fois  de  périls  & d’obftaclejg 
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qu  autant  qu^elle  en  pouvoit  rumiontêr.' 
C’eft  , mon  fils  , ce  que  vous  aurez 
lie,u  d'obferver  dans  toute  THiftoire 
Romaine,  ce  qui  en  fait  .un  des  ca-' 
radères  les  plus  marqués , & ce  qui 
doit  particulièrement  fixer  votre  atten-  • 
tion.  Rien  n eft  plus  intéreffant  , pour 
un  vrai  fage  , que  de  fuivre , par-tout 
eu  il  fe  rend  fenfible  , ce  cours  d’évè- 
ïiemens  que  la  politique  feule  ne  peut 
expliquer,  & quune  caufe plus  relevée 
dirige  conftamment  vers  une  fin  digne 
d’elle. 

t 

fm  du  troifàmc  V 


Digilized  by  Google 


SAS 


TABLE 


- DES  lettres, 

\ DU  TROISIEME  VOLUME. 

LETTREXXiv’.  Sixième  Eponue. 

La  pïiie  de  Troie.  VBiJloirc  profanA 
fous  cette  époque  , depuis  l*an  1109 
avant  Jefus-Chriji  J jufqu  à fan  101J3 
ou  Salomon  fonde  le  temple  de  Jerur* 

. falem.  Défaftres  qu’éprouvent  les  P rin- 
ces  Grecs  à leur  retour  de  la  guerre 
de  Troie.  Retraite  de  Diomède  en 
Italie.  Agamemnon  périt  par  les  em- 
bûches  d’Eg>;fte  & de  Cîytemneftre.^  ~ 
. Il  eft  vengé  par  Orefte,^  qui  règne 
70  ans.  T ifaniène , fils  d Orefte,  lui 
fuccède.  Du  coté  des  Athéniens  , 
^Ménefthée,,  leur  Roi  ',  meurt  dans 
le  trajet -, -ils  rappellent  au  trône  la 
' , pcfiérité  de  Thélée  dans  la  perfonne 
de  Démophccn.  T hymœtès , 1 un  de 
; fes  defcendans , eft  dépofé , & 
ronne  pâlie  à Mélanthe  > noble  Mef- 
^ fénien.' ;Le$  ' Thébains  changent  j la 
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forme  de  leur  Gouvernement  en  Ré- 

{)ublique.Inva(îon  des  Héraclides  dans 
e Péloponnèfe,  Tan  1119  avant  Jé- 
fus-Chrift.  Téraénus  a Crefphonte  , 
Bc  Ariftodème  , fils  d’Ariftomaque  > 
& petits-fils  d'Hyllus , partagent  entre 
eux  leùrs  conquêtes.  Ârgos  échoit  à 
Téménus,  la  Meirénieà  Crefphonte, 
& Sparte  à Ariftodème.  Celui-ci  laiflè  , 
à fa  mort , deux  jumeaux  , Euryf- 
thène  & Proclès,  qui  régnent  con- 
jointement fous  la  tutelle  de  Théras , 
& dont  les  defcendans  ont  auflî  régné 
enfemble  à Sparte  près  de  900  ans. 
Hiftoire  des  Myniens , fauvés  du  der- 
■ nier  fupplice  par  leurs  femmes.  Ils 
vont  établir  une  colonie  dans  l’île  de 
■ Callifte  fous  la  conduite  de  Théras. 
Oxiles  , le  Chef  des  Héraclides , a 
pour  fa  part  l'Elide.  Mélanthe  , Roi 
^ d’Athènes , laille  , par  fa  mort , le 
fceptre  à fon  fils  Codrus , qui  fe 
dévoue  au  trépas  pour  fes  Sujets.  Les 
Athéniens  , jugeant  que  perfonne  , 
après  lui , n’eft  digne  de  porter  • le 
fceptre  , établilTènt  des  Magiftrats 

nétiiels  J fous  le  nom  d’ Archontes  *, 
: premier  eft  Médon  , fils  aîné 
de  Codrus.  Nélée , un  autre  de  fes 
• fils , pafiê  dans  l’Afie-Mineure  avec 
■ une  colonie  dloiuens^,  l’an  -i  077  avant 
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J.  C.  — I/ancienne  Italie  j fes  divi- 
sons. Enée  aborde  dahs  cette  con- 
trée , Tan  1 207  avant  TEre  Chré- 
tienne. Il  s’y  établit  , & bâtit  une 
ville , qu’il  appelle  Lavinium  , du 
nom  de  Lavinie  , fille  de  ' Latinus  , 
qu’il  avoit  époufée.  Trente  ans  après 
la  fondation  dê  cette  ville  , Afcagne , 
fils  d’Enée  , bâtit  Albe  la  Longue.  Il 
a pour  fuccelïeur  fon  fils  , nommé 
Sylvius  J ce  qui  eft  devenu  le  fur- 
nom  de  tous  les  Rois  d’Albe. 
L’Aflyrie  n’ofFre  rien  de  remarquable 
fous  cette  époque.  On  n’y  troùve 
prefque  fur  l’Egypte  que  des  làbles.— 
Colonies  fondées  en  plufieurs  endroits. 

- *—  Emigrations  Phéniciennes.  — - Hi- 
lam  , Pvoi  de  Tyr,  & allié  de  Sa- 
lomon , cpmmence  fon  règne  fur  la 
fin  de  cette  époque.  Pîige  i. 

IJETTREXXV.  U Empire  de  la  Chine, 
Détails  préliminaires  fur  les  anciens  ' 
monumens  de  l’Hifloire  Chinoife  , & 
en  particulier  fur  le  Chou-king.  — - 
Commencemèns  t-c  précis  de  ' cette 
Hiftoire  , ainfi  que  des  moeurs  & 

■ des  coutumes  des  Chinois , empruntés 
du  Chou-king , avec  les  dates  prin- 
c^ales  5 prifes  du  Tfou-chou  &:  du 
Kang-mo.  Règne  d’Yao,  l’an  izoy 
avant  J.  C. , félon  la  Chronologie 
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du  T(ou-chou»  & l’an  13^7»  feloll 
celle  d U Kang-mo.  Grande  inondation , 
ou  déluge  d’Yao.  Règne  de  Chun. — ‘ 
y U lui  fuccède  l’an  2.049  > ^elon  le 
Tfou-chou,  & l’an  2205  , félon  le 
Kang-mo.  Il  eft  le  fondateur  de  la 
première  Dynaftie  Chinoife,  appelée 
la  Dynaftie  de  Hia.  A cette  Dynaftie 
commence  la  fécondé  partie  du  Ciiôu* 
king.  Ki  , fils  d’Yu  > lui  fuccède» 
Règne  de  Tai-kang  , fous  lequel  .fe 
trouve  pilacée  l’obfervation  d’une 
éclipfe  de  foleil , la  première  que  les 
Chinois  indiquent , & la  feule  qui 
foit  marquée  dans  le  Chou-king.  Ré- 
voltes fous  les  autres  Rois  de  cette 
Dynaftie.  Le  dernier  d’entre  eux  , 
nommé  Kie , fe  livre  à toutes  fortes 
de  débauches.  Tching-tang^  Prince 
de  Chang , s’arme  contre  lui , le  fait 
prifonnier,  Sc  règne  à fa  place,  l’aU 
1558  avant  J.  C. , félon  le  Tfou- 
cnou , ôc  l’an  1 766  , félon  le  Kang- 
mo.  — Ici  commencent  la  Dynaftie 
de  * Chang  & la  troifième  partie  du 
Chou-king.  Tching-tang  prétend 
qu’en  détrônant  Kie  , il  ne  s’eft  con- 
dint  que  par  l’ordre  du  Ciel.  Il  éprouve 
cependant  des  remords  -,  mais  il  n’en 
retient  pas  moins  le  fceptre  qu’il  a 
ufurpé.  Le  Chou-king  garde  le  ii- 
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!ence  fur  la  plupart  de  fes  fuccelfeurs. 
A commer  depuis  le  dixième  Roi  de 
cette.  Dynaftie  , les  ‘oncles  &;  les 
neveux  fe  ravilfent  le  fceptre  ÿ en 
forte  que  , pendant  neuf  règnes  , 
1 Empire  fe  remplit  de  troubles.  Après 
ces  neuf  règnes  , le  Roi  Pan-keng 
tranfporte  la  Cour  à Yn  , ce  qui 
excite  des  plaintes,  & ce  qui  fait 
changer  le  nom  de  la  Dynaftie  de 
Chang  dans  celui  de  Yn,  l’an  1401 
avant  J.  C, , félon  le  Kang-mo  , 8c 
l’an  1315  , félon  le  Tfou-çhou.  On 
remarque  , parmi  fes  fuccelîeuts  , 
Vou-ting. .Quelques-uns  de  fes  def^ 
cendans  alfujetti  lient  tour  à cour  des' 
peuples  barbares  dont  l’Empire 
étoit  environné.  Le  dernier  Roi  de 
cette  Dynaftie  , appelé  Ti-fiii , mérite 
par  fes  eûmes  , & par  ceux  qui  fe 
commettent  à fon  exemple , qüé  fes 
Sujets  lui  imputent  les  malheurs  donc 
elle  eft  menacée,  Vou-vang , Roi  de 
Tchéou,  profité  de  la  difpoiîtion  des 
efprits , pour  s’emparer  de  la  cou- 
fonne  , & • fe  fert  des  mêmes  pré^ 
textes  dont  Tching-tang  s’étoit  fervi 
pour  la  ravir  à Kie.  Ti-fm  , après 
de  Vains  efforts  pour  fe  maintenir 
fur  le  trône,  ayant  perdu  toutefpoir  , 
fe  renferme  .dans  (on,  palais  , y- 
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fait  mettre  le  feu  , poùr  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  Tllfurpa- 
teur. — C’eft  aux  intrigues  de  Vou- 
vang  pour  détrôner  Ti-fin  , que 
commence  la  quatrième  partie  du 
Chou-king.  Vou-vang  devient  le  fon- 
dateur de  la  Dynaftie  des  Tchéou, 
Tan  1050  avant  J.  C.  , félon  le 
Tfou-chou  , de  l’an  mi,  félon  le 
Kang-mo.  La  première  année  de.  ce 
Prince,  étant  fixée  à cette  dernière 
époque  , tomberoit  à Tan  87  après 
la  prife  de  Troie.  — Remarques  de 
M.  de  Guignes  fur  l’état  de  la  Chine 
au  tems  de  cette  nouvelle  Dynaftie, 
& dans  les,,  tems  qui  l’avoient  pré- 
^ cédée.  Réflexions  importantes  fur  le 
Livre  du  Chou-king.  45 

LETTRE  XXVI.  L'Hijloirefainte  fous 
la  fixihne  époque.  On  doit  ranger 
fous  cette  époque  ce  qui  a été  dit 
dans  la  XV  IL.  Lettre  de  la  Judi- 
cature  de  Jephté , & de  celles  qui  l’ont 
fuivie.  Les  Ifraélites  , las  d’être  gou- 
. vernés  par  des  Juges , s’adteflent  à 
Samuel , de  lui  demandent  un  Roi. 
Dieu,  qui  s’étoit  déclaré  le  fouverain 
Monarque  des  Hébreux , confent  à 
leurs  défirs.  U fait  tomber  fon  choix 
fur  Saül , à qui  il  fait  donner  l’onc- 
tion facrée  par  le  Prophète  , de  qu’il 
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défigne  à toute  la iWation  par  la  voie 
du  fort.  I/aii  1078  avant  J.  C. , 
Saül  triomphe  des  Ammonites  ôc  des 
Philiftins.  Il  commet  une  première 
faute , & après  de  nouvelles  vic- 
toires fur  les  ennemis  du  Peuple  de 
Dieu , fes  infidélités  fe  multiplient. 
Dieu  choifit  à fa  place  David , jeune 
berger  > fils  d’Ifaï , & le  fait  facrer 
par  Samuel,  Un  efprit'de  vertige 
s’empare  de  Saül  j "David  eft  appelé 
près  de  fa  perfonne , pour  calmer 
(es  fureurs  par  les  fons  de  fa  har  pe. 
Il  triomphe  de  Goliath , Sc  devient 
un  objet  de  jaloufie  pour  Saül.  Union 
étroite  entré  lui  & Jonathas.  H époufe 
Michol  , fille  de  Saül  , ôc  ne  tard© 
pas  à être  en  butte  à tous  les  genres 
de  perfécution..  Ses  procédés  généreuxj 
fa  retraite  chez  Achis , Roi  de  Geth. 
Aventure  d’Abigaïl.  A la  veille  d’un 
nouveau  combat  contre  les  Philiftins* 
David  fe  trouve  dans  la  pofition  la 
plus  critique.  Saül  , de  fon  côté  * 
inquiet  fur  les  fuites  de  l’aélion  qui 
fe  prépare , évoque  l’ombre  de  Sa-» 
muel , qui  Jui  prédit  fa.  défaite  ôè 
fa  mort.  Il  eft  tué  dans  le  combat* 
ainfi  que  Jonathas.  David  eft  reconnu, 

fcitir  Roi  par  la  Tribu  de  Juda  * 
ail  IOJ9  avant  J.  C,,  ^ l‘eft;  bien^ 
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tôt  par  les  aiî^es  Tribus.  Ses  con- 
quêtes ; Ton  alliance  avec  Hiram  , 
Roi  de  Tyr  •,  fes  fuperbes  édifices  j 
gloire  & profpérité  de  fes  armes. 
Beau  trait  à l'égard  des  braves  qui 
l’accompagnent.  Tranfportde  l’Arche 
fainte  *,  témérité  d’Oza  l’Archç  eft 
introduite  dans  Sion.  Marques  d’al- 
légrelïè  du  pieux  Monarque  tournées 
en  dérifion  par  Michol  ; elle  eft  frap- 
pée de  ftérilité.  Zèle  du  faint  Roi 
pour  le  culte  du  Seigneur  ; il  fe  pro- 
pofe  de.  conftruire  un  temple  à fa 
gloire  , & eft  prévenu  , par  le  Pro- 
phète Nathan , que  l’exécution  de  ce 
projet  eft  réfervée  à Salomon.  Nou- 
veaux avantages  remportés  fur  les  en- 
nemis du  Peuple  de  Dieu.  Pleaumes 
de  David.  Ses  foins  multipliés  , pour 
le  bonheur  de  fes  Sujets.  Sa  conduite 
dans  l’intérieur  de  fa  mailon.  Crimes 
de  David  -,  remontrances  du  Prophète 
Nathan  •,  pénitence  du  Monarque  î 
fléaux  qui  l’accablent.  Il  déngne 
Salomon  ^pour  fon  fucceftèur,  l’inf- 
UTiit  des  defleins  du  TrèsrHaur,  in- 
vite fon  peuple  à y concourir , &: 
fait  lacrer  le  jeune  Prince , pour  rom- 

Çre  les  projets  d’Adonias.  Mort  de 
)avid,  Commencemens  du  règne  de 
Salomon , l’an  1019  avant  J.  C.  114 
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lettre  XXVII.  Septième  époque. 

du  Temple. 

X Hijioire  profane  fous  cette  époque 
.depim  lan  loi;  gvant  J.  C.  , juft 
qu  a l an ^ époque  de  la  fonda- 
twn  de  Rome.  Suites  du  retour  des 
Weraclides  dans  le  Péloponnèfe  , & 
de  la  révolution  qu  ils  y avoient  opérée 
avec  le  lecours  des  Doriens.  Nou- 
velle ligue  entre  eux  pour  s y main- 
tenir , & Loix  établies  en  faveur 
de  leur  confédération.  — Hiftoire 
dArgos  fous  le  règne  de  Téménus  & 
de  les  juccelîeurs. — Hiftoire  de  Mef- 
sène  fous  celui  de  Crefphonte  & 
lous  fes  defcendans.  — Hiftoire  de 
Sparte.  Ses  deux  Rois,  Eurifthène 

^'uccelfeur 

d ü-uriitkène.  Guerre  contre  les  Hi-  ‘ 
lûtes  qu^l  réduit  en  efclavage.  Soüs  , 
nls  de  Proclès  , forcé  de  capituler 
dans  une  rencontre  avec  les  Arcadiens  , 
élude  fon  ferment.  Les  règnes  Sui- 
vants. Guerre  des  Lacédémoniens  & 
des  Argiens.  La  foibleflè  des  Rois 
amène  à Sparte  la  licence  avec  l’im- 
puniré  : en  paix  avec  les  Etrr.ng  rs, 
elle  eft  en  pep  avec  elle-mênie. 

XN alliance  de  Lycurgue  , l’an 
avant  J.  C.  RétablilTement  des 
Jeux  Olympiques  par  les  foins  d’I- 
Tome  III.  ♦ Aa 
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çhitus,  Souverain  d’un  canton  d’EIide, 

. & par  ceux  de  LycurgUe  ,884  ans 
avant  J.  C.  Lycurgue  monte  fur  le 
trône,  après  la,  mort  de  fon  frère 
Polydede-  \ la  veuve  4e  Polydefte 
accouche  d’un  fils  dont  il  fe  déclare 
le  tuteur  , & auquel  il  .remet , dès 
qu’il  eft  en  âge , la  fouveraine  puif- 
lance.  Il  s’éloigne  de  Sparte , & y 
eft  rappelé  par  les  Rois  & par  le 
Peuple  > pour  remédier  aux  dilfenfions 
& aux  .troubles.  Sa  légiflation  ,•  fa 
mort,  841  ans  avant  J.  C.  Humeiir 
audacieufe  & guerrière  des  Spartiates  > 
fuite  nécelfaire  des  inftitutions  de  Ly- 
curgue. Leurs  diverfes  entreprifes. 
Premières  étincelles  xie  leur  guerre  avec 
les  Melféniens.  Règne  de  Théopompe. 
- Augmentation  du  pouvoir  *des  Epho- 
. res.  — Athéniens,  L’Archontat  rendu 
décennal. — Divers-  établiflèmens  faits 

Ear  les  Grecs,  — Rhodiens.  Premières 
,oix  fur  la  navigation.  Phéniciens. 
• L*an  888  avant  J.  C. , Didon  quitte 
la  ville  de  Tyr  , pour  fe  retirer  en 
Afrique.  Fondation  de  Cartl^ige,  quel- 
.ques  années  abrès. — «Egypte.  Peu  de 
faits  dans  THiftoire  des  Egyptiens 
fous  cette  époque.  Séfac  , l’an  1008 
favant  J.  C.  Bocchoris.  — Royaume 
d’Alfyrie.RévoluüonfousSardanapale, 
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’i*arf  770  avant  J.,C.  i divi/îpn  de  cet 
Empire  ; Allyriei^  , Mèdes , Babylo- 
. niens.  — Faits  relatifs  à TFIilloire  Ro- 
maine. S^uite  des  premiers  Rois  d’Albe. 
Naiirance  ,de  Rémus  & de  Romulus  ; 

• ^ traits  qui  les  cpucernenrt  FoiKlation  de 
Rome,  l’an  '755  avant  J, C«  Incertitude 
. despremiers  fièclesde  cetteHiftoire.  1 7Z 
LETTRE  XXVIII.  Suite  de  l’HiJloire 
. delà  Chine  J prife  du  Chou-king  j depuis 
Vou-vàng^  fondateur  de  la  Dynqfiic 
des  Tchéoù ^ Van  ip^o  avant  /.  C. 
félon  le'Kang-mo  J Van  j fe- 
lo!%  le  Tfouzchou^  jufquau  règne  de 
Ping-vmg  J 770  ans  avant  VjEre 
Chrétienne.  Vou-vang  remet  le  gou- 
vernement fur  l’ancien  pied.  Les  neuf 
-,  -règles  du  Hong-fan  : Chapitre  curieux 
; , du  Chou-Ling.  On  conuilte  le  Pou 
■ ' en  faveur  - du  Roi^  fuperftition  des 
,.-r  Chinois^  Mort  de  Vou-vang.  Son  fils 
^ Tching-vang  lui  fuccède  i lage  con- 
. duite  de^  (on  oncle  Tchéou-kong  j 
troubles  excités  par  les  relfes  de  la 
- Dynaftie  de  Yri , &c  prefque  aufli-tor 
« appailés.  Conftruétion  de  la  nouvelle 
O I ville  de  Lo  : peu  de  villes  en  Chhie  , 
. vers  cette  époque.  Inftm étions  pour 
-,  les  Trinces.,  Mort  de  Tchi.ig-vang , 
i • l!aii'  1115  avant  X.  C. , félon  leKang- 
..mo,  & l’ait  1044,  Tlou- 
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chou.  Tchao , ou  Kang-vang  , fon  fils  » 
règne  à fa  plac».  Après  avoir  tenu  le 
fceprre  pendant  vingt-fix  ans  , il 
. laiile  pour  héritier  de  fa  couronne 
fon  fils  Tchao-vang  , à qui  le 
' Kang*mo  donne  5 1 ans  de  règne , & 
qui  a auffi  pour  fuccelfeuB'  fon  fils  , 
appelé  Mou-vang , lequel  foumet  plu- 

• ' fieurs  petites  Nations  répandues  dans 

le  pays  qu’on  a regardé  depuis  comme 
la  Chine.  Détails  des  peinés  infligées 
aux  criminels.  Règnes  fuivants  , fous 

• lefquels  on  remarque  des  irruptions 
allez  fréquentes  des  Barbares  M Oc- 
cident. Les  Tartares  y font  aullî  des 
courfes  fous  le  règne  de  Li-vang,  le 

- cinquièrne  Roi  après  Mou-vang  , & 

?ui  commence  à régner  1 an  878  av^c 
. C.  , félon  le  Kang-mo,  ou  l’an 
855  , félon  le  Tfou-chou.  Sa  cruauté 
fait  révolter  les  peuples  *,  il  y a une 
efpèce  de  régence  jufqu’à  fa  mort , 
^rès  laquelle  Tfmg , Ion  fils , monte 
(ur  lô  trône , fous  le  nom  de  Siuen- 
▼ang  : il  rétablit  les  impôts  fur  les 
terres  > & envoie  des  armées  contre 
les  Barbares.  Ce  Prince  règne  4(1 
• ans.  Ici  les  Hiftoriens  fe  réunillent 
fur  la  durée  ' & le  commencement 
des  règnes.  Yeou-vang , fon  fils , lui 
fuccède,  l’an  781  avant  l’Ere  Ch^é^ 
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tienne.  L an  776 , félon  les  Aftro* 
nomes  Chinois  ôc  les  Miffionnaires , 
avoir  eré  remarquable  par  une  éclipfe 
de  foleil.  Jufque-Ià  il  n y en  avoir 
eu  qu  une  feule  , & fort  incertaine  > 
dénoncée  dans  tonre  cette  Hiftoire. 
KeH^exions  fur  cette  fécondé  éclipfe 
' . , les  fuyantes.  La  An- 

zi^e  année  du  règne  de  Yeou-vang  . 
^Iterents  peuples  réunis  , & les 
i arrares  , ’entrenr  dans  Tfong-.chéou  , 

X ^ ^01.  On  donne  le  Royaume 

• à ^^*ieou,  le  Prince  héritier,  que  fon  - 
père  avoir  exclus  du  trône,  pour  y 
appebrlefils  dune  concubine,  nom- 
«eel'^fe*,  trait  remarquable  à fon 
Imer.  Kie-ou  monte  fur  le  trône  , 
Itn  770  avant  J.  C. , fous  le  nom 
Le  petit  Prince  de 
1 «lefcendans  parvinrent 

à chafler  la  Famille  Royale  , l’aï> 
Z58  avant  l’Ere  Chrétienne,  com- 
mence  a devenir  puilfanr.  Remarques 
J fur  là  chronologie 

1 Chinoife.  Réflexions  fur 

le  Chou-king,  & furiConfucius* 
qui  paroit  1 avoir  compofé  en  très- 
grande  partie.  Rapports  entre  la  doc- 
trine  de  ce  Sage  & celle  de  Platon  , 
lources  communes  où  cette  doc- 
trine . a pu  être  puifée. , • , . 305) 
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LETTRE  XXIX.  L^HiJloire  faînte 

fous  la  feptième  évûqut,.  Commencer 
itiens.  du 'règne  ae-Salomoiii  Après 
avoir  demandé  ài  Dieu  la . Tagejlè  , 
4I  manifefte  ce  précieux,  don:  par  le 
jugement  qu’il  firononce  aux'  ieux 
■de  tout  Ifraël  j & par  tout  ce  qu’il 
pour  procurer  la  gloire  & le 
bonheur  de  fon  peuple.  Il  époufe  la 
fille  du  Roi  d’Egypte  » fait  alliance 
avec  Hiram^  Roirde  Tyr  j élève  un 
temple ■ magnifique  en.  l’honneur  dû 
Très-Haut  , de  en  célètwe  -,  avec  la 
plus  grande  pompe  , la  dédicace-:  fon 
-zèle  pour  le  culte  du  Affai  Dieu.  Edi- 
tées conftruits  pax  fes:cs:dres;  ville» 
bâties  ou  fortifiées  i peuples  aflTujettis 
à fon  empiré.  Sources  de  fes  richelFftl 
Sa  haute"  réputation  attire  la  Reine 
de  Saba.  I^a  fagefïè  de  ce  Prince 
s’altère  par  degrés  *,  il  fe  livre  à l’a;- 
mour  des  femmes  , dans  fa  vieilleflè  ; 
■&>  cette  paffion’-lui  fait  adopter  les 
cultes  les  plus  infâmes.  Il  meurt  uii 
milieu  des  troubles  & des  révoltes  ; 
jufte  punitiwi  de  fes  égaremens  v fans  ■ 
qu’on  puifle  dire  s’il  eut  le  bonheur 
de  les  reconnoîrre  avant  la  mort. 
Livre  de  l’Eccléfiafte.  Roboam  fuc- 
cède  à -fon père,  l’an  982  avant.!.  C, 
Il  perd  la' plus  gravide  partie  de^f^ 
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-Etats  par  fa  hauteur  & fa  folié  con*- 
fiance  dans  favis  de  fes  plus  jeunes 
. 'Gourtifans.  Dix  Tribus  fe  féparent 
& fe  donnent  à Jéroboam , qui  fait 
élever  • deux  veaux  d’or  , Tun  à 
Béthel  & l’autre  à Dan , .pour  em- 
pêcher que  fes  Sujets  n^illent  offrir 
leurs  facrifices  à Jérufalem,  Les-feules 
Tribus  de  Juda  & de  Benjamin, 
auxquelles  fe  réunit  celle  de  Lévi , 
reftent  fidèles  au  fils  de  Salomon.  Ge 
jeune  Prince  abandonne  la  Loi  ddfon 
Dieu  ; & fes  Sujets  ne  tardent  pas 
à imiter  fon  exemple.  Dieu  Ce  lert 
àe  Séfac , Roi  d’Egwte , pour  les  châ- 
tier. Con  verfion  deRoboam  ôc  defon 
peuple.  ÏjB  Monarque  retombe  dans 
Ion  infidélité  , & meurt  après  un 
Tègne  de^i7  ans.  Son  fils  Abia  monte 
fur  le  trône.  Il  remporte  une  viétoire 
éclatante  fur  Jéroboam , qui  régna 
ü ans  , & laifTa  le  fceptre  à Na- 
•dab  , fon  fils  , d oii  il  pafTa  entre  des 
mains  d un  de  fes  Généraux  , nommé 
. Baafa  ce  Prince  , félon  la  prédic- 
tion qu’en  avoir  faite  le  Prophète 
Ahias  , fit  mourir  en  Ifraël  jufqu’au 
moindre  rejecton  de  la  famille  de  Jé- 
roboam, Dans  le  Royaume  de  Juda  , 
96®  avant  J.  C. , Afa  , Tun 
des  fils  d Abia , hérité  de . fes  EtatLS  , 
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& les  purge  dè  toutes  les  abomina- 
tions que  Vidolâtrie  y avoit  introduites. 
Il  s’attache  à rendre  Ion  peuple  heureux, 
& mérite  par  fa  piété  que  Dieu 
le  protège  contre . £ara  , Roi  d’E- 
thiopie , dont  l^rmée  eft  entièrement 
défaite  par  Afa.  Baafa , Roi  d’Ifraël , 
jaloux  de  fes  fuccès  , s’unit  contre 
. lui  avec  Bénadad  , Roi  de  Syrie  , 
qu’Afa  parvient  à détacher  dç  cette 
Chance  , & dans  lequel  il  . met  fa 
confiance , au  préjudice  dé  celle  qu’il 
doit  à fon  Dieu.  Reproches,  que  lui 
en  fait  Ananie.  Afa  perfécute  le 
Prophète , & il  fait  mourir  plufieurs 
de  les  Sujets  , qui  avoient  olâmé  fa 
conduite.  Il  expie  fes  fautes  par  de 
longues  fouf&ances.  Après  41  ans 
de  règne , fa  couronne  pallè  à fon 
fils  Jofapha%,  l’an  919  avant  J.  C. 
Ela  , fils  de  Baafa , lui  avoit  fuc- 
cédé  dans  Ifraël  ; Zambri , qui  com- 
mandoit  une  partie  ‘de  fa  cavalerie  , 
le  tue  , après  deux  ans  de  règne  , 
monte  fur  le  trône  , & extermine 
toute  fa  race.  De  nouveaux  troubles 
s’élèvent.  Amri  , qu’une  partie  de 
l’armée  avoit  choiu#pour  Roi  , ré- 
duit Zambri  à fe  brûler  dans  fon 
palais.  Un  autre  Roi  eft  élu  *,  mais , 
peu  d’années  ^près , Amri  règne  (eul 
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fttr  IfraëU  & fonde  Samarie , ^eve^ 
nue  depuis  le  fiège  de  fes  Rois.  Il  a 
pour  fils  & pour  héritier  Achab  * 

flus  coupable  que  tous  ceux  qui 
avoient  précédé  > & qui  époufè  Tim- 
pie  Jéfabel , fille  du  Roi  de  Sidon.  > 
Da  leur  tems  , fleurit  le-  Prophète 
Elle  , ..qu’ils  ne  ceflènt  de  per- 
sécuter. Beau  règne  de  Jofaphat  -, 
Roi  de'Juda,  plus  pieux  encore  & 

F lus  conftamment  vertueux  que  ne 
avoit  été  fon  père.  Le  Seigneur  s’ef- 
force de  ramener  Achab  par  la  voiK 
de  fes  Prophètes  & par  le  fuccès 
.dont  il  le  ravorife  contre  le  Roi  de 
Syrie:  mais  Achab  retombe  bientôt 
.dans  fes  premiers  excès.  A l’aide  de 
Jéfabel  , il  s’empare  du  champ  de 
Naboth.  Terrible  prédiétion  du  Pro- 
phète Elle  , adreflée  à ce  Prince. 
Jofaphat  avoit  eu  l’imprudence  de 
marier  fon  fils  aîné  à Àthalie,  fille 
du  Roi  d’Ifraël  ; il  fe  ligue  avec  lui 
contre  Bénadad.  Michée  , fils  de 
Jémia  ^ prédit  les  funeftes  fuites  de 
cette  guerre  , & .pour  prix»  de  fa 
noble  fermeté , Achab  lui  fait  efluyer 
les  traitemens  les  plus  rigoureux.  Le 
combat  livré  au  Roi  de  Syrie  par 
les  deux  Princes  alliés , devient  funefle' 
, à celui  d’Ifraël , dont  le  fang  impur 
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^ l|phé  par  les  chiens  , conformé- 
ment à la  prophétie  cTElie.  Ochofias , 
aufli  idolâtre  & auffi  impie  que  Ton 
père,  lui  fuccède  & ne  règne  que 
deux  ans.  Jofaphat  fe  retire  dans 
fes  Etats  , où  il  fait  fleurir  de  plus 
en  plus  la  juftice  & la  Religion»  Il 
' unit  fes  forces  à celles  de  Joram , 
frère  d’Ochofias , & fon  fucceflèur , 

{)our  combattra  les  Moabites  j & , à 
a feule  confidération  du  Roi  de  Juda , 
Elifée  , revêtu  de  la  puiflance  & la 
.vertu  d’Elie*  , devient  auprès  du 
Très-Haut  1^  reifource  de  toute  l’ar- 
mée prête  à mourir  de  foif  dans  un 
■ défert^  aride.  Vainqueur  , non  feule 
ment  des  Moabites  , mais  des  Am- 
monites , Jofaphat  jouit  jufqu’à  fa 
mort  d’une  paix  profonde.  Son  règne 
avoir  duré  i j ans , c’eft-à-dire  jufqu’à 
l’an  895"  avant  J.  C.  L’aîné  de  fes 
fîls  ♦ qu’il  avoir  aflbciéau  trône  depuis 
quelques  années  , & qui  portoit  le 
nom  de  Joram , comme  leRoi  d’Ifraël , 
fait  mourir  fix  de  fes  frères , ôc  n’é- 
pargne rien  pour  replonger  fes  Sujets 
dans  l’idolâtrie.  Dieu  fufcire  contre 
lui  les  Philiflins  & les  Arabes  > 
qui  emmènent  en  captivité  la  plupart 
de  les  fe;riiries  & de  fes  enfans  , 

• malfacrés  enfuite , à l’exception  du 
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plus*  jeune.  Celui-pi , après  la  mort 
<le  fon  père  , régna  tous  lô  nom 
d’Ochofias,  fils  de  Joram  & d’Athalfe; 
il  prit  tous  les  fentimens  de  la  Mai- 
fon  d’Achab.  L'autre  Joram  qui  ré- 
gnoit  fur  Ifraël  , vivoit  encore.  Ce 
Prince  > après  quelques  a6le§  de 
fidélité  envers  le  Seigneur , s'étoit 
détourné  du  vrai  culte  pour  fuivre 
les  traces  de  fon  père.  Cependant 
Elifée  multipiioit  fous  fes  ieux  les 
prodiges.  11  guérit  de  la  lèpre,  Naa- 
man  , Général  des  armées  du  Roi 
de  Syrie  , 8c  prédit  à Joram  la  dé- 
livrance de  Samarie  , afliégée  par  Bé- 
nadad  II.  Quoique  templi , dans  bien 
des  momens  , de  confiance  8c  de  ref- 
peél  envers  le  Prcrphète,  le  Roi  d’Ifraël 
ji'en  eft  pas  moins  indifferent  fur  ce 
qu'il  doit  à fon  Dieu.  Hazaël  , in- 
mgne  favori  de  Bénadad  , venoit  de 
hii  ôter  la  vie  8c  de  lui  ravir  le 
fceptre  : Joram  8c  Ochofias  fe  liguent 
contre  lui  , & remportent  un  avan- 
tage fignalé.  Mais  Jéhu  , . lè  Géné- 
ral de  leurs  troupes , s’en  ferr  contre 
ces  deux  Piinces.  Le  premier  eft  percé 
d'une  flèche  par  la  main  de  Jéhu, 
8c  eft  jeté  dans  le  champ  de  Naboth , 
où  l'ancienne  prédiélion  d’FJie  s’ac- 
complit toute  entière , relativement  au 
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Tang  d’Achabtle  fécond,  couvert  â&-- 
bléirutes  , meurt  • à Mageddo.  Jé*  •• 
fdbel  eft  dévorée  par  les  chiens , comme 
Elle  l’avoic  encore  prédit.  Après  la 
mort  d’Ochofias  , Roi  de  Juda  , fa 
Hnère  Athalie  ufurpe  le  trône  fait 
malî^crer  fes  perirs-fils.  L’époufe  du 
Grand-Prêtre  JoVàda  fouftrait  Joas , 
le  plus  jeune  d’entre  eux , à fa  cruauté 
& à fon  ambition.  Joas  , élevé  à 
l’cmbre  du  Sanébuaire , eft  replacé , 
quelques  années  après  , fur  le  trône  , 
par  les  foins  du  Pontife.,  l’an  883 
avant  J.  C.  Le  règne  de  Joas  eft 
heureux  , tant  que  Joïada  lui  fert 
de  tuteur , ou  qiue  le  jeune  Prince 
fuit  fes  afis.  Mais  après  fa  mort , 
il  fe  lailfe  corrompre  par  la  voix  de 
fes  flatteurs  & de  les  courtifans. 
Ha2aël  , Roi  de  Syrie  , s’avance 
contre  lui.  Le  Prêtre  Zacharie , fils 
de  Joïada  , devient  la  viéUme  de  fon 
zèle.  Dieu  venge  fa  mort , en  fuf- 
citant  contre  Joas  les  armes  de  Bé- 
nadad  III , fils  d’Hazaël.  Joas  traîne  • 
dans  l’opprobre  &-  la  douleur  les 
reftes  d’une  vie  languilfante  , - qui  , 

. après  un  règne  de  quarante  ans , lui 
eft  arrachée  par  fes  ferviteurs.  Amafias, 
fon  fils  , lui  fuccède  , l’.an  844  avant 
J.  C.  Jéhu'  avoir  régné  fur  Ilraël 


•/ 
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pendant  i8  ans.  Quelque  tems  après 
Ion  élévation  au  trône  , il  avoit 
imité  l’ancienne  politique  de  Jéro- 
boam , ôc  Dieu  s’étoit  lervi  xi’Hazaël 

Îour  le  punir.  Joacha:;^ , fon  fils , avoit 
érité  de  fon  fceptre,  & aufll  coupable 
que  fon  père  , il  avoit  ét4  encore 
plus  malheureux  que  lui.  Son  fils  , 
nommé  Joas  , comme,  celui  que  nous 
• venons  de  voir  régner  fur  Juda,  ré- 
para, en  grande  patrie,  les  pertes  qu’a- 
voient  foufferres  Joachaz  &-  Jéhu, 
Amafias  voulut  s^ppofer  à fes  fuccès, 
& tomba  entre  les  mains  du  vain- 
kjueur  , qui  lui  rendit  une  couronne 
qu’il  avoit  mérité  de  perdre.  Jéro- 
boam II  du  nom  , fils  de  Joas  j 
Roi  d’Ifraël , hérite  de  fon  Royaume , 
l’an  851  avant  J.'  C.  Amafias  , Roi 
de  Juda  , vécut  encore  environ  i c 
ans.  A fa  mort',  il  y eut  une  el- 
pèce  d’interrègne  , après  lequel  fon 
îîls  Azarias  ou  Ofias  monta  fur  le 
tiène  , l’an  806  avant  J.  C.  Jéro- 
boam II  .illuftroit  celui  d’Ifraël.  La 
corruption  des'  mœurs  croiflôit  ce- 
pendant , & .amenoit  avec  elle  la 
phis  extrême  licence.  Elle  étoit  portée 
à fon  comble  vers  la  fin  de  ce  règne., 
qui  fut  de  41  ans.  Le  peuple  de 
Juda  , livré , en  grande  partie , aux 
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mêmes  excès , trouvoit.  néanmoins  de 
grandes  relTburces  dans  les  exemples 
ôc  la  piété  d'Ofias.  Elle  fut'  récom- 
penfée  par  une  longue  profpérité  -, 
mais  à la  moft  d’un  Prophète  qu’ii 
avoit  choilî  pour  fon  confeil  & pour 
fon  guide  , cette  piété  fut  altérée  par 
.l’orgueil  & la  préfomption.  Il  veut 
entreprendre  fur  le  miniftère  facré 
des  enfans  . d’Aaron , & en  el^uni» 
auffi-tôtparuiie  lèpre  honteufe.  Forcé 
.de  fe  renfermer  dans  fon  palais , il 
fe  décharge  des  foins  du  gouvernement 
fur  fon  fils  Joatham.  Oféç  , Amos  , 
Ifaïe,  Abdias , Joël,  & vraifembla- 
blement  Jonas  , prophétisèrent  fous 
Je  règne  d’Ofias.  A la  mort,  arrivée 
l’an  754  avant  J.  C. , le  Royaume 
de  Juda  ne  perdit  rien  fous  Joatham 
de  l’état  fioriffant  où  il  étoit  alors. 
Le  nouveau  Roi-  fe  montra  toujours 
fidèle  , & jouit  d’une  profpérité  ncMi 
.interrompue.  Le  Royaume  d’Ifraël, 
au  contraire , éprouvoit  depuis  |Éu- 
fieurs  règnes  les  plus  fanglantes 
révolutions.  A la  mort  de  Jéroboam  II, 
Tan  790  avant  J.  C..  , il  y eut  un 
interrègne  de  plus  d^ vingt-deux  ans, 
après  lequel  Ion  fils  Zacharie  parvint 
difficilement  à fe  faifir  du.  trône  qu’il 
•n’occupa  que  fuL  mois.  Sellum.  lui  6te 
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U vie  9 & règne  à fa  pla<^.  Dans 
Zacharie  finit  la  quatrième  famille  . 
des  Rois  dlfraèl.  Manahem  s’em- 
pare dû  trône,  ^ met  dans  fes  in- 
'térêts  Phul,  Roi.  des  Alfyriens  , qui 
s’étoir  avancé  dans  le  pays.  Ce  Prince , 
fuccellcur  de  Sardanapale  , avoir  corn- 
.meiicé  , en  quelque  forte  , une  fé- 
condé monarchie.  Après  dix  ans  de 
règne , Manahem  lailfe  la  couronne 
■ à fon  fils  Phacéia  , tué  au  bouc  de 
-deux  ans  , par  Phacée  , Général 
de  fes  troupes,  qui  ufurpe  la  cou- 
ronne, l’an  avant  J.  C. , deux 
années  avant  Î|l  fondation  de  Rome , 
,&  im  an  avant  la  m<èrt  d’Ofias  , 
Roi  de  Juda  , & père  de  Joatham. 
Réflexion’  fur  la  chronologie  des 
' deux  i Royaumes  d’Ifraël  & de  Judai 
fur  la  continuité  & la  véracité  des 
Auteurs  fa<?ftîs  *,  fur  la  fuite  des  def- 
feins  du  Très-Haut  à l’égard  de  fon 
Peu  pie ’i  & l’économie  admirable  de 
ia  Providence  j fur  lè  miniftère  des  Pro- 
.phètes  , & fur  quelques-unes  de  leurs 
prophéties , particulièrement  celles  d’I- 
faVe.  . 369 

Lettre  XXX.  Huiriè'lne  époque,. 
La  fondation  de  Rome.  UHiJloirc 
profane  fous  cette  époque  j depuis  fan 
,7f3  avant  J*  C..jJuJquà  Lan  556, 
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époque  'du  règn  e de  Cyrus  ou  du  fi» 
tabUjfement  des  Juifs, 

Les  RoMAii4Sé 

Romulus  étant  demeuré  en  poflefSon 
de  la  couronne^ar  la  mort  de  fon 
frère , hâte  la  conftruétion  de  la 
ville  à laquelle  il -donne  fon  nom. 
Pour  aflurer  les  fondemens  de  ce  nou- 
, vel  état  , ce  Prince  fait  intervenir, 
avant  toutes  chofes,  la  Religion.  Il 
pofe  les  prerriières  bafes  de  fa  conf- 
titution  , augmente  le  nombre  de  fe® 
Sujets  , & cherche  à leur  ménager 
des  alliances  parmi  les  peuples  voifins  s 
fur  leur  refris , il  enlève  leurs  filles , 
au  milieu  des  jeux  qu’il  fait  célébrer, 
& -particulièrement  les  Sabines.  Ces 
Peuples  s’arment  tour  à tour  contre 
lui , au  lieu  de  fe  lig^r  tous  en* 
femble  j ce  qui  caufe  leur  défaite.  Les 
Sabins  fe  mettent  les  derniers  en 
campagne,  ayant  leur  Roi  Tatius  à 
leur  tête.  Tarpéia  leur  livre  la  ci- 
tadelle de  Rome.  Trait  de  Curtius. 
jAlternative  de  fuccès  entre  les  troupes 
de  Romulus  & celles  dé  Tatius.  Les 
. Sabines  ménagent  un  traité  entre 
les  deux  Nations  qui  n’en  font 
plus  qu’un e.Leurs  Chef? régnent  con- 
jointement i & le;  Romains  ajoutent 
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à leur  nom  celui  de  Quintes,  tiré 
de  la  ville  de  Cures^  , capitale  des 
Sabins,  Le  nombre  des  Sénateurs  efl: 
doublé  , & par-là  celui  des  familles 
Patriciennes.  Tatius  ayant  été  tué 
par  les  Laviniens , Romulus  jouit  feul 
de  la  fouveraine  autorité  ; de  nou- 
velles guerres  illuftrent  Ton  règne.  Sa 
mort  , l’an  716  avant  J.  C.  Il  avoir 
occupé  le  trône  37  ans.  Sa  légifla- 
tion.  Interrègne  j éleérion  de  Numa, 

Il  s’applique  tout  entier  à la  piéfé  , à 
la  jujlice  , à établir  un  fage  gou- 
vernement , & à làiré  régner  dans' 
fes  Etats  une  paix  profonde.  Ses 
inflitutions  religieufes  & fes  inftitu- 
rions  civiles.  Après  un  court  inter- 
règne qui  fuit  fa  mort  , le  peuple  ^ 
choifît  pour  Roi  Tullus  Hoftilins  , 
l'an  671  avant  J.  C.  Son  caradère 
fier  & entretenant  oppofé  à celui 
de  Numa.  Guerre  des  Romains  & 
dés  Albains  j combat  des  Horace  &c 
des  Curiacç  ; l’Empire  refte  aux 
Romains,  Horace  condamné  par  les 
Duumvirs  pour  le  meurtre  de  fa 
foBur,  & abfous  par  le  peuple.  Tullus 
laifïè  aux  Albains  , quoiqu’affujettis , 
leurs  Loix  éc  leur  Didateur  i Métius- 
Suffétius.  A rinftigarion  de  ce  dernier, 
les  Fidénates  de  les  Véïens  fe  U- 
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• guent  contre  les  Romains  5 & dans 
un  combat , Sutfétius  , à la  tête  des 

‘ Albains , trahir  les  nouveaux  Maîtres. 
Tullus  dévoile  fa  pe’ficLe  j & le 
fait  écarteler.Il  détrait  la  ville  d’Albe> 
dont  il  tranfporre  à Rome  tous  les 
- habitans.  Delpcnilme  nailîanr  <?:  im- 
pitoyable ferré  des  Pvomains.  Tullus 
remporte  divers  aa'antagcs  fur  les 
Sabins  >S-  lu:  les  Latins.  Il  meurt 

• après  trente-deux  awnées  de  régne  , 
Tan  avant  J.  C.  Ancres  îvTarciùs  > 
petir-ifîs  de  Nium  par.  la  f^He  , lui 
luccéde.  Ce  Pn  nce  agrandit  Home  , 
à Texemple  de  les  prédeceiieiirs  , lait 
la  guerre  avec  luccés  aux  P.atins , aux 
Sabins  , aux  VéVens  , aux  Fidénates , 
& aux  -Vollques  , & s'occupe  -en 
iiiême  rems  de  tout  ce  qui  peut  être 
utile  à fes  Sujets.  Sa  mert  ; l'an  6 r 6 
avant  J.  C.  , après  un  règne'  de 
Z4  ans  , pêndant  lefquels  il  s’étoit 
diftingué  autant  par  la  lagellè  que  par 
l'a  valeur.  Lucumon  , originaire  de 
Corinthe  , & qui  avoir  pris  le  nom 

’ de  Tarquin  , monte  fur  le  trône  , 
dont  il  éloigne  les  fils  d'Ancus.  Il  fe 
. lîgnale  contre'  les  ennemis 'du  nom 
'Romain  j &.,) 'pour 'affermir  fa  puif- 
■ lance  , il  crée  cent  - nouveaux-  Sé- 
• tuteurs  , appelés  depuis  les  Patiicièns 
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de  la  fécondé  dalle.  Ouvrages  .pu- 
blics. Trait  du  célèbre  Augure,  nom- 
mé Névius.  Les  fils  d’Ancus  , fe 
flattant  de  remonter  fur  le  trône  , 
font  airafllner  Tarquin  , fan  y 78 
avant  J.  C. , après  8 ans  de  règne. 
Malgré  leur  elpoir , le  gendre  de  ^ 
Tarquin  , Servius-Tulli us,  eft  élu  à 
fa  place  i il  commence  par  s’afluier 
de  la  faveur  du  peuple,  & fait  en- 
fuite  plufieurs  réglemens  importants , 
relativement  aux  Tribus,  aux  clalfes, 
aux  Centuries.,  dans  lefquelles  >il  par- 
tage les  Citoyens  , après  jen  avoir 
fait  foire  le  dénombrement  , & en 
avoir  exigé  une  déclaration  exaéle  de 
leurs  biens.  Il  fe  met  ainlî  à portée 
d’aflèoir  les  impôts  , à proportion 
de  leurs  focultés  , & de  lever  plus  ai- 
fément  des  foldats  , fuivant  fa  divi- 
fion  des  Centuries  & des  dalles. 
Mais  , en  déchargeant  par  - là  le 
peuple  de  la  plus  grande  partie  des 
impofitiohs  ôc  du  fervice . mili- 
taire , il  place  prefque  toute  l’au- 
torité du  gouveriipment  entre  les  mains 
des  riches  j réglement  qui  occallonna 

Ï)ar  la  fuite  bien  des  différends  entre 
e Sénat  & le  Peuple  Romain.  Ayant 
terminé  le  cens  ou  dénombrement , 
Servius  purifie  lés  Citoyens  dans  le 
champ  dé  Mars.  Cette  purification 
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ou  luftration  fe  pratiqua  toujours  de- 

Î)uis  , fous  le  nom  de  Lu  lire , toutes 
es  fois  qu’on  faifoit  le  dénombre- 
ment j & elle  revenoit  tous  les  cinq 
ans.  Voyant  les  forces  de  l’Etat 
^ diminuer  infenfîblement  par  les  avan- 
tages mêmes  qu’il  remporte  fur  les 
peuples  voifins , il  confère  le  droit 
de  Bourgeoifie  aux  Efclaves  faits  à 
la  guette  , & à ceux  qui , par  la 
m^me  raifon , écoient  nés  dans  l’ef- 
- clavage  , mais  .qui  avoient  obtenu 
leur  affranchi flement.  Lcix  judiciaires; 
monnoies  frappées  au  coin  ; traité 
• conclu  avec  les  Latins.  J.’alliance  que 
Servius  avoit  fôrnjée  avec  les  deux 
petits-fils  de  Tarquin  , Lucius  & 
Arons  , ne  peut  éteindre  dans  le  cœur 
du  prenâer  de  ces, deux  Princes  la 
foif  de  régner.  Ses  crimes  & ceux 
de  Tullie,  fa  belle- fœur  , devenue 
fon  époufè  par  les  plus  horribles  for- 
faits. Meurtre  de  Servius,  l’an  554 
avant  J.  C. , apres  ^4  ans  de  règne. 
Tullie  fait  p'alfer  fon  char  fur  le 
corps  de. fon  pèr^  Féflexions  fur  ces 
% premiers  fiècles  de  l’Hiftoire  Romaine, 
^ & fur  les  degiés  par  lefquels  Rome 
s’avançoit  vers  fes  hautes  deftinées.  47^ 
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